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PARTIE  OFFICIELLE. 


NOMINATIONS. 

1“  COMMISSIONS  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ALLIER. 

MM.  Charroi,  professeur  au  collige  royal  de  Moulins ,  et  Miguot,  professeur 
de  mathématiques  spéciales  au  même  college  ,  sont  nommés  membres  de  la  com¬ 
mission  d’instruction  primaire  du  département  de  l  Allier.  (IG  février  1856.  ) 

ALPES  (HAUTES),  x 

Commission  de  Gnp. 

_ Sont  nommés  membres  Je  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette 

ville  :  ,  i  •  , 

MM.  Blanc-Su  bé,  en  remplacement  de  M.  Massot,  nomme  substitut  du  piocureur 

général  a  Grenoble. 

Giroud  ,  nouveau  principal,  en  remplacement  de  M.  Bourdellon  ,  ancien 
principal,  transféré  au  collège  de  Monielimarl.  (17  mars  1856  ) 

ARDENNES. 

Commission  de  Relhel. 

M.  Barbe,  instituteur  primaire  ,  est  nommé  membre  de  la  commission  d  in- 
stiuction  primait e  de  cetie  vide  ,  tu  remplacement  de  M.  Foissier. 

(G  février  1836.  ) 

CORSE. 

M.  Vignally  ,  principal  du  collège  £  Ajaccio,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mission  d’instruction  primaire  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Bes- 

(17  mars  I83G.) 

scion.  _ _  '  ' 

EURE. 

M.  l’abbé  Moisson ,  chanoiue  d ' Evreux,  est  nommé  membre  de  la  commission 
d’instruction  primaire  de]  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Painchon 
qui  est  décédé.  .  (2  mars  I8û6.) 

H  ISERE. 

Commission  de  Grenoble. 

Sont  nommées  membres  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville, 
les  personnes  dont  les  noms  suivent ,  îavoir  : 
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MM.  Chapot ,  proviseur  actuel ,  en  remplacement  de  M.  Maignien,  ancien  pro¬ 
viseur  ; 

Larrogue  ,  agrégé,  chargé  de  l’enseignement  des  sciences  physiques  au  col¬ 
lège  royal,  en  remplacement  de  M.  bernons  ,  démissionnaire. 

(17  mars  1856.) 

LOIR-ET-COER. 


Sont  nommés  membres  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  Romo- 
ranlin  : 

MM-  Trouillebert  (Dippolyte),  avoué  à  Romorantin,  en  remplacement  de 
M.  Rouilly  ; 

Gaudeau  (Bernard),  propriétaire  ,  en  remplacement  de  M.  Lesain. 

(17  mars  1  836.  ) 


MEURTHE. 


M.  Michel ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Nancy,  est  nommé 
membre  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville  ,  en  remplacement 
de  M.  Devienne  qui  est  décédé.  (2  mars  1836.) 


MEUSE. 


M.  d’Eprémesnil ,  propriétaire  à  Bar,  est  nommé  membre  de  la  commission 
d’instruction  primaire  de  cette  ville  en  remplacement  de  M-  Bousson. 

(2  mars  -1836.) 


MOSELLE. 


Sont  nommées  membres  des  commissions  d’instruction  primaire  ci-après  dé¬ 
signées,  les  personnes  dont  les  noms  suivent,  savoir: 

Commission  de  Metz. 

M.  Nicolas ,  maître  de  pension,  en  remplacement  de  M.  Lafite. 

Commission  de  Sarreguemines. 

M.  Barbaise  ,  régent  de  mathématiques  au  collège,  en  remplacement  de  M.  Ré 
gnault  qui  a  changé  de  résidence.  (6  février  -1 836.) 

NORD. 


M.  Charles  Wartel ,  propriétaire  ,  est  nommé  membre  de  la  commission  d  ins¬ 
truction  primaire  d 'Arras ,  eu  remplacement  de  M.  H.mnebicque  Legentil ,  qui  a 
donné  sa  démission.  (30  janvier  1856.  ) 


2°  COMITÉS  d’arrondissement. 

AR1ÈGE. 

Comité  de  St. -Girons. 

M.  Hérous ,  principal  actuel  du  collège,  est  nommé  membre  du  comité  d’ar¬ 
rondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Lafont-de-Montferrier  en 
congé.  (16  février.  ) 

ALPES  (BASSES). 

M.  Gibert  ,  instituteur  communal  à  Digne ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Clément  qui  a  donné  sa 
démission.  (16  février.) 

CORSE. 

M.  Vignally  ,  principal  du  collège  d 'Ajaccio  ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Cerali ,  appelé  aux  fonc¬ 
tions  d’inspecteur  des  écoles  primaires.*  (  16  février.  ) 
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COTES  DU  NORD. 

M.  Cuvet ,  directeur  de  l’école  d’enseignement  mutuel  à  St-- Brieuc  .  est  nomme 
membre  du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Cam- 
pion,  appelé  aux  fonctions  d’inspecteur  des  écoles  primaires.  (i6  février.) 

CREUZE. 

Le  sieur  Neveu  ,  instituteur  communal  à  Guéret ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  du  sieur  Barret.  (17  mars.) 

CORRÈZE. 

M.  Fontain  ,  directeur  de  l’école  de  la  doctrine  chrétienne  de  Brive  ,  est  nommé 
membre  du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  La- 
combe.  (  30  janvier  1836.) 

ILLE-ET-VILAINE. 


M.  Dubois ,  instituteur  communal  à  Mont  fort ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville»  en  remplacement  de  M.  Futrier  qui  a  donné  sa 
démission.  (30  janvier.) 

INDRE. 

M.  Bonnesset ,  principal  du  collège  de  Cliâteauroux ,  est  nommé  membre  du 
comité  d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Verdellet. 

(16  février.  ) 

INDRE-ET-LOIRE. 

M.  Archangar,  négociant»  est  nommé  membre  du  comité  de  Chaleau-Lavalliere, 
en  remplacement  de  M.  Chenay. 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

M.  Brière,  principal  du  collège  d 'Orthez,  est  nommé' membre  du  comité  d’arron¬ 
dissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Laubarède.  (17  mars.) 

RHIN  (BAS). 

Le  sieur  Ungerer  ,  instituteur  primaire  à  Saverne ,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Seiler. 

—  Le  sieur  Remy  ,  faisant  fonctions  de  principal  au  collège  de  Soldes  tadt ,  est 
nommé  membre  du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville.  (17  mars.) 

MAINE-ET-LOIRE. 

M.  Provost,  directeur  de  l’école  normale  primaire  d 'Angers,  est  nomme  membre 
du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Lebas  ,  qui 
est  décédé.  (16  février.) 

TARN-ET-GARONNE. 

Comité  de  Moissac. 

M.  l’abbé  Vellay  ,  principal  actuel  du  collège,  est  nommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M-  l’abbé  Delhom  ,  appelé 
a  d’autres  fonctions.  (,G  février. J 

LOIRE  (HAUTE). 

M.  Neyreneuf ,  régent  de  seconde  au  college  de  Brioude  ,  est  nommé  membre 
du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Gaubert  appelé 
a  d’autres  fonctions.  (a0  lauvier. 

VIENNE. 

M.  Perdriau  ,  principal  actuel  du  collège  de  Loudun  .  eal  nomme  membre  du 
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comité  d'arrondissement  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Blin-de-Los  ,  ex- 
principal ,  appelé  a  d’autres  fonctions.  (30  janvier  1836.  ) 


5°  ÉCOLES-  NORMALES  PRIMAIRES. 

COTE-D'OR. 

M.  l'abbé  Morelot ,  ancien  vicaire  général  du  diocèse  et  cliauoiue  de  la  cathé¬ 
drale  de  Dijon  ,  eot  nommé  pour  diriger  le  cours  d’instruction  morale  et  reli¬ 
gieuse  à  l’école  normale  primaire  de  cette  ville.  (G  lévrier. J 

HERAULT. 

M.  l’abbc  Creisseil  est  nommé  pour  diriger  à  l’école  normale  primaire  de  Manl- 
l'eltier  le  cours  d’iustiuctiou  morale  et  religieuse ,  eu  remplacement  de  M.  l’abbé 
Pey lai.  (  50  janvier  1850-  ) 

LANDES. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  pri¬ 
maire  de  Dax  : 

MM.  Lieutaud ,  principal  du  collège  de  Dax,  en  remplacement  de  M.  Denis  , 
décédé  ; 

Corta  ,  avocat  ; 

Thore  (  FruuckiLu)  ,  avocat.  (2  mars.) 

LOIRE. 

\ 

MM.  Morel,  premier  adjoint  au  maire  de  Montbrison ,  et  Arguillière  ,  directeur 
de  l’école  normale  primaire  de  la  Loire  sont  nommés  membres  de  la  commission 
de  surveillance  de  cette  école.  (  y  février.  ) 

LOT. 

M.  Berbier  ,  père  ,  est  nommé  à  l’école  normale  primaire  de  Cahors  ,  pour  diriger 
dans  cette  école  le  cours  de  plaia-chant. 

—  M.  Lebœuf,  est  nommé  à  l’école  normale  primaire  de  Cahors  ,  pour  remplir 
les  fonctions  de  maître  adjoint  chargé  de  l’enseignement  de  la  grelfe  et  de  la  taille 
des  arbres.  (2  mars.) 

PYRÉNÉES  (HAUTES). 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  de  Tarbes  ; 

MM.  De  Court,  préfet  des  Hautes-Pyrénées; 

Ducos ,  ingénieur  ; 

Cocconcelly  ,  commandant  du  génie; 

Brouste,  substitut  du  procureur  du  roi; 

Dartigueuave  ,  juge  de  paix  ; 

L’abbé  Fourcade  ,  secrétaire  de  M.  l'Evèque; 

Lelen  ,  géomètre  en  chef  du  cadastre.  (  9  février.  ) 

RHIN  (  BAS  ). 

Sont  nommés  pour  diriger  à  l’école  normale  primaire  de  Strasbourg  ,  les  cours 
ci-après  désignés  : 

MM.  Beck  ,  en  qualité  de  maître  adjoint , —  enseignement  des  langues  françaises 

et  allemandes  ; 

Lipowski ,  en  qualité  de  maître  adjoint , — enseignement  de  l’arithmétique, 
—  éléments  de  mécanique  et  de  dessin  linéaire; 

Sarrut ,  eu  qualité  de  maître  adjoint,  — notions  des  sciences  physiques  ,  et 
de  l’histoire  naturelle  applicables  aux  usages  de  la  vie. 

(  1  février  1856.  ) 
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SAONE  (HAUTE). 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  de  Vesou.1: 

MM.  Bailly,  principal  du  collège,  en  remplacement  de  M.  Parandier  ; 

Baulmont ,  ancien  maire ,  en  remplacement  de  M.  Courcelle  ; 

BrideauX,  curé  de  Vesoul  ;  . 

Bruueau,  receveur  général.  (30  janvier.) 

SARTUE. 


M.  Boursier,  procureur  du  roi  au  Mans ,  est  nommé  membre  de  la  commission 
de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  cette  ville,  eu  remplacement  de 
M.  Piou,  qui  a  cessé  d’habiter  le  departement  de  la  Sarlhe.  C*  mars.) 

VAU. 

M-  Sylvestre  ,  maître  adjoint  à  l’école  normale  primaire  de  Brignolas  ,  est 
nommé  directeur  de  cette  école  eu  remplacement  de  M.  Desaiutauge.  (2  mars.) 


CRÉATION  D’ÉCOLES  SPÉCIALES. 

CHARENTE-INFÉRIEURE . 

Il  sera  établi  dans  le  hameau  de  Souhe  .  dépendant  de  la  commune  du  Gua  ,  une 
école  primaire  publique  ,  spécialement  affectée  aux  enfants  du  culte  protestan  . 

(-17  mars.) 

GERS. 

Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Mauvezin  une  seconde  école  primaire  com¬ 
munale  ,  oui  sera  spécialement  affectée  aux  enfants  du  culte  protestant. 

(-17  mars  T  836-  ) 


DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  ROYAL, 


APPROUVEE  PAR  LE  MINISTRE. 

CcrliBcat  à  délivrer  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles  primaires  dans  le  départe  msn  t 

de  Seiae-et-Oise. 

LE  CONSEIL, 

Vu  la  lettre  de  M.  le  préfet  du  département  de  Seiae-et-Oise  du  23  janvier  dernier 
dans  laquelle  il  fait  connaître  que  Le  comité  d’arrondissement  de  Versailles  a  pré¬ 
senté  un  projet  de  certificat  destiné  aux  jeuues  gens  qui  sortiront  des  ecoles  pri¬ 
maires  ;  ,  ,  . 

Vu  l’art.  -19  du  statut  du  25  avril  1834  sur  les  ecoles  primaires  , 

AruÊte  les  dispositions  suivantes  qui  seront  applicibles  dans  tout  le  départaient 
de  Seiue-et-Oise  : 

Les  enfants  qui  auront  terminé  leur  cours  d'études  primaires,  subiront  uu 
examen  devant  les  membres  du  comité  loua1  ,  eu  pi  é.ciioc  d  uu  meinDre  ou  d  uu 
délégué  du  comité  supérieur  ;  el  à  la  suite  d  ed  examen  d  -era  delivre  a  cliacun 
d’eux  uu  certificat,  signé  du  président,  ilu  seciotaire  et  de  1  instituteur,  qui  cou- 
tiendra  une  note  pour  chaque  objet  «renseignement. 


Ce  certificat  sera  détache  d’un  regUtie  a  s  »uehs  qni  *  c« 


lac  Lt  I  IIIILIU  aviu  uvmviiu  M  •<!  .  "j -  “  -  I  _ 

chives  de  la  commune.  Il  sera  redire  d-uis  lu  lui  me  suivante  • 


a  conserve  dans  les  ar- 
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PARTIE  OFFICIELLE. 

INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


DEPARTEMENT  D  COMMUNE  D 

CERTIFICAT 

Délivre  sur  examen  au  sieur  (nom,  prénoms,  profession  et  qualité) , 

né  à  le 


Le  sieur  est  resté  à  l’école  depuis  jusqu’à 

Instruction  morale  et  religieuse, 

NOTA.  Ed  même  temps  qu’on  rendra  compte  de  la  manière  dont  l’élève  aura  profité 
du  cours  d’instruction  morale  et  religieuse,  on  fera  connaître  s’il  a  fait  ou 
non  sa  première  communion, 

Lecture  , 

Écriture , 

Calcul , 

Dessin  linéaire  , 

Histoire  et  géographie, 

Système  légal  des  poids  et  mesures, 

Commune  de  le  183 

Signatures  (/e  Président ,  le  Secrétaire ,  V  Instituteur,  F  Impétrant.) 

(19  février  1856.) 


ACTES  ADMINISTRATIFS  DES  DÉPARTEMENTS. 

EURE. 

Les  difficultés  signalées  dans  la  circulaire  de  M.  l’inspecteur  du  département  de 
l’Eure,  et  combattues  avec  tant  de  sollicitude  par  M.  le  préfet,  se  rei  ouvelant 
malheureusement  dans  bien  d’autres  départements ,  nous  croyons  utile  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  documents  suivants. 

Indication  de  la  marche  à  suivre  par  les  instituteurs  communaux  pour  êtres  payés  ,  tant  de  leur 
traitement  fixe  annuel  que  de  leur  indemnité  de  logement. 

L’INSPECTEUR  DES  ÉCOLES  DU  DÉPARTEMENT, 

A  M. 

Monsieur  l’Instituteur  , 

La  plupart  des  instituteurs  communaux  ayant  éprouvé  des  difficultés  pour  obtenir 
le  paiement  des  sommes  qui  leur  sont  dues  annuellement  tant  à  titre  de  traitement 
fixe  que  d’indemnité  de  logemeut ,  je  crois  devoir  vous  donner  quelques  indica¬ 
tions  sur  la  marche  a  suivre  dans  les  différents  cas. 

Les  paiements  peuvent  être  demandés  par  mois  :  néanmoins,  dans  la  crainte  des 
embarras  qui  pourraient  résulter  d’une  trop  grande  multiplicité  de  pièces,  je  vous 
engage  à  ne  faire  de  demande  ,  autant  qu’il  vous  sera  possible  ,  qu'après  l'expira¬ 
tion  d’un  trimestre  ;  et,  afin  de  donner  au  percepteur  le  temps  d'effectuer  tous  ses 
recouvrements  ,  vous  ne  devrez  réclamer  auprès  de  lui  qu’a  la  fin  de  la  quinzaine 
suivante. 

Les  paiements  n’ont  lieu  qu’en  vertu  de  mandats  délivrés  par  M.  le  maire. 

Pour  les  époques  qui  se  rapportent  à  une  entrée  en  fonctions  ou  à  une  cessation, 
comme  il  est  nécessaire  de  constater  exactement  la  date  de  l’une  ou  de  l’autre,  il 
faut  présenter  a  l’appui  du  mandat  un  certificat  du  comité  local  déterminant  la 
durée  à  laquelle  il  devra  s’appliquer. 


PARTIE  OFFICIELLE.  II 

Ea  ce  qui  regarde  les  paiements  aux  époques  ordinaires  dans  le  cours  d’un  exer¬ 
cice  non  interrompu  de  fonctions,  le  mandat  signé  par  M.  le  maire,  indiquant 
l’intervalle  auquel  il  s’applique  ,  peut  suffire. 

Je  vous  adresse  les  modèles  1°  du  mandat  de  paiement  du  traitement  fixe  an¬ 
nuel  ;  2°  du  certificat  du  comité  local.  Vous  conserverez  ces  modèles  pour  en 
suivre  exactement  la  forme  à  chaque  demande  de  paiement,  à  moins  que  vous  n’ai¬ 
miez  mieux ,  ce  qui  serait  en  effet  préférable ,  au  lieu  d’en  faire  des  copies ,  pré¬ 
senter  des  imprimés  qu’on  vous  procurera. 

Si  votre  commune  n’est  pas  propriétaire  d’une  maison  d’école ,  elle  aura  fait 
une  location,  ou  sinon  elle  vous  devra  une  indemnité  de  logement,  soit  que  vous 
ayez  loué  vous-même  la  maison  où  vous  logez  et  où  vous  tenez  votre  classe,  soit 
que  vous  l’ayez  en  propriété. 

Dans  le  cas  où  il  existera  un  bail  passé  au  nom  de  la  commune  et  revêtu  de 
l’approbation  deM.  le  préfet,  un  mandat  sera  délivré  par  M.  le  maire  au  nom  du 
propriétaire  et  vous  n’aurez  pas  à  intervenir  dans  cette  liquidation. 

Si  la  commune  n’a  pas  fait  de  location,  l’indemnité  de  logement  qui  aura  été 
votée  par  le  conseil  municipal  ou,  à  défaut  de  vote,  fixée  d’office  par  M.  le  préfet, 
vous  sera  payée  sur  un  mandat  délivré  par  M.  le  maire  en  votre  nom.  Ce  mandat 
devra  être  conforme  au  modèle  de  celui  qui  est  en  usage  pour  les  dépenses  ordi¬ 
naires  des  communes  :  néanmoins,  comme  cette  nature  de  dépense  exige  que  les 
mandats  à  délivrer  soient  sur  papier  timbré ,  il  serait  à  désirer  que  l’ordonnance¬ 
ment  n’en  eût  lieu  que  deux  fois  par  an. 

Lorsque  les  revenus  ordinaires  de  la  commune  et  le  produit  de  l’imposition 
spéciale  pour  l’instruction  primaire  ne  suffisent  pas  à  acquitter  la  totalité  de  la 
dépense  annuelle  obligatoire,  une  subvention  doit  être  accordée  sur  les  fonds  dé¬ 
partementaux.  Cette  subvention  ne  donne  lieu ,  en  ce  qui  concerne  votre  paiement, 
à  aucune  distinction  ;  une  fois  versée  dans  la  caisse  municipale ,  elle  se  trouve 
confondue  avec  les  autres  fonds  applicables  à  l’instruction  primaire. 

Des  mesures  seront  prises  pour  qu’à  l’avenir ,  autant  qu’il  sera  possible ,  les  sub¬ 
versions  soient  mandatées  à  la  fin  de  chaque  semestre ,  de  sorte  que  les  sommes 
nécessaires  pour  former  la  totalité  du  traitement  et  de  l’indemnité  de  logement  se 
trouveront  complétées  successivement  pour  chacun  de  ces  intervalles. 

Néanmoins,  en  attendant,  quelques  retards  qui  prissent  arriver,  vous  pourrez 
vous  faire  délivrer,  au  fur  et  à  mesure  qu’elles  sont  perçues,  les  sommes  provenant 
des  ressources  communales  qui  devront  être  appliquées  aux  dépenses  de  l’instruction 
primaire  pendant  l’année  courante.  Il  est  clair  que  ces  paiements  ne  pourront  com¬ 
prendre  que  le  montant  des  sommes  qui  ont  été  perçues;  seulement  vous  pourrez, 
en  modifiant  convenablement  la  teneur  du  mandat,  indiquer  qu’elles  ne  vous  sont 
données  qu’à  titre  d’a-compte  sur  le  montant  du  terme  qui  vient  d’écheoir. 

Si  votre  école  est  entretenue  par  plusieurs  communes  dont  la  réunion  a  été 
arrêtée  par  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique ,  la  part  à  payer  par  chacune 
dans  la  dépense  annuelle  totale  doit  être  proportionnelle  au  montant  en  principal 
de  leurs  contributions  directes.  Ce  principe  sera  désormais  rigoureusement  appli¬ 
qué;  il  a  été  pris  pour  base  dans  le  calcul  des  impositions  pour  l’année  'ISàG.  Eu  ce 
qui  concerne  les  deux  dernières  années,  on  devra  s’y  conformer  autant  que  possible. 

Dans  les  cas  d’insuffisance  des  ressources  communales,  les  subventions  du  dé¬ 
partement  sont  accordées  pour  la  réunion ,  mais  en  raison  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  compléter,  a  l’égard  de  chacune  des  communes  réunies ,  la  portion  à  laquelle 
elle  se  trouve  obligée  dans  la  dépense  totale. 

Le  receveur  municipal  de  la  commune  dans  laquelle  l’école  est  établie  étant 
chargé  de  centraliser  tous  les  fonds  affectés  aux  dépenses  de  l’instruction  pri¬ 
maire  ,  c’est  au  maire  de  ce'te  même  commune  que  vous  devrez  vous  adresser  pour 
les  mandats  de  paiement  soit  de  votre  traitement,  soit  de  l’indemnité  de  logement. 

En  tout  état  de  choses ,  s’il  arrivait  que  des  difficultés  vous  fussent  opposées,  soit 
par  M.  le  maire  pour  la  délivrance  des  mandats  ,  soit  par  MM.  les  membres  du  co¬ 
mité  local  pour  la  délivrance  des  certificats  ,  soit  enfin  par  M-  le  receveur  muni¬ 
cipal  pour  le  paiement,  quoiqu’il  fût  justifié  de  toutes  les  pièces  exigées,  vous 
auriez  à  adresser  une  réclamation  à  M.  le  préfet.  Mais  il  sera  indispensable  de 
vous  enquérir  de  l’objet  et  du  motif  du  refus,  qui  peut  être  fondé, .et  d  en  tendre 
compte  dans  votre  réclamation  d’uue  manière  aussi  précisé  et  aussi  complète  que 
possible  ,  ainsi  que  de  l’objet  et  du  montant  de  votre  demande.  Faute  de  détails 
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clairs  sur  ce  sujet,  il  reste  difficile  à  l’ Administration  de  connaître  la  nature  des 
obstacles  qu’il  s’agit  de  lever  et  de  donner  a  cet  effet  les  ordres  necessaires. 

A  ces  renseignements  généraux,  j’en  ajouter.!  quelques-uns  concernant  les 
deux  années  qui  viennent  de  s’écouler,  1854  et  18  j. 

Si  vous  avez  été  trouvé  eu  fonctions  par  la  lui  du  28  juin  1833,  reconnu  insti¬ 
tuteur  communal  et  confirmé  dans  votre  posfi  .  >n  d  é  al  par  le  comité  supérieur 
de  l’arrondissement,  vous  avez  droit  à  recevoir  le  Irai. cment  fixe  et  l’indemnité 
de  logement  à  compter  du  -I1-1  janvier  1854. 

Si  vous  avez  été  nouvellement  nommé  par  1.-.  comité,  vous  ne  jouirez  Je  ces 
avantages  qu’à  partir  du  jour  de  votre  nomination. 

Dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas,  si  vous  n’avez  |  obtenu  la  totalité  des  sommes 
auxquelles  vous  avez  eu  droit  pour  I8e4  ,  vous,  .rez,  pour  être  definitivement 
soldé  ,  a  demander  à  M.  le  maire  un  mandat  dont  Vous  calculerez  le  monta  .1  dans 
la  proportion  exacte  de  la  durée  de  votre  exercice  pendant  le  cours  de  l’année  ou 
de  i’iulervalie  pour  lequei  vous  n’avez  encore  rien  iouclié. 

Les  sommes  affectées  a  l'instruction  primaire  pour  l’année  1854,  qui  sont  res¬ 
tées  sans  emploi  dans  la  caisse  municipale,  doivent  av.  ir  été  comprises  dans  les 
chapitres  additionnels  au  budget  de  io55,  lesquels  ont  clé  arrêtés  par  M.  le  préfet 
et  renvoyés  à  M.  le  maire. 

I.es  impositions  spéciales  pour  (854,  qui  n’ont  été  portées  aux  rôles  qu’eu  1855, 
n  en  sont  pas  moins  affectées  aux  dépenses  de  i  854. 

Tuil  es  ces  sommes  devront  vous  ctre  allouées  ,usqu’a  due  concurrence,  autant 
toutefois  qu’elies n’excéderont  pas  le  minimum  du  traitement  fixe  et  en  outre,  s’il 
y  a  lieu  ,  le  montant  de  l'indemnité  de  logement  ;  car  le  receveur  municipal  ne 
pourrait  acquitter  au-dela  de  ce  chiffre  que  sur  te  rapport  à  l’appui  d’un  extrait 
de  la  délibération  du  conseil  municipal  qui  élève  votre  traitement  au-dela  du  mi¬ 
nimum.  S  il  est  besoin  d  une  subvention  sur  les  fonds  du  département,  ou  si  celle 
qui  a  déjà  été  allouée  ne  suffit  pas  ,  il  en  sera  accordé  uie  très-incessamment.  Eu 
cas  de  retard,  vous  ferez  bien,  apres  avoir  accompli  auprès  dis  autorités  locales 
les  démarches  nécessaires  pour  être  entièrement  payé  sur  les  fonds  communaux  , 
de  faire  valoir  auprès  de  Si-  le  préfet  les  droits  que  vous  croirez  avoir  a  une  sub¬ 
vention  ,  droits  relatifs  soit  a  votre  possession  d’état ,  soit  à  la  date  de  votre  uomi- 
na  tion. 

l'our  i’anr.ée  4855,  ce  sera  une  marche  analogue.  La  teneur  du  mandat  sera 
modifiée,  selon  la  position  dans  laquelle  vous  vous  trou  ,ez  a  l’égard  de  ce;  te  même 
année. 

Les  subventions  pour  l’exercice  -1855  sout  présentement  adressées  à  MM.  les  rece¬ 
veurs  municipaux.  M.  le  préfet ,  par  une  circulaire  eu  date  du  S  janvier,  i  -  is.  rée  au 
nu  1102  de  sa  correspondance  imprimée,  donne  les  instructions  nécessaires  à 
MM.  les  maires  et  à  MM.  les  receveurs  pour  le  paiement  définitif  des  instituteurs 
communaux.  Tout  l’arriéré  devra  etre  solde  s -sus  un  brei  délai. 

l’our  adresser  vos  réclamations  à  M.  le  pr.-fct,  vous  pourrez  user  de  la  faculté 
qui  vous  est  accordée  de  correspondre  avec  moi  en  franchise  sous  bandes  ,  revêtues 
de  votre  signature,  avec  indication  de  votre  qualité  d’instituteur  et  de  la  commune 
où  vous  exercez. 

Recevez,  M.  l’Instituteur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée, 


PAIEMENT  DES  DEPENSES  OBLIGATOIRES  DE  l’eNTRETIEN  ANNUEL  DES  ECOLES 
COMMUNALES  ET  DE  L* ARRIERE  DE  I  854-  ET  1  855. 


LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’EURE , 

A  3HI.  les  Sous-Préfets ,  Maires,  Membres  des  Comités  locaux  d’instruction 
primaire  et  Receveurs  municipaux  du  même  département . 

Messieurs  , 

Dans  un  ceriaiu  nombre  de  commune?,  les  instituteurs  communaux  ont  éprouvé 
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diverses  difficultés  pour  obtenir  le  paiement  des  sommes  auxquelles  ils  ont  eu  droit 
pendant,  le  cours  des  deux  dernîcres  années  >  a  titre  de  tiaitement  annuel  ou  d  în- 

demnilé  de  logement.  _  . 

Il  est  des  maires  qui,  sous  différents  prétextes  ,  ont  cru  devoir  refuser  de  déli¬ 
vrer  les  mandats  nécessaires  aux  paiements  ;  plusieurs  comités  locaux  ont  même 
refusé  d-3  signer  le  certificat  destiné  à  constater  le  temps  pendant  lequel  l'institu¬ 
teur  avait  exercé  ses  fonctions  ;  enfin  ,  un  certain  nombre  de  receveurs  munici¬ 
paux  ,  malgré  la  présentation  de  toutes  les  pièces  qui  peuvent  être  exigées  ,  n  ont 
pas  voulu  payer ,  paraissant  croire  qu’il  leur  faut  des  ordres  ou  des  autorisations 
spéciales. 

Je  compte  que  cette  année  les  obligations  des  communes,  à  l’égard  des  écoles  et 
des  instituteurs,  étant  mieux  connues  et  plus  clairement  comprises,  seront  mieux 

executees.  , 

Lorsqu’un  instituteur,  à  raison  d'une  possession  d’état,  anterieure  à  la  loi  du  2S 
juin  1855  ,  ou  de  la  présentation  du  conseil  municipal,  a  obtenu  sa  nomination  du 
comité  de  l’arrondissement ,  l’avis  qui  en  est  donné  au  maire  de  la  commune 
oblige  ce  dernier  à  faire  acquitter  le  traitement  et  l’indemnité  de  logement  de 
l’instituteur  ,  pour  tout  le  temps  pendant  lequel  il  a  exercé  ses  fonctions ,  à  partir 
d’une  époque  qui  se  trouve  déterminée  d’après  la  nomination  même,  et  indiquée 
par  la  lettre  d’avis.  Il  n’appartient  dès-lors  ni  au  maire,  ni  au  conseil  municipal,  ni 
au  comité  local  de  mettre  en  question  ses  droits  à  recevoir  les  émoluments  attachés 
à  son  titre  ;  et,  comme  le  comité  local  a  toujours  la  faculté  d  adresser  une  plainte 
au  comité  de  l’arrondissement,  toutes  les  fois  que  l’instituteur  y  aura  donné  lieu, 
il  ne  peut,  sans  un  véritable  déni  de  justice,  refuser  de  constater  le  fait  notoire 
de  la  durée  de  l’exercice  de  ce  dernier.  .,  .  . 

S'il  arrive  qu’à  L'avenir  des  refus  aussi  peu  fondes  se  renouvellent ,  1  Administra- 

tion  sera  obligée  d’autoriser  d’office  les  paiements.  . 

Quant  aux  receveurs  municipaux,  toutes  les  fois  que  le  mandat  du  maire  et  le 
certificat  du  comité  local  leur  sont  présentés  ,  et  qu’il  existe  soit  un  crédit  sur  les 
fonds  du  budget  communal,  tant  pour  le  traitement  que  pour  l’indemnité  de  loge 


me.  A  .  , 

l’avenir  ,  le  certificat  du  comité  local  ne  devra  etre  exige  que  pour  un  premier 
ment  a  la  suite  de  L’entrée  eu  fonctions  de  l’instituteur,  ou  pour  un  dernier 

afin  de  déterminer  exactement  la  date  de 


logement  votée  par  le  conseil  municipal,  ou,  à  défaut  de  vote,  fixée  par  moi 
d’office. 

A  1 

paiement 

paiement,  a  la  suite  d'une  cessation 

l'une  ou  de  l’autre.  .  , 

Le  mandat  signé  par  M.  !e  maire  suffira  pour  valider  les  paiements  ettectues 
aux  époques  ordinaires,  dans  le  cours  d’un  exercice  non  interrompu  de 

f°  La  'clôture  de  l’exercice  sur  lequel  les  crédits  ont  été  alloués,  ne  peut  donner 
lieu  à  les  annuler,  malgré  le  défaut  de  paiement  de  l’instituteur  quelle  qu  eu  ait 
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restes  a  payer  ,  et  plus  tard,  dans  les  chapitres  additionnels  au  budget  de  l  exer¬ 
cice  coui'j ut ,  soit  que  les  sommes  affectées  a  cette  dépense  raient  été  imputées  sur 
les  revenus  ordinaires  ,  soit  qu’elles  proviennent  de  l’imposition  spéciale- 
Je  recommande  cc  point  à  l’attention  de  MM.  les  maires  et  receveurs. 

Paiement  de  l'arriéré  de  i834  ct  >835. 

11  est  un  nombre  assez  grand  d’instituteurs  communaux  auxquels  il  reste  encore 
à  paver  tout  ou  partie  de  ce  qui  leur  a  ete  du  pour  I  année  18o4.  J  invite  MM.  les 

maires  à  régler  définitivement  cet  arriéré.  Les  fonds  qui  peuvent  servir  a  le  solder 

proviendront  de  deux  sources  :  1' »  des  sommes  affectées  a  l  instruction  primaire 
qui  ont  été  en  1834  comprises  aux  budgets  ou  aux  rôles  ,  et  qui  restées  sans  emploi 
L  trouvent  repoitérs  dans  les  chapitres  additionnels  au  buuget  de  183a  aireics 
par  moi  :  2”  des  impositions  spéciales  qui  après  avoir  etc  omises  aux -rôles  de  18o4 
ontété  peiçues  en  18>ô. 
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Les  communes,  qui,  à  raison  de  l'insuffisance  de  leurs  ressources  pour  -1 83'*,  ont 
besoin  de  subvention  sur  les  fonds  départementaux  ou  qui  n’ont  pas  suffi  a  toute  la 
dépense  au  moyeu  de  celles  qui  out  pu  leur  être  déjà  accordées  ,  recevront  très-in¬ 
cessamment  de  nouveaux  mandats. 

Les  dépenses  obligatoires  de  l'année  1855,  qui  n  ont  pa3  été  encore  intégrale¬ 
ment  soldées,  devront  l’être  dans  un  bref  délai  ,  sur  le  produit  des  allocations 
portées  aux  budgets,  des  impositions  portées  aux  rôles  et  des  compléments  sur  le 
département,  dont  les  mandats  seront  bientôt  tous  expédié-. 

Ces  mandats  ,  dont  le  montant  est  calculé  en  raison  de  l’insuffisance  des  res¬ 
sources  locales  et  de  la  durée  de  1  exercice  de  1  instituteur  ,  sont  délivrés  au  nom 
du  receveur  municipal  de  ia  commune  dans  laquelle  -  tient  l’éc  le.  Dans  le  cas 
où  plusieurs  communes  sont  réunies,  le  mandat  est  délivré  au  nom  du  receveur 
municipal  de  la  commune  chtf-lieu  de  la  réunion  :  il  comprend  la  totalité  des  som¬ 
mes  nécessaires  pour  compléter,  à  l’égard  de  chacune  de-  communes  réunies,  la 
portion  à  laquelle  elle  se  trouve  obligée  dans  la  dépense  totale. 

Je  rappelle  aux  comptables,  qu’ils  doivent  en  porter  le  montant  sur  le  livre  des 
comptes  divers,  par  service,  à  un  compte  spécial  ouvert  pour  les  subventions 
fournies  parle  département. 

Ces  subventions,  une  fois  versées  dans  la  caisse  municipale,  sont  confondues 
avec  les  autres  fonds  affectés  spécialement  aux  dépenses  de  l’instruction  primaire. 

Les  dépenses  obligatoires  annuelles  sont  acquittées  par  le  receveur  municipal, 
sur  mandats  délivrés  par  M.  le  maire  ; 

•1°  Au  nom  de  l’instituteur  ,  pour  son  traitement,  à  raison  du  temps  pendant 
lequel  il  a  exercé  ses  fonctions  ; 

2°  Au  nom  du  propriétaire  de  la  maison  d’école,  pour  frais  de  location,  s’il 
existe  un  bail  passé  au  nom  de  la  commune  et  approuvé  par  moi  ; 

5°  Au  nom  de  1  instituteur  ,  pour  indemnité  de  logement ,  si  la  commune  ne 
possède  pas  de  maison  d’école  ,  ou  n’a  pas  fait  de  location. 

Agréez,  Messieurs,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée, 

A.  Passt. 

—  Cette  circulaire  de  M.  le  préfet  de  1  Eure  est  accompagnée  d’un  tableau  qui 
indique  le  montant  de  la  dépense  annuelle  des  écoles  existant  dans  chaque  arron¬ 
dissement  de  perception- 


SEINE-ET-MARNE. 

EXTRAIT  d’une  CIRCULAIRE  DE  M.  L’iNSPECTEUR  SPECIAL  DE  L’iNSTRUCTION 
PRIMAIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE  , 

A  M3I  les  Instituteurs  primaires  du  département . 

.... L’instituteur  a  au-dessus  de  lui ,  dans  la  commune  ,  un  comité  local,  chargé  de 
surveiller  sa  conduite  et  la  tenue  de  son  école;  il  a  au-dessus  de  lui  ,  dans  l’arron¬ 
dissement  ,  un  comité  supérieur  qui,  aux  termes  de  la  loi,  s’occupe  de  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l’instruction  primaire  dans  l’éteudue  de  sa  circonscription,  nomme 
et  révoque  les  instituteurs ,  sauf  la  ratification  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction 
publique,  et  les  fait  surveiller  par  des  délégués  pris  dans  son  sein  ou  hors  de  son 
sein. 

Mais  il  était  nécessaire  d’adjoindre  à  ces  deux  sortes  d’autorités  ,  une  troisième 
autorité  qui  put  en  quelque  sorte  compléter  leur  action. 

Le  comité  local  représente  spécialement  les  intérêts  de  la  commune  ;  le  comité 
supérieur  représente  l’intérêt  plus  général  de  l’arrondissement ,  et  il  est  chargé 
d’établir  dans  1  étendue  de  son  ressort  le  niveau  de  la  loi  dout  le  comité  local 
pourrait  quelquefois  s’afFranchir  par  la  préoccupation  trop  vive  des  intérêts  com¬ 
munaux;  l’inspecteur  spécial  de  l  instruction  primaire,  tout  en  laissant  parfaitement 
libre  et  indépendante  l’action  des  comités,  représente,  auprès  de  l’université  ,  l’u¬ 
nité  du  département.  Informe  chaque  mois  par  M  .le  recteur  de  l’aca  lémie  des 
travaux  des  comités  supérieurs ,  il  doit  les  comparer  entre  eux  ,  et  indiquer  aux 
uns  les  mesures  les  plus  progressives  qui  ont  été  prises  par  les  autres,  et  récipro- 
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quement.  A  l’aide  des  renseignements  qui  lui  sont  transmis  par  M.  le  préfet ,  il 
doit  entrer  en  communication  avec  les  conseils  municipaux  pour  toutes  les  dé¬ 
penses  relatives  à  l’instruction  primaire. 

Des  différentes  autorités  préposées  à  la  surveillance  de  l’instruction  primaire, 
c’est  donc  moi  ,  Messieurs  les  instituteurs ,  qui  dois  me  trouver  plus  particulière¬ 
ment  en  contact  avec  vous  tous  ;  et  je  suis  aussi  regardé  par  l’Administration  , 
non  seulement  comme  votre  surveillant  spécial,  mais  encore  comme  le  défenseur 
de  vos  plus  cliers  intérêts. 

Les  fonctions  du  comité  d’arrondissement  sont  austères  et  indispensables  ;  c’est 
un  tribunal  qui  fait  à  votre  égard  la  stricte  application  de  la  loi  et  qui  peut  vous 
révoquer  comme  il  vous  a  nommés  ou  autorisés  ;  mais  jusqu’à  cette  dernière 
extrémité  ,  jusqu’à  la  faute  qui  mérite  punition  rigoureuse  ,  il  y  a  mille  nuances 
qui  y  mènent  graduellement ,  et  à  l’occasion  desquelles  je  pourrai  vous  donner  des 
conseils,  d’après  l’avis  du  comité  local  qui  entrera  avec  moi  en  correspondance 
régulière.  Et  de  même  je  vous  transmettrai  plusieurs  fois  par  année  des  avertisse¬ 
ments  généraux  ,  en  forme  de  circulaires  ,  sur  les  points  qui  m’auront  le  plus  gé¬ 
néralement  frappé  pendant  mes  inspections. 

....Je  ne  puis  pas  prévoir  tous  les  motifs  particuliers  pour  lesquels  vous  aurez  à 
correspondre  avec  moi  ;  le  temps  ou  les  circonstances  vous  les  révéleront.  Mais 
comptez  toujours  préalablement  sur  mou  plus  vif  intérêt ,  et  je  vous  le  répète 
parceque  j’aime  cette  locution ,  en  m’abordant  comme  en  prenant  la  plume  pour 
m’écrire ,  songez  toujours  que  vous  allez  vous  adresser  a  un  ami ,  aussi  bien  qu’à 
un  chef  et  à  un  surveillant. 

Cet  intérêt  ,  Messieurs  les  instituteurs  ,  qui  vous  deviendra  personnel ,  prend  sa 
source  dans  la  haute  estime  que  je  professe  pour  vos  fonctions.  Vous  accomplissez 
en  effet  une  mission  toute  morale  ,  et  qui  doit  influer  d’une  manière  puissante  sur 
l’avenir  des  générations  nouvelles.  L’est  à  vous  qu’il  appartient  de  propager  le 
sentiment  du  bien  ,  les  idées  d’ordre  ,  et  le  goût  de  l’instruction  ;  et  votre  influence 
sera  d’autant  plus  grande  que  votre  conduite  particulière  sera  plus  irréprochable. 
Vous  êtes  chargés  d’une  noble  tâche,  du  perfectionnement  des  hommes  ,  et  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  y  arriver,  c’est  de  vous  perfectionner  vous  mêmes.  Pro¬ 
posez-vous  donc  fermement  de  fuir  toute  occasion  de  seandale  ;  évitez  spécialement 
l’abus  du  vin  et  des  liqueurs  fortes  ;  et  recherchez  avec  soin  les  sociétés  et  les  rela¬ 
tions  les  plus  honorables.  Il  est  probable  que  MM-  les  curés  ,  MM.  les  maires  et  les 
notables  de  votre  commune  se  feront  un  plaisir  de  vous  accueillir  toutes  les  fois 
que  vous  le  désirerez.  Si  vous  voulez  vous  faire  une  position  respectée,  c’est  auprès 
d’eux  que  vous  trouverez  la  considération  ,  et  non  pas  dans  la  société  des  hommes 
mal  famés.  Et,  bien  que  cette  conduite  que  je  vous  propose  se  rattache  essentielle¬ 
ment  à  votre  mission  morale,  songez ,  Messieurs  les  instituteurs,  que  votre  position 
matérielle  ne  s’y  trouve  pas  moins  intéressée. 

Et  ici  trouvent  naturellement  leur  place  quelques  observations  que  je  dois  vous 
adresser  et  qui  se  lient  directement  à  vos  rapports  avec  vos  élèves.  Ces  obser¬ 
vations  résultent  des  visites  que  je  viens  de  faire  dans  un  assez  grand  nombre 
d’écoles. 

Votre  premier  soin  ,  si  vous  voulez  exercer  sur  les  enfants  une  action  profitable , 
doit  être  de  vous  les  attacher;  et  un  enfaut  s’attache  plutôt  a  l’homme  qu’il  respecte 
qu’a  celui  qu’il  craint.  Supprimez  donc  les  coups  et  les  paroles  trop  emportées 
qui  d’une  part  vous  déconsidèrent,  et  de  l’autre  portent  l’enfance  à  vous  traiter 
en  ennemis  et  a  se  soustraire  a  vous  par  la  ruse.  J’ai  vu  plusieurs  écoles  dans  les¬ 
quelles  le  plus  grand  ordre  se  trouvait  naturellement  établi  par  la  considération 
respectueuse  que  la  tenue  austère  et  toutefois  sans  rudesse  de  l’instituteur  savait 
imposer  aux  élèves. 

J’ai  remarqué  que  l’on  n’attachait  pas  toujours  une  assez  grande  importance  à  la 
propreté  des  cahiers  de  devoirs.  Cette  négligence  a  pourtant  des  conséquences  plus 
graves  qu’on  ne  l’imagine  d’ordinaire.  Par  cela  seul  qu’un  enfant  s’applique  a  tenir 
proprement  l’apparence  matérielle  de  sou  travail,  il  s’applique  à  son  travail  lui- 
même  :  soit  qu’il  copie,  soit  qu’il  écrive  de  mémoire  ,  il  apporte  naturellement 
plus  de  soin  a  l’objet  dont  il  s’occupe  ,  car  les  facultés  de  notre  esprit  tendent  à 
s  aider  mutuellement.  Je  vous  préviens  ,  Messieurs  ,  que  j’apporterai  a  cet  égard 
une  attention  sérieuse  pendant  mes  inspections. 

Dans  beaucoup  d’écoles,  j’ai  vu  que  la  plupart  des  enfants  qui  savent  assez  bien 
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écrirr  ,  ignorent  presque  complètement  les  premières  notions  de  l'orthographe.  Je 
■vous  invite  à  y  remédier  en  faisant  à  vos  élèves  une  dictée  |ournalière  ,  et  en  leur 
donnant  à  copier  et  à  apprendre  les  dillerentcs  conjugaisons  des  verbes.  Je  regrette 
d’être  dans  la  nécessité  de  vous  adresser  des  recommandations  aussi  simples;  mais 
j’y  suis  malheureusement  amené  par  ce  que  j’ai  vu. 

Bien  des  instituteurs  se  contentent  d’enseigner  les  quatre  premières  règles  d’a- 
ri'hmétique ,  sans  s’occuper  de  présenter  a  leurs  élèves  des  problèmes  faciles,  a 
l’aide  desquels  ils  développeraient  cependant  leur  intelligence.  Je  vous  recommande 
vivement  de  ne  pas  tomber  dans  la  même  négligence.  Et,  à  cette  occasion,  je  vous 
engagerai  a  enseigner  de  vive  voix  les  nombres  aux  enfants  même  qui  n’apprennent 
qu’à  lire  et  à  leur  mettre  par  avance  la  table  démultiplication  dans  la  mémoire; 
de  sorte  qu’au  moment  où  vous  les  adonnerez  à  la  numération  écrite,  leurs  progrès 
s  dent  rapides  et  sans  entrave?. 

L’enseignement  religieux  est  dans  la  plupart  des  écoles  suffisamment  donné;  on 
V  lait  apprendre  le  catéchisme  aux  enfants  ;  et  chaque  clause  est  commencée  cl.  ter¬ 
minée  par  des  prières  communes.  Non  seulement  ces  pratiques  sont  conformes  aux 
prescriptions  de  la  loi  ;  mais  elles  sont  conformes  aux  besoins  de  notre  nature  iu- 
time.  Le  sentiment  religieux  est  un  sentiment  sérieux  ,  et  qui  prédispose  notre  âme 
aux  occupations  sérieuses  ;  en  outre  ,  il  est  en  quelque  sorte  le  gardien  de  la  mora¬ 
lité.  Je  vous  engage  donc,  Messieurs,  non  seulement  à  conserver  ces  pratiques  ,  et 
à  les  établir  dans  vos  écoles,  si  elles  ne  l’étaient  pas,  mai-  encore  a  témoigner  par 
l’expression  de  votre  langage  une  vénération  profonde  toutes  les  fois  que  vous 
aurez  a  prononcer  devant  vos  enfants  le  saint  nom  du  créateur  de  l’univers. 

Toutefois  le  développement  du  sentiment  religieux  si  important  par  lui-roéine 
ne  suffit  pas  encore-  Il  est  une  préparation  ,  une  sainte  initiation  a  l’enseignement 

moral,  mais  il  n’est  pas  1’euseignement  moral. 

Entrez  dans  votre  conscience,  Messieurs  les  instituteurs,  et  demandez-vous 
quelles  leçons  de  moralité  recevaient  jusqu’ici  les  générations  qui  passaient  par 
vos  mains  pour  entrer  ensuite  dans  la  société,  quelles  notions  de  leurs  devoirs 
d’hommes  et  de  citoyens  leur  étaient  données  :  et  vous  verrez  que  si  ces  enfants 
devenus  hommes,  pratiquent  le  bien,  c’est  eu  quelque  sorte  au  lias  .r  i  et  indépen¬ 
damment  de  vous.  Mais  ceci  est  chose  grave,  Messieurs  ,  et  engage  fortement  votre 
responsabilité.  Choque  chef  de  famille  qui  vous  confie  son  enfant  dépose  entre 
vos  mains  une  large  part  de  l’autorité  paternelle,  et  sou  premier  désir  doit  être 
que  vous  en  fassiez  un  homme  Lopré'e  et  rigide  observateur  de  ses  devoirs  :  oc¬ 
cupez-vous  donc  de  ce  vécu  si  saint  de  la  famille  et  de  la  patrie  ,  car  elles  vous  de¬ 
mandent  d’honnêies  et  de  bons  cilcyem. 

A  cet  effet,  non  seulement  appliquez-vous  à  flétrir  dans  les  enfants  les  vices 
honteux  qui  dégradent  la  nature  humaine  ,  comme  le  vol ,  le  mensonge,  l'hypo¬ 
crisie  et  la  calomnie ,  mais  encore  laites  lire  fréquemment  à  liante  voix  de  bons 
ouvrages  qui  traitent  des  devoirs  des  hommes  et  de  leur  conduite  dans  la  vie.  J’cn 
ai  demandé  a  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  qui  ne  tarderont  sans  doute 
pas  à  vous  arriver  ;  mais  servez-vous  préalablement  et  toujours  ensuite  de  celui  que 
vous  possédez  tous  :  je  veux  parler  de  l’Évangile.  C’est  là,  Messieurs  ,  le  plus  beau 
livre  que  possède  l’humanité.  C’est  dans  sa  lecture  et  dans  sa  méditation  que  se  for¬ 
meront  dans  tous  les  temps,  les  hommes  les  plus  moraux,  les  plus  justes,  et  les 
plus  dévoués  aux  intérêts  généraux  de  la  société.  Adoptez  pour  règle  de  faire  lire 
chaque  samedi  a  haute  voix,  à  plusieurs  reprises  ,  1  évangile  du  dimanche  suivant; 
et  à  cette  occasion  relisez  vous-mêmes  à  vos  élèves,  en  leur  donnant  quelques  ex¬ 
plications,  les  parties  de  ce  saint  livre  les  plus  propres  a  développer  les  nobles 
germes  que  recèle  toute  ame  humaine. 

Ainsi  ,  Messieurs  les  instituteurs  ,  vous  ferez  pour  la  patrie  et  pour  la  société  non 
seulement  des  hommes  instruits,  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  des  hommes 
moraux  et  profondément  pénétrés  du  sentiment  de  leurs  devoirs  :  et  chacun  de 
nous  pourra  se  rendre  le  témoignage  d’avoir  honorablement ,  je  dirai  plus/t’avoir 
saintement  exercé  le  ministère  qui  lui  a  été  confié  .... 

Agréez  ,  Messieurs  ,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée  , 

Dumont. 
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PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 

APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE  SIMULTANÉE 

A  LA  CLASSIFICATION  DES  ETUDES. 

MOIS  DE  MAI  (1). 

Déjà  nous  avons  eu  l’occasion  de  faire  remarquer  à  nos  lecteurs  que  Tor¬ 
dre  et  la  méthode  étaient  les  bases  de  toute  bonne  instruction  ;  que  s’il 
ne  s’astreint  pas  à  un  ordre  parfaitement  régulier  pour  les  heures  d’étude , 
en  vain  l’instituteur  se  fatiguera  beaucoup,  il  obtiendra  peu  de  succès  ; 
que  souvent  les  moyens  disciplinaires  d’exactitude  suppléent  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  point  à  ce  qui  manque  d’inslruction  et  d’habileté  à  l’instituteur  ,  tandis 
qu’au  contraire  toute  la  science  du  maître  ne  peut  suppléer  à  l’irrégularité  et 
au  désordre  qui  s'introduisent  si  facilement  dans  une  école. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  Dolre  correspondance.  Plusieurs 
présidents  de  comité  nous  ont  écrit  pour  nous  annbncer  qu’ils  avaient  adopté 
pour  leurs  écoles  le  régime  disciplinaire  que  nous  avons  indiqué  à  nos  lec¬ 
teurs  depuis  le  mois  de  février  dernier;  ils  nous  disent  que  cette  nouvelle 
marche  des  études  a  donné  les  meilleurs  résultats  et  qu’ils  en  attendent  de 
plus  importants  encore. 

N’est-ce  pas  pour  nous  un  devoir  d’insister  auprès  de  nos  lecteurs  pour  les 
exhorter  à  introduire  dans  les  écoles  cette  uniformité  si  précieuse  et  cette  ré¬ 
gularité  dans  les  mouvements  et  dans  les  heures  qui  seule  assure  les  succès 
d’un  établissement  public  ou  privé? 

Tout  instituteur  qui  suit  la  méthode  simultanée  devrait  se  munir  d’un 
exemplaire  du  Manuel  complet  de  lJ enseignement  simultané  ;  c’est  une 
dépense  de  2  francs  qui  peut  changer  entièrement  son  école.  Et  en  effet , 
n’est-il  p  is  bien  étonnant  de  voir  tant  d’instituteurs  en  France  dire  hautement 
qu’ils  suivent  le  mode  simultané ,  la  méthode  simultanée ,  et  cependant  ne 
pas  se  douter  de  ce  qu’on  entend  réellement  par  mode  simultané,  par  mé¬ 
thode  simultanée?  Un  médecin  passe  laborieusement  sa  vie  à  étudier  les  au¬ 
teurs  qui  traitent  des  diverses  maladies;  l’avocat  médite  les  lois  et  les  ouvra¬ 
ges  des  plus  habiles  jurisconsultes;  les  administrateurs  étudient  les  lois  admi¬ 
nistratives,  les  arrêts  ,  ordonnances  et  règlements  relatifs  aux  matières  qui 
les  intéressent,  et  les  instituteurs  seuls  se  croiraient  le  privilège  exclusif  de  ne 
pas  même  étudier  la  méthode  qu’ils  veulent  enseigner;  ce  serait  le  véritable 

(1)  Voy.  pour  les  mois  dejfévrier,  mars  Jet  avril,  Manuel  général,  tome  VIT, 
pages  455  ,  200  et  22't, 
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moyen  de  laisser  l’instruction  des  e'coles  dans  un  état  stationnaire  que  repous¬ 
sent  le  mouvement  d’activité  des  esprits  et  les  idées  gêner  «uses  du  Roi ,  des 
deux  chambres  et  du  Ministre  de  l’instruction  publi«|ue. 

Ces  conseils,  nous  l’espérons,  ne  seront  pas  inutiles  et  les  instituteurs 
comprendront  combien  il  leur  importe  de  montrer  du  zèle  et  de  mériter  1  in¬ 
térêt  que  leur  porte  le  gouvernement. 

Lundi  2  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  Entrée  des  élèves  ,  inspection  de  propreté.  —  8  h.  10  m.  Prière  et 
appel ,  récitation  des  88%  89e  et  90e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  — 9  h.  Classe  d’écriture. —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout 
le  monde.  Nous  supposons  que,  pour  l’enseignement  du  calcul ,  la  classe  est 
fournie  des  tableaux  d’arithmétique  de  MM.  \  ernier  et  Lamotte  ou  de  la 
petite  arithmétique  raisonnée  deM.\  ernier.  Quelques  instituteurs  ont  la  pré¬ 
tention  d’enseigner  l’arithmétique  sans  livres  ni  tableaux  ;  ils  donnent  des 
règles  que  les  élèves  font  sur  la  planche  noire  ;  ils  dictent  des  opérations  et  des 
problèmes  ,  mais  il  résulte  de  cette  manière  de  procéder  que  les  enfants  ne 
comprennent  jamais  les  motifs  qui  les  font  agir ,  qu’ils  s’habituent  à  une  rou¬ 
tine  dangereuse  et  que, s’ils  oublient  le  procède  indiqué  par  le  maître  pour  une 
opération,  rien  ne  pourrait  les  remettre  sur  la  voie  ;  tandis  que  l’élève  qui  a 
étudié  d’après  un  ordre  méthodique,  et  qui  a  compris  une  théorie  mise  à  la 
portée  de  son  intelligence,  agit  d’après  une  règle  sûre  qui  le  guide  dans  la 
résolution  de  tous  les  problèmes  qui  lui  sont  proposés. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  — 5  h.  Le  maître  corrigera  le  51*cxer- 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  l’interjection. 

Mardi  5  mai. —  Classe  du  matin. 

8  h.  1 0  m.  Récitation  des  91 e  et  92e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.' — 9h.— Classe  d’écriture. — 10  h.  Composition  encalculpour 
les  trois  premières  divisions.  L’instituteur  donnera  aux  élèves  des  pre¬ 
mières  classes  quelques  petites  additions,  soustractions  ou  multiplications 
selon  leur  force;  il  ajoutera  aux  opérations  quelques-unes  des  ques¬ 
tions  suivantes  :  Écrivez  en  toutes  lettres  les  nombres  :  24M006 , 
1 2H  H)  1 04 ,  5H  A0G51 .  (  Les  élèves  devront  écrire  :  vingt-quatre  mètres  , 
six  millimètres,  douze  hectolitres ,  cent  quatre  centilitres,  trois  hectares , 
six  cent  trente-un  centiares) .  Ou  bien  au  contraire  on  leur  dictera  les  nombres 
suivants:  quatre  cent  deux  kilogrammes,  vingt-trois  grammes ;  quarante- 
sept  francs  cinq  centimes  ;  seize  hectares  ,  douze  centiares  ;  trente-neuf 
décalitres,  huit  centilitres.  (  Les  élèves  devront  écrire  :  L 02KG025  , 
47  fr.  0.5  ,  1GH  A0012  ;  59°  L008).  Ou  une  des  questions  suivantes  :  Un 
enfant  est  né  en  1 829 ,  on  désire  savoir  en  quelle  année  il  aura  57  ans  ? 
(  R.  1860).  Une  personne  achète  un  cheval  552 francs  ;  elle  le  change 
contre  un  second  cheval  et  donne  9G  francs  de  retour  ;  un  troisième 
cheval  remplace  le  second  et  coûte  107  francs  de  retour  ;  enfin,  pour 
avoir  un  quatrième  cheval,  la  personne  donne  encore  86  francs  ;  elle 
veut  savoir  combien  lui  coûte  ce  dernier  cheval?  [K.  821  francs).  Un 
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marchand  fait  un  voyage  ,  il  paie  AU  francs  50  centimes  pour  sa  place  à 
la  diligence,  il  donne  7  francs  7 5  centimes  au  conducteur ;  on  exige 
9  fr.  45  pour  les  caisses  qu’il  emmène  arec  lui  ;  il  a  dépensé  1 2  francs 
60  centimes  à  l’ auberge  ,  il  demande  combien  il  a  dépensé  en  tout  ? 
(R.  72  fr.  50  centimes).  On  doit  payer  un  billet  de  51  *2francs  55  cen¬ 
times  ,  on  compte  son  argent  et  Von  trouve  dans  son  secrétaire ,  459  fr. 

7 5  centimes  ;  on  demande  ce  qui  manque  pour  que  Von  puisse  payer  le 
billet  entièrement  ?  (R..  72  fr.  80  centimes).  Un  ouvrier  aurait  dû  rece¬ 
voir  20  fr.  45  centimes  pour  dix  journées  de  travail,  mais  on  ne  lui  a 
donné  que  11  francs  90  centimes;  combien  a-t-il  encore  à  recevoir  ? 
(R.  8  fr.  55  centimes.  ) .  Un  maçon  a fait  1 7  mètres ,  1  5  centimètres  d’ou¬ 
vrage  pendant  un  certain  temps;  on  demande  combien  15  maçons  tra¬ 
vaillant  autant  que  le  premier ,  auraient  fait  d’ouvrage  pendant  le  même 
temps ?  (  R.  222  mètres ,  95  centimètres)  etc. ,  etc. 

Les  élèves  doivent  présenter  à  l’instituteur  à  la  fin  de  la  classe  une  copie 
propre  ,  bien  écrite  et  en  tête  de  laquelle  doit  être  écrit  bien  lisiblement  le 
nom  de  celui  qui  la  remet. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse,  selon  les  divisions.  — 2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Lemaître 
corrigera  le  52e  exercice  de  la  petite  grammaire  sur  les  locutions  adverbiales  , 
prépositives  ,  conjonctives  et  interjectives. 

Mercredi  4  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  du  paragraphe  95e  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires. — 9  A.  Classe  d’écriture.  — 107i.  Classe  de  calcul  pour  les 
trois  premières  divisions.  Le6  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront 
les  40e  et  41e  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —2  A.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  maître  corrigera  le  55*  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  qui  est  une  récapitulation  des  neuf  exercices  pré. 
cc'dents. 

Vendredi  6  mai  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  du  paragraphe  94e  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’écriture.  —  1 0  A.  Classe  de  calcul  pour 
tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions. — 2  A.  Classe  de  lecture. — 5  A.  Le  maître 
corrigera  le  54e  exercice  de  la  petite  grammaire  ,  c’cst  une  récapitulation  des 
neuf  exercices  précédents. 

'  ■  ■..%>•;  .  ■  •  ' 

Samedi  7  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  ni.  Récitation  des  88%  89%  90%  91%  92%  95e  et  94e  exercices 
de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires,  déjà  récités  pendant  la  semaine. 

2. 


20  MÉTHODES, 

_ 9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  des  leçons  de 

la  petite  arithmétique  de  Vernier  et  des  40e  et  41*  exercices  du  système  légal 
des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine ,  prières  ,  catéchisme ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  — 2  h.  Classe  de  lecture.  On  relit  tout 
ce  qui  a  été  déjà  lu  pendant  la  semaine.  —  oh.  Lecture  de  l’épître  et  de  l’é¬ 
vangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  indiquée  par  le  curé  ou  par 
le  ministre,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des  places 
de  la  composition  de  calcul. 

Lundi  9  mai.  —  Clas-e  du  matin. 

Les  Rogations  ne  sont  pas  une  fête  consacrée  et ,  quoique  dans  plusieurs 
villages,  les  écoles  soient  en  vacances  ce  jour  là  ,  il  n’est  pas  moins  vrai  que 
c’est  un  abus  à  supprimer.  Lorsque  les  fêtes  se  renouvellent  trop  souvent  elles 
jettent  la  perturbation  dans  les  études. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  paragraphe  95*  et  du  commencem''nt  du  para¬ 
graphe  96*  jusqu’à  Remarque.  C’est  par  cette  raison  que  les  adjectifs 
beau  etc.  ,  etc.  Les  élèves  qui  n’apprennent  pas  la  grammaire  sont  occupés 
aux  cercles  et  sous  la  direction  des  premiers  de  table  soit  aux  tableaux  de  lec¬ 
ture  ,  soit  aux  livres  de  lecture.  — 9  h.  Classe  d’écriture. —  10  h.  Classe 
de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  deux  autres  divisions  réci¬ 
teront  les  45°  et  44*  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

’  1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître  corrigera  le  55*  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  c’est  une  analyse  gramma¬ 
ticale  des  mots. 

Mardi  -10  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  suite  du  96*  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  depuis  Remarque  jusqu’au  paragraphe  97*. — 9  h.  Composition  en 
écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  3  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  ma:tre  cor¬ 
rigera  le  56°  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles,  c’est  encore  une 
analyse  grammaticale  des  mots. 

Mercredi  H  mai.  —  Classe  du  matin 

8  h.  10  m.  Récitation  des  97e,  98°  et  99*  paragraphes  delà  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  — 9  h.  Classe  d’écriture. — 1 0  h.  Classe  de  calcul 
pour  les  trois  premières  divisions.  —  Les  élèves  des  deux  autres  divisions 
réciteront  les  45e  et  46*  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
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divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  57e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  c’est  encore  une  analyse 
grammaticale  des  mots. 

Vendredi  15  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  100e  ,  101e  et  102e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  — 10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions. — 2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  58e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur 
le  pluriel  des  noms. 

Samedi  -14  mai. —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  95e,  96e,  97e,  98e,  99e,  100e,  101e  et  102» 
paragraphes  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe 
d’écriture.  — 10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  des  leçons  de  la  petite  arith¬ 
métique  raisonnée  et  des  45®,  44e,  45e  et  46e  paragraphes  du  système  légal 
des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières  ,  catéchisme  ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  On  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  oh.  Lecture  de  l’épître  et  de  l’é¬ 
vangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  indiquée  par  le  curé  ou  par 
le  ministre,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des  places 
de  la  composition  d’écriture. 

Lundi  16  mai.  —  C'asse  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  105e.  104e  et  105e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  — 9  h  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe 
de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  di¬ 
visions  réciteront  le  47e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  59* 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  sur  le  pluriel  des  noms  et  des 
adj(Ctifi. 

Mardi  17  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  106e  et  107e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires. — 9  h.  Classe  d’écriture. — 10  h.  Classe  de  calcul 
pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions.  —  2/».  Classe  de  lecture. —  5  h.  Lemaître 
donnera  pour  composition  de  grammaire  le  60e  exercice  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires. 
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Mercredi  -18  mai. —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  108*  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires. —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour 
les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront 
le  48*  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe"du  soir.  . 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maitre  corrigera  le  61e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  le  pluriel  des  noms 
et  des  adjectifs. 

Vendredi  20  mai.  —  Classe  du  matin- 

8  h.  10  m.  Récitation  des  109e,  et  110e  paragraphes  de  la  petite  gram- 
maire  des  c'coles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  1  instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  — 5  h.  Le  maitre  cor¬ 
rigera  le  62e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur  le 
pluriel  des  noms  et  des  adjectifs. 

Sa  cedi  21  mai- —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  105e,  104e,  105e,  10C*,  107e,  108  ,  109  e 
et  1 1 0e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  déjà  récites 
pendant  la  semaine.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul. 
Récitation  de  la  petite  arithmétique  raisonnée  et  des  47e  et  48e  paragraphes 
du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières  ,  catéchisme  ,  histoiie 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  Onreit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  1  epiire  et  de  1  e- 
vangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  et  distribution  des  mé¬ 
daillés.  Places  de  la  composition  de  grammaire.  Appel  et  prière. 

Lundi  25  mai.  —  Classe  du  matiu.  —  Classe  du  soir. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  est  un  jour  de  congé  aux  termes  de  l’art.  51  du 
statut  du  Conseil  royal  de  l’instruction  publique,  en  date  du  25  avril. 

Mardi  2^  mai.  —  Clas  e  du  matin. 

«r 

8  h.  10m.  —  Récitation  des  1 1 1 e  et  1 1 2*  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions 
réciteront  le  49e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Composition  en  histoire  sainte ,  en  prières  et  en  catéchisme  selon  les 
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divisions.  La  composition  en  histoire  sainte  consiste  en  questions  telles  que 
les  suivantes  :  Pourquoi  Dieu  voulut-il  détruire  les  hommes  par  le  dé-’ 
luge?  Qui  fut  sauvé  du  déluge  ?  Racontez-nous  ce  que  vous  savez  du 
déluge.  Racontez  l'histoire  de  Job.  Comment  Moïse  fut-il  sauvé  des 
eaux?  Que  jit  Moïse  pour  délivrer  les  Israélites  de  l’ esclavage?  Quel 
fut  le  successeur  de  Moïse  ?  Ditcs-nous  cjuelles  étaient  les  tribus  d  Israël. 
Racontez-nous  les  exploits  de  Gédéon.  Racontez-nous  les  exploits  de 
Samson. 

Le  maître ,  en  donnant  le  sujet  de  composition ,  aura  soin  d’indiquer  à 
peu  près  l’étendue  du  travail  que  doivent  faire  les  élèves.  Les  compositions 
en  prières  et  en  catéchisme  peuvent  être  ou  une  simple  récitation  ou  une 
transcription  sur  une  copie  sans  avoir  de  livres  sous  les  yeux.  —  2  h.  Classe 
de  lecture.  —  oh.  Le  maître  corrigera  le  65e  exercice  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires  sur  le  pluriel  des  noms  et  des  adjectifs. 

Mercredi  25  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  115e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour 
tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte ,  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  maître  corrigera  le  6-4* 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  Comme  cet  exercice  ne 
doit  être  que  copié ,  le  maître  sera  très-sévère  sur  la  correction  ,  il  comptera 
les  points  sur  les  i,  les  apostrophes,  les  grandes  lettres  ,  et  il  exigera  un  soin 
particulier  dans  l’écriture. 

Jeudi  26  mai. —  Classe  du  matin. 

Nous  rappelons  qu’aux  termes  de  l’article  51  du  statut  du  Conseil  royal  du 
25  avril ,  lorsqu’il  y  a  dans  la  semaine  un  jour  férié  autre  que  le  jeudi  , 
le  jeudi  redeviendra  un  jour  de  trav ail  ordinaire. 

8  A.  10  m.  Récitation  du  1 14e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul  poui 
les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront 
le  50e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

I  A.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  1  instruction  morale^  et 
religieuse ,  selon  les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture,  —  oh.  Le  maître 
corrigera  le  058  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur 
cerlai ns  mots  difliciles  pour  l’orthographe  du  pluriel. 

Vendredi  27  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  des  115®  et  116e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires. —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  1  histoire  sainte  selon  h  s 
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divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  maître  corrigera  le  66e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  le  pluriel  des  noms 
propres. 

Samedi  28  mai.  —  Classe  du  matin. 

8A.  10  m.  Recitation  des  1 1 1  e,1 1 2e,  1 1 5e, 1 1 4e, 1 1 5cet  1 1  G®  paragraphes 
de  la  petite  grammaire  des  ecoles  primaires  déjà  recités  pendant  la  semaine. 
—  9  h.  Classe  d’écriture. —  10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  de  ce  qui  a 
été  appris  pendant  la  semaine  de  la  petite  arithmétique  raisonnée  et  les  49® 
et  50®  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières ,  catéchisme  ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture;  on  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  le  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’épître  et  de 
l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  et  distribution  des  mé¬ 
dailles.  Places  de  la  composition  en  histoire  sainte  et  catéchisme,  et  en  prières. 

Lundi  50  mai.  —  Classe  du  matin. 

BLIOm.  Récitation  des  117e  et  118®  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divi¬ 
sions  réciteront  le  51e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maitre 
corrigera  le  67®  exercice  de  la  petite  grammaire  sur  les  noms  composés. 

Mardi  51  mai.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  verbe  réfléchi  je  me  flatte.  —  9  h.  Classe 
d’écriture. —  10  h.  Composition  en  calcul  pour  tout  le  monde.  Dans  les 
premières  divisions  on  pourra  dicter  des  sommes  telles  que  les  suivantes  : 
écrivez  trois  mille  quarante-trois  unités ,  dix-neuf  dix  millièmes ;  dix- 
sept  centilitres;  quarante-sept  litres  vingt-neuf  millilitres  ;  vingt-cinq 
kilomètres  treize  mètres.  (Les  élèves  devront  écrire  5045.0019;  0L17  ; 
47L029  ;  25K,,,01  5.) 

Une  dame  a  donné  le  lundi  à  sa  domestique  8  fr.  75  cent. ,  le  mer¬ 
credi  11  fr.  40  cent.  ,  le  vendredi  12  fr.  65  cent,  et  le  dimanche  6  fr. 
15  cent.  ;  elle  désire  savoir  ce  quelle  a  donné  pour  la  semaine.  (  R. 
58  fr.  95  cent.) 

On  demande  quel  est  le  montant  de  la  contribution  foncière  dans 
quatre  communes  ,  sachant  que  la  première  a  été  imposée  à  18,542  fr. 
55  cent.;  la  deuxième  à  21 ,516  /r.  40  cent.  ;  la  troisième  à  15,299 fr. 
15  cent.  ,  et  la  quatrième  à  16,21 8/r.  65  cent.  ?  (R.  69,176  fr.  75  c.) 

Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  57  ans  en  comptant  l’année  de  565 
jours  ?  (  R.  1 5,505.) 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte,  selon 
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les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  oh.  Le  maître  corrigera  le  68e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur  le  féminin  des 
adjectifs. 

Dans  les  classes  où  l’enseignement  plus  étendu  est  autorisé  ,  on  étudiera, 
conformément  au  tableau  qui  se  trouve  dans  la  première  partie  du  Manuel 
complet  de  l’enseignement  simultané  ,  les  éléments  d’histoire,  de  géogra¬ 
phie  ,  de  dessin  linéaire ,  d’arpentage  et  de  chant. 

Nous  donnerons  à  part  les  sujets  de  composition  pour  ces  écoles. 


EXERCICES  DE  GRAMMAIRE  (1). 

Nous  allons  offrir  aux  instituteurs  des  modèles  d’exercices  grammaticaux  ; 
nous  les  disposerons  en  deux  classes.  Les  exercices  de  la  première  classe  sont 
destinés  aux  élèves  des  écoles  élémentaires  ;  ceux  de  la  seconde  classe  peu¬ 
vent  convenir  dans  les  écoles  supérieures. 

PREMIERE  CLASSE. 

Aujourd’hui  nous  nous  proposons  de  présenter  des  exercices  d  analyse 

grammaticale.  - 

L 'analyse  grammaticale  est  une  décomposition  dans  laquelle  on  consi¬ 
dère  chaque  mot  d’une  phrase  l’un  apres  1  autre ,  afin  de  reconnaître  à  quelle 
partie  du  discours  il  appartient ,  on  en  examine  le  genre  et  le  nombre  ,  si  le 
mot  est  un  nom  ,  un  adjectif  ou  un  participe  ;  on  en  examine  la  personne  , 
le  nombre  ,  le  temps  ,  le  mode,  la  conjugaison  et  l’espèce  si  c  est  un  verbe. 

Comme  la  Petite  grammaire  des  écoles  primaires  est  celle  que  le  Minis¬ 
tre  a  adoptée  pour  les  écoles ,  nous  la  prendrons  pour  guide  dans  1  analyse 
grammaticale. 

Texte. 

Ne  songer  qu’à  soi ,  c’est  le  propre  de  l’égoïste.  En  parlant  trop  de  soi  , 
personne  ne  donne  une  bonne  idée  de  sa  modestie.  Si  chacun  ne  songeait 
qu’à  soi ,  il  n’y  aurait  pas  de  société  possible.  Dc’mocrite  était  gai  ;  Heraclite 
était  triste  :  Celui-ci  pleurait  sans  cesse  :  celui-là  riait  toujours.  Adolphe 
part  puur  l’Angleterre  et  Léon  pour  l’Italie  :  celui-ci  s  arrêtera  à  Naples, 
celui-là  à  Londres.  Voici  devant  vous  la  maison  que  j’habite ,  et  voilà  plus 
loin  celle  de  mon  frère.  Le  chêne  est  plus  dur  que  le  sapin  ;  celui-ci  s  emploie 
pour  les  ouvrages  les  plus  légers  ,  celui-là  pour  les  constructions  solides. 

(  72e  exercice  de  la  Petite  grammaire.  ) 

Analyse  grammaticale. 

Ne,  adverbe;  songer,  infinitif  présent  du  verbe  songer ,  1re  conjugai¬ 
son  ;  qu’à  (  pour  que  à),  que,  conjonction,  «préposition;  soi,  pronom 
personnel  de  la  5e  personne  ;  c’est  (  pour  cela  est  ) ,  cela ,  pronom  démons¬ 
tratif  singulier  ,  est ,  5e  personne  ,  singulier ,  présent,  indicatif  du  verbe 
auxiliaire  être  ;  le  ,  article  masculin  singulier;  propre  ,  nom  commun  ,  mas- 

(I)  Voir  Manuel  t’en  ral,  tome  IV,  pages  2/2  ,  555  ;  tome  V,  page  72 
tome  VI ,  pages  17  et  1 10  ;  tome  VU  ,  pages  lit  et  t63. 
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culin  singulier  ;  de,  préposition  ;  Y  égoïste  (pour  le  égoïste  , ,  le,  article 
masculin  singulier;  égoïste ,  nom  commun  ,  masculin,  singulier.  En,  pré¬ 
position  ;  parlant ,  participe  présent  ;  trop,  adverbe  ;  de  ,  préposition  ;  soi, 
pronom  personnel  de  la  5e  personne  ;  personne ,  nom  indéterminé  ;  ne  ,  ad¬ 
verbe;  donne  ,  5e  personne,  singulier  ,  présent,  indicatif  du  verbe  régulier 
donner  ,  1re  conjugaison;  une ,  adjectif  de  nombre  cardinal ,  féminin  sin¬ 
gulier  ;  bonne  ,  adjectif,  féminin  singulier  ;  idée  ,  non  commun  ,  féminin 
singulier;  de ,  préposition  ;  sa,  adjectif  possessif  de  la  5e  personne  ,  féminin 
singulier  ;  modestie  ,  nom  commun,  féminin,  singulier.  Si ,  conjonction; 
chacun,  adjectif  indéterminé,  mnsc  lin,  singulier;  ne ,  adverbe  ;  songeait, 
5e  personne  singulier,  imparfait,  indicatif  du  verbe  régulier  songer,  1 r' 
conjugaison  ;  quà  (  pour  que  à',  que,  conjonction,  à  préposition;  soi, 
pronom  personnel  de  la  5e  personne  ;  il  ny  aurait  pas  (  pour  il  ne  y  aurait 
pas),  ilaurait,  5e  personne,  singulier,  présent,  conditionnel  du  verbeauxiliaire 
avoir  ;  ne  pas  ,  locution  adverbiale  ;  y  ,  adverbe  ;  de ,  préposition  ;  société , 
nom  commun  ,  singulier  ,  féminin  ;  possible,  adjectif,  féminin,  singulier. 
Démocrite  ,  nom  propre  d’homme;  était ,  5e  personne  ,  imparfait .  indica¬ 
tif  du  verbe  auxiliaire  être  ;  gai,  adjectif,  masculin  ,  singulier  ;  Héraclite, 
nom  propre  d’homme  ;  était ,  5e  personne  ,  singulier  ,  imparfait  ,  indicatif 
du  verbe  auxiliaire  être;  triste,  adjectif,  masculin,  singulier  :  celui-ci, 
adjectif  pronominal  déterminatif,  masculin,  singulier,  pleurait,  5e  personne, 
singulier  ,  imparfait ,  indicatif  du  verbe  régulier  pleurer  ,  ^^e  conjugaison  ; 
sans  cesse  ,  locution  adverbiale  ;  celui-là  ,  adjectifpronominal  déterminatif, 
masculin  ,  singulier;  riait,  5*  personne  singulier,  imparfait,  indicatif  du 
verbe  à  complément  indirect  et  défectueux  rire  ,  4-e  conjugaison  ;  toujours , 
adverbe.  Adolphe  ,  nom  propre  d’homme;  part  ,  5e  personne,  singulier, 
présent  indicatif  du  verbe  à  complément  indirect  partir,  2e  conjugaison  ; 
pour  ,  préposition;  V Angleterre  (  pour  la  Angleterre),  la,  article  féminin 
singulier;  Angleterre ,  nom  propre  de  royaume;  et ,  conjonction;  Léon, 
nom  propre  d  homme;  pour,  préposition  ;  V  Italie  (  pour  la  Italie  ),  la  , 
article  féminin  singulier;  Italie  ,  nom  propre  de  royaume  :  celui-ci ,  adjec¬ 
tif  pronominal  détermin-itif;  s'arrêtera,  5e  personne  singulier  ,  futur  indi- 
tif  du  verbe  réfléchi  sJ arrêter ,  Ie  conjugaison;  à  ,  préposition  ;  Naples  , 
nom  propre  de  royaume;  celui-là  ,  adjectif  pronominal  déterminatif,  mas¬ 
culin,  singulier;  à  ,  préposition  ;  Londres ,  tom  propre  de  ville.  Voici, 
préposition;  devant,  préposition  ;  vous,  pronom  adjectif  personnel,  2e  per¬ 
sonne  pluriel  (  ou  singulier  ,  par  forme  polie);  la ,  article  féminin  singulier  ; 
maison,  nom  commun,  féminin,  singulier;  que,  pronom  conjonctif;  j'habite, 
(  pour  je  habite) ,  lre personne,  singulier,  présent  indicatif  du  verbe  à  com¬ 
plément  direct  habiter  ,  1r®  conjugaison  ;  et,  conjonction;  voilà,  préposi¬ 
tion;  plus ,  adverbe;  loin  ,  adverbe  ;  celle  ,  pronom  déterminatif ,  féminin 
singulier;  de  ,  préposition;  mon,  pronom,  adjectif  possessif  absolu  ,  mas¬ 
culin,  singulier  ;  frere,  nom  commun,  masculin  singulier.  Le  ,  article  mas¬ 
culin,  singulier  ;  chêne ,  nom  commun  ,  masculin  ,  singulier;  est ,  5*  per¬ 
sonne  ,  singulier  ,  présent  indicatif  du  verbe  auxiliaire  etre  ;  plus  ,  adverbe; 
dur ,  adjectif  masculin,  singulier;  que,  conjonction;  le,  article  masculin 
singulier  ;  sapin ,  nom  commun  ,  masculin,  singulier  :  celui-ci ,  pronom  dé¬ 
terminatif,  masculin,  singulier;  s'emploie  ,  ô'personne,  singulier,  présent, 
indicatif  du  verbe  réfléchi  semploier  ,  1r*  conjugaison;  pour,  préposition; 
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les ,  article  masculin  ,  pluriel  ;  ouvrages ,  nom  commun  ,  masculin,  pluriel  ; 
les,  article  masculin,  pluriel  ;  plus,  adverbe;  légers ,  adjectif  masculin,  plu¬ 
riel;  celui-là,  pronom  déterminatif,  masculin,  singulier;  pour ,  préposition; 
les,  article  féminin  pluriel  ;  constructions,  nom  commun ,  féminin,  pluriel; 
solides  ,  adjectif  féminin  pluriel. 

Texte. 

La  France  se  nommait  autrefois  Gaule  ;  elle  comprenait  tout  le  pays  situé 
entre  le  Rhin  .  les  deux  mers  ,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  Gaulois,  ou 
Celtes  ,  étaient  des  hommes  pleins  de  courage  ;  ils  étaient  toujours  armés , 
même  en  temps  de  paix  :  car  ils  avaient  autour  d’eux  des  ennemis  redouta¬ 
bles  ,  toujours  prêts  à  fondre  sur  eux  ;  la  guerre  et  la  chasse  étaient  leur  uni¬ 
que  occupation  ;  quelques  troupeaux  taisaient  toute  leur  richesse.  Ils  ado¬ 
raient  un  Dieu  suprême  ;  les  forêts  étaient  leurs  temples  ;  ils  n  avaient  point 
d’images  de  la  divinité.  La  France,  soumise  à  un  gouvernement  fixe,  jouit 
des  fruits  de  la  civilisation  :  les  arts  y  sont  florissants. 

Analyse  grammaticale. 

La,  article  féminin,  singulier  ;  France ,  nom  propre  de  royaume,  féminin 
singulier;  se  (  pour  soi)  ,  soi,  pronom  personnel  de  la  5e personne;  nom¬ 
mait,  5*  personne  ,  singulier,  imparfait,  indicatif  du  verbe  régulier  nom¬ 
mer  ,  ^Te  conjugaison ,  pris  dans  la  phrase  comme  verbe  réfléchi;  autrefois , 
adverbe  ;  Gaule  ,  nom  propre  de  royaume  ,  féminin,  singulier  ;  elle  ,  pro¬ 
nom  de  la  3e  personne  ,  féminin,  singulier  ;  comprenait ,  5*  personne,  sin¬ 
gulier  ,  imparfait,  indicatif  du  verbe  irrégulier  comprendre ,  4e  conjugai¬ 
son  ,  verbe  à  complément  direct;  tout ,  adjectif  cardinal,  masculin  singulier; 
le,  article  masculin  singulier  ;  pays ,  nom  commun,  masculin,  singulier; 
situé ,  participe  passé,  masculin,  singulier  du  verbe  régulier  situer ,  1* 
conjugaison;  entre,  préposition;  le,  article  masculin  ,  singulier  ;  Rhin, 
nom  propre  de  fleuve ,  masculin  ;  les,  article  féminin,  pluriel  ;  deux  ,  adjec¬ 
tif  cardinal  invariable;  mers ,  nom  commun  ,  féminin,  pluriel;  les  ,  article 
féminin,  pluriel  ;  Alpes  ,  nom  propre  de  montagnes  ,  féminin,  pluriel;  les, 
article  féminin,  pluriel;  Pyrénées,  nomproprede  montagnes,  féminin, pluriel; 
les ,  article  masculin,  pluriel;  Gaulois  ,  nom  propre  de  peuple,  masculin  , 
pluriel;  ou  ,  conjonction  ;  Celtes  ,  nom  propre  de  peuple,  masculin,  pluriel  ; 
étaient,  5e  personne  pluriel  ,  imparfait ,  indicatif  du  verbe  auxiliaire  etre~ 
des  (  pour  de  les),  article  masculin,  pluriel  ;  hommes  ,  nom  commun  ,  mas¬ 
culin,  pluriel  ;  pleins,  adjectif  qualicatif,  masculin,  pluriel  ;  de  ,  préposi¬ 
tion  ,  courage ,  nom  commun  ,  masculin  ,  singulier;  ils ,  pronom  de  la  5e 
personne  ,  masculin,  pluriel  ;  étaient,  5®  personne  pluriel,  imparfait  in¬ 
dicatif  du  verbe  auxiliaire  être  ;  toujours ,  adverbe  ;  armés  ,  participe  passé, 
masculin  ,  pluriel  du  verbe  régulier  armer,  1,e  conjugaison  ,  verbe  a  com¬ 
plément  direct  ;  même  ,  adverbe  ;  en  ,  préposition  ;  temps  ,  nom  commun  , 
masculin  ,  singulier  (invariable  d’orthographe  );  de  ,  préposition  ;  paix , 
nom  commun  ,  féminin  ,  singulier  ;  car,  conjonction  ;  ils  ,  pronom  de  la  5r 
personne  ,  masculin,  pluriel  ;  avaient,  3e  personne,  pluriel ,  imparfait  indi¬ 
catif  du  verbe  auxiliaire  avoir  ;  autour,  préposition  ;  d’eux  (  pour  de  eux); 
de ,  préposition  ;  eux  ,  pronom  de  la  5*  personne,  masculin,  pluriel  ;  des 
(  pour  de  les),  article  masculin,  pluriel  ;  ennemis,  nom  commun  ,  rrnsculin  , 
pluriel;  redoutables,  adjectif  qualificatif ,  masculin,  pluriel;  toujours,  ad- 
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verbe  ;  prêts ,  adjectif  qualificatif,  masculin  ,  pluriel  ;  à  ,  préposition  ;  fon¬ 
dre,  infinitif  piésent  du  verbe  régulier  fondre,  4e  conjugaison,  verbe  à  com¬ 
plément  indirect  ;  sur,  préposition;  eux ,  pronom  de  la  5e  personne,  masculin, 
pluriel.  La  ,  article  féminin,  singulier;  guerre  ,  nom  conimuu  ,  féminin,  sin¬ 
gulier  ;  et ,  conjonction  ;  la,  article  féminin,  singulier;  chasse ,  non  commun, 
féminin,  singulier;  étaient,  5e  personne,  pluriel,  imparfait  indicatif  du  verbe 
auxiliaire  être;  leur  (pour  à  eux  ,  pronom  delà  5e  personne;  unique ,  adjectif 
qualificatif,  féminin,  singulier;  occupation,  nom  commun,  féminin,  singulier; 
quelques,  adjectif  cardinal  ,  masculin,  pluriel;  troupeaux ,  nom  commun  , 
masculin,  pluriel;  faisaient,  5*  personne  pluriel ,  imparfait,  indicatif  du 
verbe  irrégulier  faire  ,  4*  conjugaison  ,  verbe  à  complément  direct;  toute  , 
adjectif  féminin,  singulier;  leur  (pour  à  eux  ),  pronom  de  la  3e  personne, 
féminin,  singulier;  richesse ,  nom  commun,  féminin,  singulier;  ils,  pronom 
de  la  5e  personne,  masculin,  pluriel  ;  adoraient ,  5 '  personne  pluriel  ,  im¬ 
parfait,  indicatif  du  verbe  régulier  adorer  ,  1r9  conjugaison  ,  verbe  à  com¬ 
plément  direct  ;  un  ,  adjectif  cardinal ,  masculin,  singulier;  Dieu ,  nom  du 
créateur;  suprême,  adjectif  qualificatif,  masculin,  singulier  ;  les ,  article 
féminin,  pluriel  ;  forêts ,  nom  commun,  féminin,  pluriel;  étaient ,  5e  per¬ 
sonne  plnriel,  imparfait,  indicatif  du  verbe  auxiliaire  être ;  leurs,  pronom 
de  la  3e  personne  ;  temples,  nom  commun  ,  masculin,  pluriel  ;  ils  ,  pronom 
de  la  5e  personne,  masculin,  pluriel  ;  n  avaient  (  pour  ne  avaient  ) ,  ne ,  ad¬ 
verbe;  avaient ,  5e  personne  pluriel,  imparfait,  indicatif  du  verbe  auxi¬ 
liaire  avoir  ;  point ,  adverbe  ;  d’images  (  pour  de  images  ) ,  de  ,  préposi¬ 
tion  ;  images  ,  nom  commun  ,  féminin,  pluriel  ;  de,  préposition  ;  la,  article 
féminin,  singulier;  divinité,  nom  féminin,  singulier;  la ,  article  féminin,  sin¬ 
gulier  ;  France,  nom  propre  de  royaume,  féminin;  soumise,  participe  passé 
du  verbe  soumettre,  4*  conjugaison,  verbe  a  complément  direct  ;  à,  prépo¬ 
sition;  un,  adjectif  cardinal,  masculin,  singulier;  gouvernement ,  nom  com¬ 
mun,  masculin,  singulier;  fixe ,  adjectif  masculin  ,  singulier;  jouit,  5e  per¬ 
sonne  singulier,  présent,  indicatif  du  verbe  à  complément  indirect  jouir  ,  2e 
conjugaison  ;  des  (pour  de  les),  de  ,  préposition  ,  les ,  article  ,  masculin  , 
pluriel  ;  fruits ,  nom  commun,  masculin,  pluri  1  ;  de  ,  préposition  ;  la  ,  ar¬ 
ticle  féminin,  singulier;  civilisation ,  nom  commun,  féminin,  singulier;  les, 
article  masculin,  pluriel;  arts,  nom  commun,  masculin,  pluriel  ;y,  adverbe; 
sont,  5e  personne  pluriel,  présent,  indicatif  du  verbe  auxiliaire  etre  ;  flo¬ 
rissants,  adjectif  masculin ,  pluriel. 

DEUXIEME  CLASSE. 

Déjà  dans  le  numéro  de  janvier,  nous  avons  donné  deux  exercices  avec 
les  explications  grammaticales  à  l’appui  ,  comme  plusieurs  de  nos  correspon¬ 
dants  nous  ont  priés  de  renouveler  ces  exercices  qui  leur  rendent  plus  facile 
l’intelligence  des  difficultés,  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  continuer  ce  travail. 

Texte. 

Cette  rage  en  bois  est  trop  grossière;  j’en  achèterai  une  en  fil  d’arécbal. 
L’atmosphcre  des  grandes  villes  est  souvent  malsain.  11  y  a  dans  ce  devoir 
quelques  fautes  d’inattention.  Depuis  que  j’ai  appris  votre  rétablissement  je 
ne  suis  plus  inquiet  comme  je  l’étais  avant.  Les  tourments  causés  par  l’absence 
ne  sont  rien  auprès  du  chagrin  que  cause  la  perte  d’une  mère.  Mon  mariage 
5e  fera  aussitôt  le  retour  de  mon  père.  Ce  jardinier  cultive  très  bien  les  bel- 
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samincs.  Vous  avez  vendu  votre  cheval  bon  marche?.  Je  partirai  à  bonne 
heure.  J’ai  essaye'  de  tous  les  moyens ,  sans  pouvoir  encore  remplir  le  but 
que  je  me  suis  proposé.  Je  ne  comprends  rien  à  cet  embrouillamini. 

Fil  (Maréchal  n’est  pas  français.  On  appelle  fil  d’archal  un  fil  de  fer  ou 
de  laiton,  passé  à  la  filière.  Le  mot  archal  vient  du  mot  latin  aurichalcum, 
qui  signifiait  laiton.  Dans  les  classes  ouvrières  ,  on  dit  quelquefois  du  fi  d’  ar¬ 
chal  ou  du  fil  de  Richard  ;  mais  ces  locutions  sont  aussi  vicieuses  que  celle 
de  fil  d’ are  chai.  Il  conviendrait  que  ce  mot  archal  disparût  de  notre  langue , 
puisqu’il  ne  sert  pas  à  compléter  l’idce  que  l’on  veut  énoncer ,  et  que  l’on  dit 
ordinairement  un  fil  de  fer,  un  fil  de  laiton.  D’un  autre  côté,  lorsqu’on  dit 
fil  d’archal ,  on  entend  le  plus  ordinairement  du  fil  de  fer,  et  l’on  dénature 
complètement  alors  le  sens  du  mot  archal ,  qui  signifie  proprement  laiton. 

Atmosphère  malsain,  c’est  atmosphère  malsaine.  Le  mot  atmosphère  si¬ 
gnifie  une  sphère  de  vapeurs ,  et  comme  le  mot  sphère  est  féminin ,  son 
composé  atmosphère  conserve  le  même  genre. 

Fautes  d’ inattention.  Le  mot  inattention  est  français ,  mais  il  est  employé 
ici  contre  le  sens  de  la  phrase.  On  fait  preuve  d’inattention  en  commettant 
des  fautes  d’orthographe;  mais  les  fautes  d’orthographe  sont  des  fautes  d’at¬ 
tention ,  et  non  pas  des  fautes  d’inatlention. 

Comme  je  l’étais  avant ,  est  une  locution  vicieuse.  On  dit  avant  moi , 
avant  nous,  avant  le  lever  du  soleil ,  parce  qu’avant  est  une  préposition  qui 
a  besoin  d’un  régime.  On  ne  peut  pas  bien  dire  comme  je  l’étais  avant , 
mais  comme  je  l’étais  auparavant.  Auparavant  est  un  adverbe  qui  doit  être 
placé  après  le  verbe  étais. 

Ne  sont  rien  auprès  du  chagrin.  Au  lieu  de  cette  manière  de  s’exprimer, 
il  faut  dire  ne  sont  rien  au  prix  du  chagrin.  En  effet ,  ce  n’est  pas  en  pla¬ 
çant  les  tourments  de  l’absence  auprès  du  chagrin  que  cause  la  perte  d’une 
mère ,  que  la  comparaison  fera  comprendre  combien  ce  dernier  sentiment  est 
plus  douloureux  que  les  premiers  ;  mais  les  tourments  causés  par  l’absence  ne 
sont  rien  au  prix  du  chagrin  que  cause  la  perte  d’une  mère,  parce  que,  si 
l’on  donne  une  valeur  morale  aux  uns  et  aux  autres,  la  comparaison  ne  lais¬ 
sera  aucun  doute  dans  l’esprit. 

Au  prix  de  est  donc  la  véritable  expression  ,  quoique  auprès  de  ne  soit 
pas  précisément  une  faute;  mais  la  nuance  n’échappera  pas  aux  esprits  justes , 
et  c’est  pour  eux  que  nous  avons  consigné  cette  observation. 

Aussitôt  le  retour  de  mon  père ,  est  une  locution  vicieuse,  car  rien  ne 
peut  remplacer  la  préposition  après ,  qu’il  faut  y  placer,  en  disant  :  aussi¬ 
tôt  après  le  retour  de  mon  père.  L’ellipse  ou  retranchement  serait  intolé¬ 
rable  dans  cette  phrase  :  cette  faute  est  commune  dans  les  provinces ,  et  nous 
la  recommandons  à  l’attention  de  nos  lecteurs. 

Les  belsamines.  Ce  qui  explique  cette  faute  très  commune,  c’est  que  l’on 
dit  belle  de  nuit,  belle  de  jour,  et  que  ,  par  ana'ogie  d’oreille  et  de  pronon¬ 
ciation  ,  les  gens  étrangers  à  l’instruction  prononcent  bclsainine.  Mais  le  vé¬ 
ritable  nom  est  balsamine ,  qui  vient  d’un  mot  latin ,  balsamum  ,  baume, 
parce  que  la  balsamine  entrait  dans  la  préparation  d’un  baume  pour  les  bles¬ 
sures. 

Fous  avez  .vendu  votre  cheval  bon  marché,  est  une  locution  incom¬ 
plète  :  il  faut  v  replacer  la  préposition  à  ;  vous  avez  vendu  votre  cheval  à 
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bon  marché.  En  effet ,  on  dit  au  style  figuré  avoir  bon  marché  de  quel¬ 
qu’un  pour  exprimer  qu’en  en  vient  facilement  à  bout  ;  mais  on  ne  saurait 
dire  également  acheter  une  chose  bon  marché. 

Je  partirai  à  bonne  heure ,  locution  très  répandue  et  très  mauvaise  :  on 
dit  bien  je  partirai  à  7  heures ,  à  9  heures ,  à  heure  fixe  ,  à  heure  pré¬ 
cise  ;  mais  l’on  emploie  de  bonne  heure ,  qui  est  une  locution  adverbiale. 
On  la  dénaturerait,  en  lui  substituant  à  bonne  heure. 

Sans  pouvoir  encore  remplir  le  but.  Un  but  est  un  point  où  l’on  vise,  est 
Une  limite  vers  laquelle  on  se  dirige;  il  est  donc  convenable  de  dire  :  sans 
pouvoir  atteindre  le  but ,  sans  pouvoir  parvenir  au  but  ;  mais  il  est  ridi¬ 
cule  d’employer  cette  construction  de  mots  :  sans  pouvoir  encore  remplir  le 
but.  On  remplit  un  vase  ,  un  verre,  une  bouteille,  et ,  au  figuré,  on  rem¬ 
plit  un  emploi ,  un  devoir,  une  obligation ,  une  promesse  ;  mais  on  ne  remplit 
pas  un  but. 

Cette  faute  se  commet  souvent ,  et  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  le  re¬ 
tour  d’une  locution  qui  devient  une  mauvaise  habitude  chez  bien  des  per¬ 
sonnes  instruites. 

Voltaire  ,  dans  son  Oreste  ,  a  commis  cette  faute  dans  les  vers  suivants  : 

Je  suis  épou-  e  et  mère  ,  et  je  veux  à  la  fois  , 

Si  j’en  puis  être  cligne,  en  remplir  tous  les  droite. 

Outre  la  répétition  fâcheuse  de  la  préposition  en  dans  le  second  vers  ,  on 
y  trouve  remplir  les  droits ,  qui  est  une  faute  grave.  L’auteur  avait  dans  la 
pensée  les  mots  remplir  les  devoirs  d’épouse  et  de  mère  ,  et,  en  remplaçant 
devoirs  par  droits  ,  il  a  conservé  mal  à  propos  le  verbe  remplir,  qui  ne  peut 
se  combiner  avec  les  mots  de  la  phrase. 

Je  ne  comprends  rien  à  cet  embrouillamini.  Le  mot  embrouillamini  n  est 
pas  français;  il  faut  lui  substituer  le  mot  familier  brouillamini ,  qui  a  été  in¬ 
venté  pour  exprimer  une  brouille  complète  et  pour  équivaloir  aux  mots 
brouille  ,  brouillerie  ,  querelle  ,  dissension. 

Texte. 

En  partant  pour  aller  au  bain  ,  j’ai  oublié  mon  caneçon.  Faites  cuire  ce 
morceau  de  veau  dans  une  casterole.  Ces  confitures  sont  laites  avec  de  la  cas- 
tonade.  Vous  avez  mis  ces  fleurs  dans  un  vase  bien  casuel.  Parmi  ces  pas¬ 
sages,  ceux,  précédés  d’un  astérique,  sont  les  plus  remarquables.  On  a  beau 
l’avertir,  il  ne  décesse  pas  de  causer.  Les  deux  rivaux  parleront  chacun  à  leui 
tour.  Chacun  des  concurrents  méritent  des  éloges.  J  ai  semé  de  la  chanvre 
dans  ce  champ.  Ces  livres  se  vendent  trois  francs  chaque.  Que  vous  soyez  ar¬ 
rivé  ou  non  ,  nous  partirons  la  même  chose.  La  colaphane  est  une  espèce  de 
résine.  Cette  gravure  est  bien  colorée.  On  a  mis  dans  ce  vin  quelque  chose 
pour  le  colorier.  Combien  sommes-nous  du  mois? 

Mon  canecon.  Ce  mot  vient  de  l’italien  calzoni ,  qui  signifie  culotte;  il 
doit  dôfic  s’ecrire  caleçon.  , 

Casterole  est  un  barbarisme  ;  il  faut  écrire  casserole  ,  mot  qui  vient  du 
latin  capsa ,  [  etite  cassette. 

Castonade  est  également  un  barbarisme;  il  faut  y  substituer  cassonade , 
mot  qui  dérive  du  portugais  cassonada ,  caisse,  caisson,  parce  qu  en 
effet  la  Cassonade ,  sucre  non  raffiné ,  arrive  en  I-  rance  dans  des  caisses. 
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Fous  avez  mis  ces  jleurs  dans  un  vase  bien  casuel.  Le  mot  casuel 
signifie  fortuit ,  inattendu ,  accidentel,  et  n’a  jamais  exprimé  la  facilité  de  se 
casser.  Il  faut  dire  :  Fous  avez  mis  ces  fleurs  dans  un  vase  bien  fragile. 

Astérique.  On  appelle  astérisque ,  et  non  pas  astérique ,  une  petite  étoile 
qu’on  met  à  la  suite  d’une  phrase  ou  d’un  mot  pour  renvoyer  à  des  notes  ex¬ 
plicatives. 

Il  ne  décesse  pas  de  parler.  Décesser  est  un  barbarisme  ;  il  faut  dire  :  Il 
ne  discontinue  pas  de  parler. 

On  dit  :  Il  cesse  de  parler;  mais  il  est  moins  pur  d’employer  cette  locu¬ 
tion  :  Il  ne  cesse  de  parler.  Le  mot  cesser  exprime  une  négation ,  l’idée  de 
ne  pas  continuer,  et  il  se  construit  mal  avec  une  négation  écrite  :  Il  ne  cesse 
de  parler.  Cependant  on  emploie  cette  façon  de  s’exprimer.  On  dit  même  : 
Il  ne  déparle  pas ,  pour  il  ne  dis  ontinue  pas  de  parler;  mais  cette  locu¬ 
tion  est  familière  et  nous  semble  d’un  mauvais  goût.  Cependant  Regoard  l’a 
employée  heureusement  dans  les  vers  suivants  : 

Ma  joie  est  extrême 

D’y  voir  certaines  gens,  tout  fiers  de  leur  maintien  , 

Qui  ne  déparient  pas  et  qui  ne  disent  rien. 

Parleront  chacun  à  leur  tour.  Chacun  entraîne  l’idée  d’individualité; 
c’est  donc  :  Parleront  chacun  à  son  tour  qu’il  faut  écrire. 

Chacun  des  concurrents  méritent  des  éloges.  Même  faute  que  la  pré¬ 
cédente.  Il  fout  :  Chacun  des  concurrents  mérite  des  éloges. 

De  la  chanvre.  Chanvre  est  un  mot  masculin  ,  employé  à  tort  au  féminin 
par  les  paysans  de  plusieurs  provinces. 

Ces  livres  se  vendent  trois  francs  chaque.  Cette  phrase  est  inexacte;  il 
faut  la  corriger  ainsi  :  Ces  livres  se  vendent  trois  francs  chacun.  Chaque 
se  met  toujours  devant  un  nom  :  Chaque  soldat  était  pourvu  de  vivres;  à 
chaque  jour  suffit  sa  peine. 

Chacun ,  au  contraire  ,  s’emploie  dans  un  sens  plus  absolu ,  et  n’a  pas  be¬ 
soin  d’être  joint  à  un  nom.  Chacun  voulait  la  voir,  chacun  voulait  Ven- 
tendre. 

On  ne  saurait  donc  placer  chaque  à  la  fin  sTune  phrase  sans  modificatif, 
en  disant  :  Ces  livres  se  vendent  trois  francs  chaque. 

Que  vous  soyez  arrivé  ou  non,  nons  partirons  la  meme  chose ,  est  une 
locution  vicieuse  ;  il  faut  dire  :  Que  vous  soyez  arrivé  ou  non ,  nous  par¬ 
tirons  également.  Il  est  inutile  d’insister  sur  le  mauvais  emploi  de  la  même 
chose ,  ou  lieu  d 'également. 

La  colaphane  est  une  espèce  de  résine  ;  dites  :  la  colophane  est  une 
espèce  de  résine.  Elle  fut,  dans  l’origine ,  apportée  de  Colophone,  ville 
d’Ionie  en  Grèce. 

Cette  gravure  est  bien  colorée  ;  il  faut  dire  :  Cette  gravure  est  bien  co¬ 
loriée.  En  etfet ,  le  verbe  colorier  se  dit  en  parlant  des  couleurs  artificielles , 
et  colorer,  en  parlant  des  couleurs  naturelles.  Un  jeune  visage  colore  par  la 
pudeur  ;  un  vieux  visage  colorié  par  les  secrets  de  la  toilette  ;  un  tablçau  bieii 
colorié,  i  ;  , j , 

On  a  mis  dans  ce  vin  quelque  chose  pour  le  colorier,  c’est  :  pour  le  co¬ 
lorer.  En  effet ,  colorer,  au  figuré,  signifie  donner  une  apparence  favorable 
à  quelque  chose  de  mauvais. 
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Combien  sommes-nous  du  mois  ?  locution  vicieuse  et  malheureusement 
trop  répandue  dans  les  classes  inferieures  de  la  société.  Il  faut  dire:  Quel  est 
le  quantième  du  mois  ?  ou  à  quelle  époque  du  mois  sommes-nous  ar¬ 
rivés  ? 


MÉLANGES. 


DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


SESSION  DE  MARS  1835. 


Liste  ,  par  ordre  démérité,  des  personnes  auxquelles  ont  été  délivrés  des  brevets 
de  capacité  pour  l’instruction  primaire  élémentaire  et  pour  l'instruction 

primaire  supérieure. 


ACADÉMIE  DE  ROUEN. 
seine-inferieure. 

Commission  de  Rouen. 

Salles  ,  Martin ,  Acher,  Deneuve,  Levacher,  Bouquet,  Villery,  Leconte, 
Leclerc,  Fortier,  Aubry. 

EURE. 

CommiiSiou  d  Évreux. 

Vigneau  (Sébastien-Maurice),  53  ans;  Chardon  (Jean-Baptiste',  57  ans; 
Henné  (Marie-Théodore-Armand) ,  51  ans;  Guedon  (François-Thomas-Au- 
guste),  25  ans;  Collin  (Jean-Louis),  56  ans;  Morphé  (Jean-Bapliste-Isidore), 
20  ans;  Bordel  (Jean-Charles  ,  29  ans;  Rocliard  (Placide-Eugène),  25  ans; 
Lefcvre  (Louis-Alphonse),  21  ans;  Qucsney  (Jean-Antoine),  22  ans;  Genty 
(Pierre-Joseph-Éléonore),  18  ans;  Enout  (Baptiste-Basile  ,  21  ans;  Dela- 
queze  (Frédéric),  58  ans;  Pourchet  (Joseph-Constant),  21  ans. 

ACADÉMIE  D'ORLÉANS. 

LOIRET. 

Commission  d’Orléans. 

Leclère  (Eugène- Alexandre-Théodore),  maître  de  pension  à  Orléans,  55 
ans;  Vallès  (Joseph-Jean),  27  ans;  Châtelain  (Jean-Luuis-Clovis),  52  an>; 
Doublet  (Augustin-Cyrille),  25  ans;  Chaveneau  (Jean- Jacques),  maître  de 
pension  à  Orléans,  56  ans;  Riche  (Adolphe-Philippe-Amedée  ,  26  ans;  Pele 
(Prosper-Hémon),  2U  ans;  Perdoux  (Jean-Joseph;,  20  ans;  Robin  (Pierre- 
Denis-Édouard),  22  ans;  Ferrault  (Pierre-François),  56  ans;  Joly  (François), 
34  ans;  Charpentier  (Charles-Gervais),  27  ans. 
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Commission  de  Montargis. 


Chevalier  (Jean-Cliarles),  21  ans;  Fouassier  (Lou:s-Joseph),  5G  ans;  Mat¬ 
thieu  (Augustin),  21  ans;  Cornet  (Hubert),  21  ans;  Simon  (Jean-Jacques),  54 
ans. 

Commission  de  Pilhiviers. 

Leclère  (Jean-Antoine),  maître  de  pension  à  Pitliiviers,  2G  ans. 


Commission  de  Gien. 

Leclair  (Nicolas-Parfait),  candidat  du  culte  protestant,  51  ans  ;  Warpelin 
(Ange-François-David),  25  ans. 

Le  nombre  des  brevets  de  cap  icitè,  délivres  depuis  la  promulgation  de  la 
loi  du  28  juin  1835,  était  de  G1 

Le  nombre  de  ceux  délivres  depuis  la  session  de  septembre  1 834  et  dans 
la  session  de  mars  1 855,  est  de  20 


Le  nombre  total  des  brevets,  délivrés  par  les  commissions  d’instruction 


primaire,  s 


/élève  i 


81 


INDRE-ET-LOIRE. 

Commission  de  Tours. 

Damour  (Charles-Auguste),  2G  ans;  Guyennet  (Pierre-Charles),  29  ans; 
Ottevaëre  (Napoléon),  50  ans;  Combre  (André),  51  ans;  Barbes-Deseroiset- 
tes  (Désiré-Pierre),  45  ans. 

N 

Commission  de  Loches. 

Boucher  (Louis-Auguste),  25  ans;  Avenct  (Pierre),  (18  ans;  Bruère (Louis), 
30  ans. 


Commission  de  Chinon. 


Micliau  (Jean),  41  ans;  Rieux  (Mathurin) ,  39  ans;  Doublet  (Louis),  22 
ans. 


Le  nombre  des  brevets  de  capacité,  délivrés  depuis  la  promulgation  de  la 
loi  du  28  juin  1 835,  était  de  58 

Le  nombre  de  ceux  délivrés  dans  la  session  de  mars  1 835,  est  de  1  I 

Le  nombre  total  des  brevets  délivrés  par  les  commissions  d’instruction 
primaire,  s’élève  à  49 

LOIR-ET-CHER. 


Commission  de  Blois. 

Godard  (Louis-Ferdinand),  maître  de  pension  à  Blois,  42  ans;  Jullion 
(Alexandre-Hippolyle),  55  ans;  Trochu  (Jullien),  25  ans;  Mariette  (Sylvain), 
25  ans. 

Commission  de  Romorautin. 

Vautrin  (Joseph),  23  ans  ;  Taillandier  (Dominique),  20  ans;  Boisgentin 
(Clément),  22  ans. 
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Commission  (Je  Ven'lôme. 

Venangeon  (Eugène- Léopold) ,  20  ans;  Burette  René-Jacques' ,  21  ans; 
Dezé  (Charles-Antoine,,  21  ans;  Lande  (Jean-Fidèle),  54  ans;  lJolidon  (Louis- 
Henri),  46  ans;  Mary  (Louis-Étienne),  41  ans;  Launay  (François-Gervais), 
51  ans;  Moriccait  (François),  21  ans;  Truchii  (\  ictor-Ernestin),  21  ans;  Me- 
leux  (Alexandre),  20  ans;  Launay  (Jean-Baptistc-Michel-Mathias) .  1b  ans; 
Chaillou  (Joscph-Le'opold),  24  ans;  Tafl'orcau  (Pierre),  50  ans. 

Le  nombre  des  brevets  de  capacité,  délivrés  depuis  la  promulgation  de  la 
loi  du  28  juin  1855,  était  de  48 

Le  nombre  de  ceux  délivrés  depuis  la  session  de  septembre  1854  et  dans 
la  session  de  mars  1855,  est  de  20 

Le  nombre  total  des  brevets  délivres  par  les  commissions  d’instruction 
primaire,  s’élève  à  68 


ENCOURAGEMENTS  AUX  INSTITUTEURS. 

NORD. 

Par  délibération  ,  en  date  Ju  26  janvier  dernier,  le  conseil  royal  de  l’ins¬ 
truction  publique  a  approuvé  l’état  de  proposition  ci-dessous  ,  dressé  par  le 
conseil  académique  de  Douai ,  pour  la  distribution  des  médailles  et  men¬ 
tions  honorables  aux  instituteurs  et  aux  institutrices  qui  se  sont  le  plus  dis¬ 
tingués  dans  le  ressort  de  l’académie  pendant  l’année  1855. 

Médailles  d’areent. 

MM. 

1 .  A  ieillard  (Claude),  dit  frère  Agricole,  directeur  de  l’école  des  frères 
de  Dunkerque. 

2.  Dufossé  (Irma),  instituteur  communal  à  Bourbourg; 

5.  Dhomont  (Alexandre),  instituteur  communal  à  Enquin  ; 

4.  Lebas  (Roch),  instituteur  privé  à  Aix-Noulette; 

5.  Sevette  (Arnaud- Auguste),  instituteur  communal  à  Incby  ; 

Médailles  de  brohze. 

1.  Lemaire  ( Sophie- Adélaïde),  institutrice  à  Dunkerque; 

2.  Manotte  (Louis-Joseph) ,  instituteur  privé  à  Dunkerque; 

5.  Demaeght  (Ferdinand  Laurent),  instituteur  communal  à  la  Petite- 
Synthe; 

4.  Debaker  (Hyacinthe-Louis-Benjamin  ),  instituteur  communal  à  Cou- 
dekerque ; 

5.  Morel  (François-Joseph) ,  instituteur  communal  à  Broukerque  ; 

6.  Caffiaux  (Jean -Marie),  instituteur  communal  à  Ruesnes; 

7.  Gombcrt  (trançois  ,  instituteur  privé  à  Fournes; 

8.  Margollé  (Paul),  directeur  de  l’école  d’enseignement  mutuel  à  Aire; 

9.  Peuvrel  (François-Florentin; ,  instituteur  communal  à  Wardrecqu es  ; 

10.  Taverne  (Pierre-François),  instituteur  communal  à  Roquetoire; 

11.  Morel  (Gharles-Guislain-Josepb  ,  instituteur  communal  à  Boyelles; 

12.  Hénocq  (Hilarion  ,  instituteur  communal  à  Bertincourt; 
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Mentions  honorables. 

MM. 

1.  Quiquet  (Pierre-François),  instituteur  communal  à  Dunkerque; 

%  Maeght  (Charles-François),  instituteur  communal  à  Coudekerque- 
Branche  ;  1 

o.  Lenancker  ( Romain- Alexandre- rhimothée ) ,  instituteur  communal  à 
la  Grande-Synthe  ; 

4.  Masson  (Jean),  instituteur  communal  à Saint-Pierre-Broucq ; 

5.  Sœur  Sainte-Catherine  de  la  congrégation  de  l’Enfant- Jésus’  à  Bour- 
bourg; 

6.  Desseine  (  Élie- Albert- Joseph  )  ,  directeur  de  l’école  des  frères  à 
Aire; 

7.  Lesage  (Charles),  instituteur  communal  à  Graincourt; 

8.  Legrand  (Remi-Joseph),  instituteur  communal  à  Moyenneville  ; 

9.  Miette  (Romain) ,  instituteur  communal  à  Achiet-le-Petit  ; 

10.  Lupart  (Hippolyte),  instituteur  commul  à  Havrincourt. 

RHONE. 

Par  délibération ,  en  date  du  1 9  février  dernier  ,  le  Conseil  royal  de 
l’Instruction  publique  a  approuvé  les  propositions  qui  lui  ont  été  faites  par 
le  Conseil  académique  de  Lyon ,  concernant  les  récompenses  honorifiques  à 
accorder  aux  instituteurs  primaires  du  ressort  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions  ,  pendant  l’année  1835.  La  liste  de  ces 
récompenses  a  été  en  conséquence  définitivement  arrêtée  ainsi  qu’il  suit  : 

Médailles  d’argent. 

MM. 

1 .  Les  frères  des  écoles  chrétiennes  de  Montbrison  (Loire)  • 

2.  Le  sieur  Lacroix  (Antoine -Marie -Armand) ,  instituteur  à  Mont-Réal 
(Ain); 

Médailles  de  bronze. 

1*  Le  sieur  Berthet  (François) ,  instituteur  à  Firminy  (Loire); 

2.  Le  sieur  Theulot  (Jean-François) ,  instituteur  à  Ambérieux’(Ain)  ; 

5.  Le  sieur  Perret  (  Jeau-Joseph-César) ,  instituteur  à  Treffort  (Ain)  • 

4.  Le  sieur  Thivel  (Joseph-Marie) ,  instituteur  à  Tarare  (Rhône); 

Mentions  honorables. 

1 .  Le  sieur  Romand  (Melchior-Xavier) ,  instituteur  à  Gex  (Ain)  ; 

2.  Le  sieur  Bétems  (Jean-Joseph  ) ,  instituteur  à  Saint-Germain  au  Mont- 
d’Or  (Rhône); 

5.  Le  sieur  R.obert  (Jean-Baptiste) ,  instituteur  à  Saint-Étienne  (Loire); 

4.  Le  sieur  Silvestre  (Jean-Baptiste),  instituteur  à  Lorgnes  (Rhône).  ’ 

SEINE-INFERIEURE. 

Par  délibération  du  conseil  academique  de  Rouen  ,  en  date  du  5  décembre 
1835,  approuvée  par  le  Conseil  royal  de  l’instruction  publique,  le  22  du 
meme  mois,  des  médaillés  et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  ainsi 
qu’il  suit  aux  instituteurs  primaires  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  le 
courant  de  l’année  qui  vient  do  s’écouler  : 
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Médailles  d'argent. 

MM.  Le  frère  Fortune  ,  directeur  des  écoles  chrétiennes  au  Havre  (Seine- 
Inférieure)  ; 

Chardon  (Jean  -  Baptiste  ),  directeur  de  l’c'cole  mutuelle  d’Évreux 
(Eure). 

Médailles  de  bronze. 

MM.  Fressard  (  François  ) ,  instituteur  communal  à  Rocquemont  (  Seine-In¬ 
férieure  )  j 

Yeret  (Pierre-Honoré) ,  instituteur  communal  à  \  eauville-lès-Baons  j 

Brunei  (  Nicolas  )  ,  instituteur  communal  à  Louversen  (  Eure)  ; 

Potel  (  Pierre-Sébastien),  instituteur  à  Yenables  (Eure). 

Mentions  honorables. 

MM.  Paumier  (  Joseph-Yalentin) ,  instituteur  communal  à  Sottcville-lès- 
Rouen  (Seine-Inférieure)  ; 

Bugnet  (  André-  Firmin  ) ,  instituteur  aux.  Grandes-A  entes  (  Seine-In¬ 
férieure  )  j 

Fouquet  (Laurent) ,  instituteur  communal  à  Maremmc  (  Seine  Infé¬ 
rieure  )  ; 

Mercier  (  Guillaume  -  Louis  -  Barthélemy)  ,  instituteur  communal  à 
Bourtli  (  Eure)  ; 

Lemoine  (Joseph-Alexis)  ,  instituteur  communal  aux  Andelys. 


ANALYSE  DES  YOTES  DES  CONSEILS  GÉNÉRAUX, 

Pour  subvenir  aux  dépenses  relatives  à  l’instruction  primaire  en  1856  (1). 


AIIIEGE. 


Le  conseil  général  a  voté  l’imposition  de  1  c.  1  /2  au  principal  des  4  con¬ 
tributions,  conformément  à  la  loi  des  finances  du  1 1  août  1853,  et,  en  outre, 
il  a  affecté,  comme  l’année  dernière,  aux  dépenses  de  l’école  normale  pri¬ 
maire,  le  produit  de  1  c.  4/10,  pris  sur  les  5  c.  facultatifs.  Ces  deux  votes 
donnent  la  somme  de  24G64  f.  42  c. 

Cette  somme,  destinée  entièrement  à  couvrir  les  dépenses  ordinaires,  est 
ainsi  répartie  entre  les  divers  services  : 

Dépenses  de  l’école  normale,  1 5854  47 

Dépenses  des  comités  d’arrondissement,  500 

Dépenses  des  deux  commissions  d’examen,  200 

Fournitures  et  imprimés  pour  le  service  de  l’instruction  pri¬ 
maire,  ^00 

Écoles  premières  communales,  i  Oi  29 


Total, 


ÎP 

24G64  42 


(1)  Voyez  Manuel  général  y  tome  VII,  p-  15.»,  J  82  et  200. 
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CHARENTE. 

Le  vote  du  centime  1  /2  a  produit  la  somme  de  56890  f.  95  c. ,  laquelle  a 
etc  appliquée  aux  dépenses  ordinaires,  savoir  : 

Complémens  des  dépenses  ordinaires  des  écoles  communales,  dépenses  de 
l’école  normale,  des  comités  et  des  commissions,  et  fournitures  d’impri¬ 
més. 

De  plus,  une  somme  de  5855  f.  18  c.,  étant  restée  libre  sur  les  allocations 
votées  pour  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  en  185-4,  elle  a  été  ainsi  ré¬ 
partie  : 

Frais  du  cours  trimestriel  fait  à  l’école  normale  pour  1 856,  2855  1 8 

Achat  complémentaire  du  mobilier  nécessaire  à  l’école  nor¬ 
male,  5000 

Total,  5855  18 

CREUSE. 

Le  conseil  général  a  affecté  aux  dépenses  de  1 856, 

1°  1  c.  1  /2  extraordinaire. . . .  produit,  14797  20 

2°  1  c.  9/10  sur  les  centimes  facultatifs. . .  .  produit,  8742  24 

5°  La  somme  restée  sans  emploi  sur  les  allocations  votées  pour 
les  dépenses  de  l’instruction  primaire  en  1 854 ,  et  qui  s’élève 

k  *  4300  08 

Total  des  ressources,  27859  52 

Ces  votes  réunis  ne  sont  destinés  qu’à  subvenir  a\ix  dépenses  ordinaires  et 
obligatoires.  Le  conseil  général  s’est  trouvé  dans  l’impossibilité  d’allouer  au¬ 
cune  somme  pour  les  dépenses  extraordinaires,  par  le  motif  que  les  besoins 
impérieux  des  autres  services,  et  notamment  les  sacrifices  du  département  pour 
1’aclièvement  de  son  cadastre,  et  la  continuation  de  ses  routes  et  de  ses  com¬ 
munications  vicinales,  réclament  une  masse  de  fonds  très-considérable,  et 
commandent  la  plus  extrême  réserve  sur  le  vole  des  crédits  de  la  nature  de 
celui  dont  il  s’agit. 


INDRE. 

Les  ressources  provenant  du  produit  de  1  c.  1/2  sur  les  4  contributions, 
forment  la  somme  de  ^1 584  1 1 

Plus,  reste  sans  emploi  des  années  précédentes,  1 2429  1 5 


Total, 


55815  24 


La  somme  de  21 584  f.  11c.,  produit  de  l’imposition  extraordinaire  votée 
par  le  conseil  général,  a  été  répartie  ainsi  qu  il  suit  au  budget  de  1856 . 

Chap.  Ier.  Complément  des  dépenses  ordinaires  et  obligatoires  des  écoles 
communales,  dépenses  de  l’école  normale,  des  comités,  etc. ,  1 5  <  84  11 

Chap.  II.  Dépenses  extraordinaires,  achat  de  livres  et  d  ins¬ 
truments  pour  l’école  normale,  . 

Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquenter  le  cours  fait  pour 
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eux  à  l’e'cole  normale,  1 400 

Fonds  de  concours  pour  supplément  de  traitement  aux  insti¬ 
tuteurs  des  communes  qui  font  pour  l’établissement  ou  l’entre¬ 
tien  de  leurs  écoles  des  sacrifices  plus  considérables  que  ceux 
auxquels  la  loi  les  oblige,  2000 

Encouragement  pour  l’instruction  des  filles,  2000 


Total, 


21 584  1 1 


La  somme  de  12429  f.  15  c.,  restée  sans  emploi  sur  les  allocations  votées 
pour  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  en  1  854,  recevra  les  destinations 
suivantes  : 

1 0  Subvention  aux  communes  pour  acquisition,  constructions  ou  réparations 
de  maisons  d’école, 

2°  Encouragement  pour  l’instruction  des  filles, 

5°  Subvention  pour  l’établissement  et  l’entretien  de  salles 
d’asile, 

4°  Subvention  aux  communes  pauvres  pour  fournitures  de 
mobilier  pour  les  écoles,  et  de  livres  pour  les  indigents, 

5°  Encouragements  et  récompenses  aux  maitres  et  aux  élèves 
des  écoles  normale  et  supérieure  qui  se  sont  le  plus  distingués, 

6°  Subvention  pour  l’établissement  des  écoles  primaires  su¬ 
périeures  dans  les  communes  ayant  moins  de  6000  âmes  de  po¬ 
pulation, 


5000 

500 

5000 

1800 

629 

1500 


15 


Total, 


12429  15 


EURE. 

Nous  trouvons  dans  le  procès-verbal  de  la  dernière  session  de  \ Associa¬ 
tion  normande  ,  tenue  à  Évreux ,  en  août  1855,  des  observations  impor¬ 
tantes  sur  l’instruction  primaire.  Les  unes  sont  communes  à  toute  la  France, 
les  autres  plus  particulières  au  département  de  l’Eure  :  Nous  avons  extrait 
seulement  celles  qui  nous  ont  paru  d’un  intérêt  général. 

Salles  d'asile. 

M.  Lévy  appelle  l’attention  de  l’assemblée  sur  les  Salles  d’asile  destinées 
à  la  première  enfance;  il  fait  un  historique  détaillé  de  l’organisation  des 
Salles  d’asile  de  Rouen  ,  à  laquelle  il  a  participé. 

Une  circulaire  fut  distribuée  à  plus  de  1 0,000  exemplaires  ;  un  en¬ 
gagement  en  blanc  s’y  trouvait  joint  :  il  ne  s’agissait  que  d’indiquer  la  somme 
pour  laquelle  on  s’engageait  et  de  signer.  11  vint  1  ?,000  francs  en  six  semai¬ 
nes  environ  ;  dès  les  premiers  jours  on  vit  des  malheureux  s’empresser  de 
venir  apporter  leur  denier  et  des  souscriptions  de  1  franc  figurer  à  côté  de 
grosses  sommes. 

Les  actionnaires  réunis  formèrent  parmi  eux  un  conseil  d’administration  et 
instituèrent  un  comité  de  dames,  composé  de  dix-huit  membres.  Ils  décidèrent 
qu’il  serait  établi  trois  salles;  on  fit  des  marchés  avec  des  entrepreneurs  pour 
disposer  des  locaux  ,  et  même  on  en  construisit  un  ;  on  s’engagea  pour  neuf 
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ans  quoiqu’on  n’eût  de  ressources  assurées  que  pour  un  an  ;  mais  les  fonda¬ 
teurs  eurent  foi  dans  la  bienfaisance  publique ,  et  leur  attente  n’a  pas  été 

déçue.  ... 

Chaque  salle  contient  trois  à  quatre  cents  enfans  de  deux  ans  à  six ,  qui 
arrivent  à  sept  heures  du  matin  en  été  et  restent  jusqu'à  huit  heures  du  soir  en¬ 
viron.  À  chaque  salle  sont  attachées  une  directrice,  une  sous -directrice  et 
une  fille  de  service  pour  les  soins  de  propreté.  Six  dames  sont  chargées  de 
l’inspection  d’une  salle ,  en  sorte  que  chacune  n’a  par  semaine  qu’une  visite  à 
faire. 

La  directrice  a  un  traitement  de  800  francs  et  le  logement ,  la  sous-dnec- 
trice  500  francs;  les  servantes  ont  3  à  400  francs.  Le  mobilier,  compose 
d’une  estrade  en  amphithéâtre  ,  de  bancs  et  de  tableaux ,  ne  conte  guères 
au-  delà  de  600  francs.  ^  / 

Jusqu’à  présent  la  souscription  seule  a  subvenu  à  l’entretien  de  ces  établis¬ 
sements;  mais  la  force  des  choses  amènera  le  conseil  municipal  à  s  en  char¬ 
ger.  Les  salles  d’asile  font  tant  de  bien  que,  si  les  fonds  de  souscription  ces¬ 
saient  ,  la  ville  ne  pourrait  faire  autrement  que  de  les  prendre  à  son  compte. 

Les  salles  d’asile  d’Angers  ont  été  fondées  par  le  même  procédé  que  cel¬ 
les  de  Rouen.  A  Caen  ,  M.  de  la  Chouquais  y  est  également  parvenu  au 

moyen  de  souscriptions.  _ 

M.  Debrix  raconte  les  faits  qui  ont  amené"  la  création  de  la  salle  d  asi  e 
Argentan.  Étant  procureur  du  Roi  ,  et  remplissant  en  cette  qualité  les  fonc¬ 
tions  de  vice-président  du  comité  de  l’arrondissement ,  il  invita  le  comité  a 
proposer  au  conseil  municipal  de  voter  les  fonds  nécessaires  poui  Réta¬ 
blissement  d’une  salle  d’asile.  L’avis  du  comité  ayant  été  transmis  le  jour 
même  au  conseil  municipal,  les  fonds  furent  votés  sur-le-champ  à  1  unanimité. 

Patronage  des  écoles. 

M.  Lévy  représente  que  tous  les  inconvénients  qui  se  rencontrent  dans  les 
pays  agricoles  sontloin  d’égaler  ceux  des  départements  manufacturiers.  Les  en¬ 
fants  employés  dès  l’âge  de  cinq  ou  six  ans  aux  travaux  des  fabriques  ,  exté¬ 
nués  de  peine  ,  livrés  à  touts  les  enseignements  du  vice,  forment  une  race 
d’hommes  étiolés  ,  si  faibles  ,  que ,  sur  cinq  ou  six  sujets  ,  les  capitaines  de 
recrutement  r.n  trouvent  à  peine  un  capable  de  supporter  les  fatigues  de  la 
guerre.  Malheureusement  cet  é  at  de  choses  ne  peut  être  reformé.  Les  manu¬ 
facturiers,  pour  soutenir  avantageusement  la  concurrence ,  ont  besoin  de  faire 
travailler  les  enfants,  afin  que  les  salaires  réduits  à  la  moindre  somme  possi¬ 
ble  leur  procurent  une  diminution  des  frais  de  production. 

Livres  élémentaire». 

M.  Lévy  croit  que  le  premier  point  est  de  signaler  toutes  les  publications 
qui  méritent  d’être  répandues  dans  les  écoles  sous  les  auspices  des  comités  et 
des  personnes  zélées  pour  l'instruction  primaire-.  De  l’école  elles  passeront 
dans  la  maison  paternelle  ,  et  les  livres  absurdes  ou  immoraux  disparaîtront 
peu  à  peu  de  la  circulation.  Paimi  les  livres  élémentaires  qui  ont  été  nou¬ 
vellement  faits,  quelques-uns  sont  excellents.  Le  Ministre  de  1  instruction  pu¬ 
blique  fait  rédiger  sur  toutes  les  parties  de  l’enseignement  primaire  de  petits 
traités  ou  mauuels;  ce  sont  ceux  qu’il  faudra  préférer. 
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Surveillance  des  écoles. 


Plusieurs  membres  proposent  de  demander  que  toutes  les  mesures  soient 
prises  pour  que,  dans  les  c'coles  des  campagnes,  il  y  ait  une  séparation  en¬ 
tre  les  deux  sexes;  que,  même  autant  que  possible,  il  y  ait  un  intervalle  entre 
les  heures  d’entre'e  et  de  sortie  de  chacun. 

Cette  proposition  est  aussitôt  admise. 

Une  autre  proposition  a  le  même  succès.  Son  objet  est  d’exprimer  le  désir 
que  dans  les  écoles  la  salubrité  des  locaux  ,  la  propreté  des  enfants  attirent 
l’attention  et  la  surveillance  de  toutes  les  personnes  zélées  pour  l’instruction. 

M.  Lemarié  pense  qu’il  serait  même  utile  d’ajouter  que,  dans  les  distribu¬ 
tions  de  prix  ,  il  y  en  aura  un  pour  la  propreté. 

Cette  addition  est  adoptée. 

M.  Debrix  prend  la  parole  pour  faire  valoir  l’utilité  d’une  création  de  mé¬ 
decins  pour  les  écoles  primaires.  Dans  l’arrondissement  d’Argentan  ,  le  comité 
a  nommé  pour  chaque  canton  deux  médecins  chargés  de  visiter  une  fois  au 
moins  par  mois  les  écoles  de  leur  ressort  ;  par  cette  création  ,  les  moyens  de 
surveillance  ont  été  multipliés ,  et  maintes  fois  les  observations  des  méde¬ 
cins  ont  déterminé  des  conseils  municipaux  à  modifier  des  classes  insalubres. 

M.  Passy  répond  que,  dans  le  département  de  l’Eure,  l’organisation  de  ce 
service  médical  est  un  principe  établi  par  les  comités ,  et  qu’elle  aura  lieu 
aussitôt  après  le  rapport  général  de  l’inspecteur  des  écoles. 

M.  Lévy  entretient  la  section  de  la  nécessité  de  fixer  d’une  manière  rigou¬ 
reuse  les  limites  qui  doivent  exister  entre  les  différents  degrés  d’instruction. 
Il  y  aurait  du  danger  à  permettre  aux  instituteurs  d’étendre  à  volonté  leur 
enseignement  ;  il  faut  que  les  connaissances  de  chaque  homme  soient  en  rap¬ 
port  avec  sa  condition  dans  la  société;  ainsi,  l’instruction  élémentaire  est  des¬ 
tinée  à  préparer  à  toutes  les  professions  ordinaires;  l’instruction  primaire  su¬ 
périeure  est  réservée  aux  élèves  pourvus  d’une  aptitude  remarquable  ou  appelés 
à  des  professions  industrielles  un  peu  difficiles  :  elle  doit  former  des  contre¬ 
maîtres,  des  chefs  d’atelier.  En  conséquence,  il  serait  bon  que,  d’une  part,  l’in¬ 
struction  élémentaire  ne  fut  pas  étendue  à  des  connaissances  qui  dépassent  la  por- 
téeou  la  condition  des  élèves  ;  que,  d’autre  part,  les  notions  des  sciences  mathé¬ 
matiques  et  naturelles ,  comprises  dans  l’enseignemeDt  primaire  supérieur ,  ne 
fussent  pus  de've  oppées  au  point  de  devenir  des  démonstrations  savantes.  Ce 
qu’il  faut  de  mathématiques,  ce  sont  les  applications  ;  ce  qu’on  doit  attendre 
de  la  propagation  des  notions  de  physique  et  de  chimie,  c’est  la  ruine  des 
vieux  préjugés  populaires.  Il  faut  craindre  ,  en  allant  plus  loin  ,  de  ne  for¬ 
mer  que  des  demi-savants  plus  dangereux  que  les  ignorants  eux-mêmes. 

M.  Gadebled  observe  qu’à  cet  égard  la  loi  a  été  claire  et  qu’elle  exprime 
parfaitement  les  limites  dans  lesquelles  l’instruction  primaire,  tant  élémentaire 
que  supérieure  ,  doit  être  contenue. 

La  section  adhère  aux  idées  de  M.  Lévy. 

—  Depuis  deux  ans,  bien  des  difficultés  se  sont  aplanies  dans  le  département 
de  l’Eure.  L’instruction  primaire  a  éprouvé  bien  des  améliorations  dans  son 
matériel  et  dans  son  personnel. 

^2  communes  ont  acquis ,  construit  ou  restauré  leurs  classes  :  50  autres  sc 
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préparent  à  remplir  leurs  obligations  â  cet  e'gard  avant  la  fin  de  l’annëe  pro¬ 
chaine.  Les  sommes  qu’elles  ont  vote'es  ou  employées  s’e'lèvent  bientôt  à 
200,000  francs.  Le  departement  est  venu  à  leur  secours  pour  44,000  francs; 
l’État  pour  32,000. 

La  générosité  du  Roi  a  aussi  encouragé  plusieurs  communes. 

Dans  près  de  1  50  écoles  le  mobilier  a  été  complètement  renouvelé. 

Le  conseil  général  a  alloué  pour  cet  objet  16,600  francs.  Les  communes 
ont  fait  aussi  quelques  sacrifices  ,  et  surtout  les  instituteurs. 

400  instituteurs  communaux  ont  été  nommés  par  les  comités  supérieurs  ; 
les  délégués  de  ces  comités  agissent  dans  tous  les  cantons  pour  la  surveillance 
générale.  Des  comités  locaux  sont  institues  auprès  de  toutes  les  écoles. 

Les  meilleures  méthodes  se  propagent  avec  assez  de  rapidité.  Les  sujets 
distingués  que  fournit  l’école  normale  assureront  l’avenir  des  principes.  29 
élèves  en  sont  déjà  sortis  :  20  autres  en  sortiront  avant  deux  ans. 

D’autre  part,  140  instituteurs  en  exercice  sont  venus  y  renouveler  ou  y 
développer  leur  instruction. 

(  Extrait  du  discours  de  M.  Gadebled ,  inspecteur  des  écoles 
primaires  de  V Eure ,  à  la  distribution  des  prix  de  l  école 
mutuelle  de  Gisors  ,  le  5  novembre  1855.; 


GARD. 

Extrait  du  rapport  fait  par  M.  le  Préfet  du  Gard  ,  an  conseil  général  du  dépar¬ 
tement ,  lors  de  sa  session  de  1855. 

\ 

_  L’enseignement  n’a  pas  fait  partout  les  mêmes  progrès.  Il  est  encore 

arriéré  dans  les  parties  de  l’ouest  et  nord-ouest ,  c’est-à-dire  dans  les  cantons 
de  Saint- Ambroix  ,  Genolhac,  Saint-Marlin-de-Yalgagues ,  Trêves  et  quel¬ 
ques  communes  de  celui  de  Lumène.  Dans  ces  contrées,  les  écoles  et  les  ins¬ 
tituteurs  laissent  à  désirer;  les  locaux  sont  généralement  malsains,  les  maî¬ 
tres  très-peu  rétribués,  parce  que,  vu  la  pauvreté  des  communes,  les  rétri¬ 
butions  mensuelles  ajoutent  furt  peu  de  chose  à  leur  traitement  fixe  de 
200  francs. Ils  se  trouvent  souvent  dans  la  nécessité  de  vaquer,  après  l’hiver, 
à  des  travaux  pénibles,  mais  indispensables  à  leur  existence  et  à  tenir  ainsi 
leurs  écoles  fermées  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l’année.  Cette  observa¬ 
tion  s’applique  aux  institutrices  qui  sont  encore  bien  moins  rétribuées  que 
les  instituteurs. 

Dans  la  partie  méridionale  du  département ,  les  écoles  sont  permanentes 
et  assez  bien  tenues.  Plusieurs  instituteurs  se  distinguent  par  un  esprit  de 
progrès  et  de  moralité  qui  les  fait  dès  long-temps  apprécier  des  communes  où 
ils  résident. 

Le  nombre  des  écoles  mutuelles  est  peu  considérable , 

L’arrondissement  de  Nismcs  en  compte  R 

celui  d’Alais  2 

d’Uzès  4 

du  Vigan  ° 


1T 
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Cette  méthode,  si  bonne  quand  elle  est  confiée  à  des  mains  habiles,  ne  fait 
pas  de  très-grands  progrès  dans  le  département  où  il  y  a  peu  de  villes  assez 
populeuses  pour  former  des  écoles  de  80  à  100  enfans.  La  différence  de  reli¬ 
gion  y  met  d’ailleurs  un  certain  obstacle. 

Le  nombre  des  écoles  simultanées ,  c’est-à-dire  de  bonnes  écoles ,  s’accroît 
journellement;  l’enseignement  individuel,  cette  plaie  de  l’instruction  pri¬ 
maire,  est  abandonnée  de  jour  en  jour;  cependant  on  ne  doit  pas  dissimuler 
qu’il  est  encore  malheureusement  favorisé  par  des  familles  de  cultivateurs 
ignorants  qui  veulent  que  le  ms  enfans  reçoivent  la  leçon  directe  du  maitre  et 
la  reçoivent  seuls. 

Le  nombre  des  élèves  en  hiver  est  de  16,719;  ainsi  la  population  des 
écoles  de  garçons  est  à  la  population  totale  du  département  comme  1  est  à 
21-28. 

Pendant  l’été,  principalement  dans  les  communes  rurales,  où  les  enlans 
sont  employés  plus  particulièrement  aux  travaux  domestiques ,  les  écoles 
sont  moins  fréquentées ,  quelques  unes  même  sont  à  peu  près  désertes. 

Le  nombre  des  écoles  en  activité  est  de  441  ,  savoir  : 


Dans  l’arrondissement  de  Nismes 

152 

d’Alais 

104 

d’Uzès 

109 

du  Yigan 

96 

Total. 

441 

Bien  que  ce  dernier  chiffre  excède  le  nombre  des  communes  du  départe¬ 
ment  ,  il  en  est  cependant  encore  plusieurs  qui  ne  possèdent  point  d'établis¬ 
sement  primaire. 

L’arrondissement  de  Nismes  est  seul  au  complet ,  56  communes  sont  au¬ 
jourd’hui  dépourvues  d’écoles  ,  savoir  : 

Arrondissement  d’Alais  1 1 

d’Uzès  1 0 

du  Yigan  1 6 


56 

Dans  différentes  localités  ,  ou  les  deux  cultes  sont  professés ,  il  a  été  créé 
des  écoles  spéciales  pour  les  enfans  de  chaque  religion. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  nombre  total  des  élèves  fréquentant  les  écoles  en 
hiver  était  de  1 6,7 1 9. 

Sur  ce  nombre  il  y  en  a  de  payans  et  de  gratuits  ,  savoir  : 


payans  gratuits 

Arrondissement  de  Nismes  5,617  2,561 

d’Alais  5,501  554- 

d’Uzès  2,954  1 ,265 

du  Yigan  2,240  267 


12,292  4,427 


12,292  4,427 


Aux  écoles  de  garçons,  il  faut  ajouter  les  écoles  de  filles, 
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L’arrondissement  de  Nismes  en  compte  7  5 

celui  d’Alais  43 

d’Uzès  60 

du  Yigan  49 


227 

Le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  ces  écoles  en  hiver  est , 
Pour  l’arrondissement  de  Nismes  de  5,173 

pour  celui  d’Alais  de  2,1 1 5 

d’Uzès  de  2,456 

du  Yigan  de  1 ,455 


Total.  9,199 


Ces  établissemens  sont  moins  abandonnés  en  été ,  que  ceux  des  garçons  , 
parce  que  en  général  les  filles  sont  moins  susceptibles  d’être  utilisées  aux  tra¬ 
vaux  de  la  campagne.  On  peut  calculer  alors  qu’un  tiers  à  peu  près  manque 
aux  cours  d’été. 

Les  écoles  des  filles  ont  été  long-temps  oubliées  ;  elles  sont  généralement 
assez  mal  tenues  et  cela  tient  principalement  au  peu  de  ressources  qu’elles 
produisent  aux  institutrices.  Et  pourtant ,  peut-on  s’empêcher  de  remarquer 
que,  de  l’éducation  reçue  dans  ces  écoles,  dépend  pour  ainsi  dire  le  caractère 
et  l’avenir  des  familles.  Si  des  réformes  heureuses  peuvent  s’introduire  dans 
les  habitudes  et  dans  les  mœurs ,  c’est  par  l’éducation  des  femmes  qu’on  y 
arrivera  plus  promptement. 

Classes  d’adultes. 

Le  nombre  de  ces  classes  est  peu  considérable  ;  il  serait  à  désirer  que  le 
même  zèle  que  pour  l’instruction  primaire  des  enfans  fût  déployé ,  pour 
éclairer  cette  partie  de  la  population  qui ,  ayant  grandi  sous  des  auspices 
moins  favorables,  a  passé  l’époque  de  la  jeunesse  sans  enseignement  élémen¬ 
taire.  Quelques  écoles  d’adultes  ont  été  ouvertes  aux  ouvriers  qui  ,  après  leur 
journée  de  travail,  ont  voulu  donner  à  l’étude  une  partie  du  repos  du  soir. 
On  n’en  compte  que  cinq  dans  le  département  : 

Deux  à  Nismes  ,  l’une  catholique  ,  tenue  par  les  frères  des  écoles  chrétien¬ 
nes  ,  l’autre  protestante,  tenue  par  M.  Moulinié. 

Une  au  Pont-Saint-Esprit  dirigée  par  M.  Marcou  ; 

Une  au  Caylar,  fondée  par  les  soins  du  pasteur  de  cette  commune  ; 

La  cinquième  à  Collias  ,  arrondissement  d’Uzès. 

Les  an  ondissemens  d’Alais  et  du  Vigan  se  proposent  de  créer  de  semblables 
et  si  utiles  établissemens. 

Salles  d’asile- 

J’ai  encore  à  vous  entretenir,  MM.,  d’une  autre  espèce  d’établissement  , 
qui  mérite  votre  plus  sérieuse  attention  .  Je  veux  parler  des  salles  d’asile,  de 
ces  écoles  destinées  à  recevoir  les  enfans  de  2  à  6  ans-  C’est  à  cet  âge  qu’ils 
sont  les  plus  gênans  dans  les  familles  ,  qui  vivent  de  travaux  journaliers.  On 
est  souvent  obligé  de  les  laisser  seuls  ou  à  la  garde  d’autres  enfms  pendant 
des  journées  entières  ,  exposés  à  mille  dangers ,  à  mille  impressions  funestes 
pour  leur  sûreté  et  pour  leurs  mœurs.  Quelle  sécurité  pour  les  mères  de 
famille  de  voir,  en  partant  pour  leur  travail ,  leurs  jeunes  enfans  abrités  dans 
un  local  sûr  et  salubre ,  surveillés  par  une  maîtresse  intelligente! 
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Et  ,  ces  petits  cnfans  qui  semblent  ne  devoir  rien  apprendre  encore  ,  ne  se 
forment-ils  pas  dans  les  salles  d’asile  à  la  propreté',  aux  bonnes  mœurs  ,  à 
l’ordre  ,  à  l’obe'issance  et  à  tous  les  devoirs  fondamentaux  de  la  morale  et  de 
la  religion  ?  C’est  justement  dans  l’âge  le  plus  tendre  que  les  impressions  sont 
les  plus  vraies  et  les  plus  durables  ;  que  le  dc'sir  d’imiter  et  d’apprendre  est 
le  plus  actif. 

Ainsi ,  MM.,  je  considère  les  salles  d’asile  de  l’enfance  ,  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  d’améliorer  l’c'duc.ition  populaire  et  de  donner  les  sentimens 
que  la  raison  et  l’humanité  inspirent.  Chaque  instituteur  primaire  devrait 
en  favoriser  la  formation  en  cherchant  à  s’unir  à  une  femme  capable  d’ap¬ 
prendre  la  tenue  de  ces  établissemens.  Chaque  commune  un  peu  populeuse 
devrait  se  préparer  les  moyens  d’annexer  une  salle  d’asile  à  son  école  pri¬ 
maire.  Je  n’en  connais  encore  que  cinq  dans  le  département  : 

A  Nismes,  une  protestante  en  grande  activité  ,  une  seconde  catholique  qui 
ne  tardera  pas  à  être  ouverte.  La  ville  a  fait  un  fonds  de  600  francs  et  M.  le 
Ministre  de  l’instruction  publique  a  accordé  une  pareille  somme. 

Une  à  Bcaucaire, 

Une  à  Anduze, 

Et  la  dernière  à  Vauvert. 

Tel  est  MM. ,  le  tableau  vrai  de  la  situation  de  l’instruction  primaire  dans 
le  département.  Je  ne  vous  ai  célé  ni  le  bien  ni  le  mal  ;  mais  en  définitive  le 
bien  domine  généralement. 
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i. 

Nouvel  Abrégé  de  ht  Aty  ihologie  ,  à  l’usage  de  1j  jeunesse,  suivi  cT un  résumé  de 
l'Iliade,  de  l'Odissée  et  de  l'Encide,  par  M-  P.  Birlh'lcmv,  maître  de  langue, 
5e  édition,  revue  et  corrigée.  Nancy,  1855  ;  in- 18  de  142  page-. 

L’auteur  a  tort  d’avertir ,  dans  la  préface  d’un  livre  destiné  aux  enfants  , 
quil  a  usé  de  la  plus  grande  réserve  en  parlant  des  métamorphoses  des 
dieux ;  et  qu’il  a  omis  quelques  endroits  un  peu  libres •  Il  y  a  incon¬ 
vénient  pour  les  enfants  à  savoir  que  la  Mythologie  a  été  ainsi  arrangée 
pour  eux. 

Après  avoir  parlé  d’une  Vénus  qui  sort  de  l’onde  ,  de  Narcisse  qui  se 
meurt  près  d’une  fontaine ,  etc.  ,  l’auteur  ajoute  :  On  sent  combien  il 
serait  honteux  d’ignorer  le  nom  de  ces  divinités ■  On  peut  douter  que  cette 
ignorance  soit  honteuse  pour  les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles ,  et  pour 
lesquels  la  Mythologie  est  uue  étude  de  luxe. 

Les  exercices  que  l’auteur  ajoute  à  chaque  chapitre  ne  font  que  répéter  , 
sous  forme  interrogative,  ce  qui  vient  d’être  dit  sous  forme  affirmative. 

Ce  petit  livre  enfin  ne  nous  semble  pas  écrit  d’une  manière  assez  sérieuse. 

.  Page  1 5  :  Jupiter ,  irrité  d’une  telle  action  { car  ce  dieu ,  tout  parfait  qu’il 
était  y  ne  laissait  pas  d’avoir  la  jalousie  en  partage  )..< — rage  17  : 
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(Junon  )  fier e  ,  vindicative  ,  jalouse  ,  implacable  dans  sa  haine  souvent 
cruelle ,  telles  étaient  ses  aimables  qualités. 

2. 


Mécanique  des  écoles  primaires  , 
ly technique.  Metz,  1815;  in-12  de 
L.  Hachette. 


par  C  -L.  Bergery,  ancien  élève  de  l'École  po- 
127  pages  :  chez  M“e  Thiel,  et  à  Paris,  chez 


On  pourrait  s’étonner  et  s’effrayer  peut-être  d’un  pareil  titre  ;  mais  un 
instant  de  réflexion  suffirait  à  l'homme  le  plus  étranger  aux  sciences  pour 
revenir  de  cette  impression  défavorable.  La  Mécanique  des  écoles  pri¬ 
maires  n’est  autre  chose  cpie  la  description  des  principes  fondamentaux  des 
machines  les  plus  usuelles  avec  lesquelles  l’ouvrier  ,  plus  que  tout  autre ,  est 
en  contact.  Pour  un  industriel  qui  élève  un  établissement  ,  n  y  a-t-il  pas  aus¬ 
sitôt  des  centaines  d’ouvriers  réunis  autour  des  machines  que  1  usine  néces¬ 
site  ?  C’<  st  surtout  à  ces  ouvriers  appelés  a  vivre  avec  les  machines ,  par  les 
machines ,  appelés  à  les  construire ,  à  les  faire  jouer  ,  a  les  entretenir  ,  qu  il 
importe  de  les  connaître.  Aussi  M.  Bergery  a-t-il  raison  de  dire  que  la  mé¬ 
canique  est  la  science  dont  il  importe  le  plus  de  répandre  les  principes  et 
les  données.  Nous  pensons  avec  lui  que  l’on  évitera  bien  des  fautes  ,  bien  des 
mécomptes  ,  bien  des  pertes  d'argent  et  de  temps  ,  bien  des  causes  de  ruine  et 
d’accidents ,  quand  les  vérités  de  la  mécanique  seront  devenues  pour  ainsi 
dire  populaires.  M.  Bergery  est  placé  mieux  que  personne  pour  concevoir  et 
exécuter  une  pareille  entreprise.  Aux  connaissances  qu  elle  nécessite  ,  î  joint 
l’habitude  de  l’enseignement  devant  des  auditeurs  tels  que  ceux  auxquels  s  a- 
dresse  son  livre.  Aussi,  avant  de  l’écrire  ,  l’ a-t-il  enseignée  ;  le  succès  parait 


l’avoir  encouragé  à  écrire  ses  leçons.  '  . 

On  doit  remarquer  que  l’enseignement  des  écoles  normales  primaires  peut 
admettre  aujourd’hui  un  semblable  cours  ,  réduit  à  de  si  étroites  proportions 
de  connaissances  acquises.  «  Nos  moyens  ayant  eu  du  succès  a  1  ecole  de  Metz, 
»  (dit  M.  Bergery) ,  peuvent  en  avoir  paitout.  Il  ne  s  agit  que  de  préparer 
»  convenablement  les  élèves.  S’ils  savent  la  géométrie  la  plus  élémentaire , 
»  s’ils  possèdent  les  premières  notions  du  calcul  par  lignes  et  pai  lettres , 
»  aucun  article  de  notre  mécanique  ne  saurait  les  arrêter.  » 

M.  Bergery  a  poussé  plus  loin  la  réduction  des  connaissances  prélimi¬ 
naires  •  l’arithmétique  suffit  pour  la  lecture  de  la  plus  importante  partie  de 
son  ouvrage.  En  effet,  chaque  article  contient,  imprimée  en  gros  caractères, 
une  partie  où  se  trouvent  les  principes  et  les  données  les  plus  utiles.  La 
partie  qui  est  en  très-petits  caractères  offre ,  soit  des  développements,  soit  des 
démonstrations  ,  et  peut  être  passée  sans  grand  inconvénient.  _ 

M  Beraery  nous  paraît  donc  avoir  développé  une  heureuse  idée,  sur  le 
plan  le  pfus  convenable.  Mais  on  pourrait  trouver  que  son  ouvrage  a  cte 
rédigé  avec  un  peu  de  rapidité.  Souvent  le  texte  n’a  pas  toute  la  clarté  dési¬ 
rable.  Un  semblable  livre  ne  justifie  son  utilité  que  par  les  applications  que 
l’on  en  peut  faire;  et  trop  souvent  l’auteur  ne  tire  pas  des  principes  les  con¬ 
séquences  les  plus  propres  à  éclairer  son  lecteur  dans  la  pratique.  Ainsi ,  pai 
exemple ,  relativement  aux  roues  hydrauliques,  il  laisse  trop  à  faire  au 
lecteur  pour  estimer  l’effet  utile  de  ces  diverses  espèces  de  machines.  Pour¬ 
quoi  aussi  ne  pas  lui  indiquer  les  moyens  d’estimer  la  vitesse  d  un  courant, 
d’une  roue?  11  arrive  aussi ,  par  suite  de  cette  précipitation  déjà  signalée , 
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que  1  explication ,  au  lieu  de  développer  le  théorème  e'noncé  en  gros  carac¬ 
tères  ,  tantôt  est  obscure  daDs  sa  rédaction  ,  tantôt  semble  contredire  l’énoncé 
même.  On  pourrait  citer  à  ce  sujet  les  n°5 175  et  176. 

M.  Bergery  nous  a  donné  le  droit  d’être  très-exigeant  avec  lui.  Nous  ap¬ 
pellerons  donc  son  attention  sur  un  ouvrage  qui  n’exige  que  des  légères  mo¬ 
difications  et  additions  pour  atteindre  le  but ,  d’une  si  haute  importance, 
ambitionné  par  son  auteur. 


3. 

Pehl  Dictionnaire  de  la  langue  française ,  à  1  usage  des  écoles  primaires  ,  par 
M.  Th.  Souiice.  1  vol.  in-18  de  près  de  600  pages.  Paris,  chez  L.  Hachette,  rue 
Pierre-Sarrazin,  n°  12  (1835).  Prix  ,  cart.,  2  fr.  25  c. 


Ce  petit  Dictionnaire  ,  où  l’on  a  évité  avec  soin  les  mots  qui  pourraient 
présenter  quelque  inconvénient  entre  les  mains  des  enfants  ,  se  distingue  de 
la  plupart  des  vocabulaires  à  bon  marché  par  une  exécution  typographique 
correcte  et  soignée.  En  général,  les  définitions  en  sont  claires,  précises  et  suffi¬ 
santes  ,  et  ce  genre  de  mérite  est  surtout  celui  qu’on  devait  espérer  de  trouver 
dans  un  pareil  ouvrage.  Sans  admettre  imprudemment  au  droit  de  bourgeoisie 
le  grand  nombre  de  ces  mots  nouveaux  qu’on  voit  éclore  chaque  jour. 
M.  Souiice  a  rendu  aussi  complète  qu’on  devait  raisonnablement  le  pré¬ 
tendre  la  collection  des  mots  français  qu’il  présente  à  l’étude  des  écoles  pri¬ 
maires. 

4. 


Méthode  élémentaire  et  progressive  de  Chant,  par  François  Strepel.  Parie,  1855; 
in-4°. 


La  musique  ne  peut  être  considérée  comme  un  moyen  puissant  d’éducation 
que  lorsque ,  renfermée  dans  les  conditions  de  sa  nature  primitive  ,  elle  sert  à 
exprimer  les  plus  nobles  sentiments  de  lame.  Alors  seulement  elle  peut, 
aussi  facilement ,  et  mieux  peut-être  que  tout  autre  langage  ,  imprimer  aux 
mouvements  intimes  de  l’àme  une  direction  plus  noble  et  plus  morale  ,  sur¬ 
tout  si  son  influence  s’exerce  sur  l’àme  neuve  et  pure  des  enfants.  C’est  par 
ces  motifs  que  l’enseignement  du  chant  a  été  prescrit  par  la  loi  dans  toutes  les 
écoles  publiques  du  royaume ,  à  l’imitation  de  ce  qui  a  été  fait  plus  ancien¬ 
nement  dans  quelques  pays  voisins  où  l’on  peut  déjà  remarquer  les  effets 
salutaires  de  cet  enseignement. 

L’art  musical  proprement  dit ,  c’est-à-dire  l’ensemble  des  procédés  et  des 
règles  de  la  grammaire  et  de  la  langue  musicale ,  et  plus  particulièrement 
encore  l’étude  du  chant ,  qui  n’en  est  que  la  lecture ,  ne  sont  que  la  partie 
matérielle  et  grossière  de  l’art.  En  se  bornant  à  cet  enseignement  tout-à-fait 
élémentaire,  on  n’aurait  fait  qu’apprendre  à  lire  aux  enfants  sans  développer 
leur  intelligence ,  en  laissant  au  hasard  le  choix  des  livres  qui  leur  convien¬ 
nent.  C’est  à  peu  près  ainsi ,  il  faut  en  convenir,  que  la  musique  a  été  ensei¬ 
gnée  jusqu  à  présent;  aussi  est-elle  rejetée  par  les  uns  comme  un  art  frivole  , 
et  recherchée  par  les  autres  comme  un  instrument  de  plaisir.  Aujourd’hui , 
la  réaction  qui  paraît  s’opérer  dans  les  esprits  tend  à  ramener  à  ses  vrais 
principes  la  musique  à  qui  1  esprit  religieux  et  grave  des  peuples  anciens 
avait  marqué  sa  place  dans  le  domaine  des  beaux  arts. 

L’auteur  de  la  méthode  semble  avoir  parfaitement  compris  la  noble  mis- 
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sion  de  l’art  qu’il  enseigne  et  satisfait  à  l'exigence  de  la  loi ,  qui  demande  à 
l’art  scs  plus  grandes  ressources,  comme  un  grand  moyen  d’amélioration  mo¬ 
rale.  Persuadé  que  ,  dans  l’état  où  se  trouve  l’enseignement  musical  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  pressant  et  de  plus 
utile  à  faire  ,  c’est  de  former  des  maîtres  capables  de  répandre  à  la  fois  le  goût 
de  la  musique  et  les  bonnes  méthodes ,  l’auteur  s’adresse  principalement  à 
MM.  les  directeurs  des  écoles  normales  primaires ,  aux  élèves-maîtres  dans 
ces  écoles,  et  en  général  à  toutes  les  personnes  chargées  de  l’enseignement, 
soit  dans  les  familles,  soit  dans  les  écoles  publiques.  Le  procédé  qu’il  emploie 
est  celui  de  l’enseignement  individuel  et  de  l’enseignement  simultané  ;  et 
l’on  doit  reconnaître  que  ,  si  l’expérience  et  le  talent  de  l’auteur  se  font  re¬ 
marquer  dans  la  théorie ,  l’inspiration  n’a  pas  manqué  non  plus  à  l’artiste 
dans  ses  nombreuses  compositions. 

L’ouvrage  de  M.  Strepel  se  compose  donc  de  deux  parties  distinctes  par 
leur  nature,  quoique  entièrement  liées  dans  leur  objet  :  1°  la  théorie  élémen¬ 
taire  du  chant ,  c’est-à-dire  les  règles  de  la  lecture  et  de  l’écriture  de  la  lan¬ 
gue  musicale;  2°  les  exemples  de  chant ,  ou  l’application  des  principes  à 
l’expression  des  sentiments. 

Quant  à  la  1 re  partie ,  il  est  difficile  de  réduire  à  des  procédés  plus  sim¬ 
ples  ,  à  des  règles  plus  faciles  à  retenir  et  à  appliquer,  l’enseignement  élémen¬ 
taire  de  la  musique.  Pour  être  plus  sûr  du  succès  ,  l’auteur  n’a  pas  craint  de 
multiplier  les  développements  théoriques  et  les  exemples  ,  île  sorte  qu’on  peut 
dire  que  chacun  des  chapitres  de  la  méthode  renferme  une  leçon  complète  du 
maître  à  ses  élèves  sur  les  diverses  connaissances  élémentaires  qui  sont  la  base 
de  la  lecture  et  de  l’écriture  musicales.  L’auteur  y  expose  avec  clarté  et  pré¬ 
cision  les  signes  des  tons  ,  leurs  rapports  quant  à  leur  durée  et  à  leur  valeur 
d’intonation  ,  leur  succession  ,  leur  réunion  qui  constituent  la  mélodie  et 
l’harmonie ,  enfin  les  différentes  gammes  comme  succession  de  notes  dans  un 
ordre  constant  et  déterminé. 

L’auteur  ne  s’est  pas  borné  à  ces  notions  élémentaires  qui  pourraient  à  la 
rigueur  paraître  suffisantes  pour  des  élèves;  il  a  voulu  que  les  maîtres,  char¬ 
gés  d’enseigner  la  méthod  ,  fussent  en  état  de  résoudre  toutes  les  difficultés 
qui  peuvent  se  présenter  dans  l’enseignement.  A  cet  effet,  il  expose  les  idées 
fondamentales  de  la  théorie  harmonique  dans  quelques  chapitres  consacrés  à 
l’explication  des  gammes  majeure  et  mineure  ,  des  modes  et  des  combinaisons 
harmoniques  de  la  musique.  Cette  analyse  ,  aussi  simple  qu’exacte  ,  mettra 
promptement  en  état  de  se  rendre  compte  de  la  marche  de  l’harmonie  dans 
un  morceau  d’ensemble ,  et  de  répéter,  sur  un  chant  harmonique  donné ,  1  a- 
nalyse  que  l’auteur  a  faite  (page  90)  en  prenant  un  fort  beau  chorus  pour 
exemple  de  sa  théorie. 

Enfin  ,  après  avoir  considéré  le  chant  comme  l’exécution  matérielle  des 
sons  représentés  par  des  signes  conventionnels ,  l’auteur  l’examine  sous  le 
point  de  vue  de  l’art  abstrait  dans  plusieurs  chapitres  consacrés  à  la  division 
des  voix  sous  le  rapport  de  leur  étendue  et  de  leur  effet ,  et  aux  diverses  for¬ 
mes  de  composition  de  chant.  On  peut  assurer  que  les  chapitres  par  lesquels 
se  termine  la  méthode  offrent  un  véritable  intérêt  comme  recherche  histo¬ 
rique  ,  et  comme  expression  d’un  goût  aussi  sûr  que  délicat. 

La  2e  partielle  l’enseignement  musical ,  ou  plutôt  l’application  des  prin- 
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cipes  contenus  dans  la  1reau  cliant ,  considéré  comme  expression  des  senti¬ 
ments  ,  est  renfermée  dans  de  nombreux  exemples  par  l’auteur  dans  tout  le 
cours  de  la  méthode.  Les  vocalises  ,  les  airs  avec  ou  sans  paroles  se  font  re¬ 
marquer  par  une  coupe  simple,  noble  et  harmonieuse.  L’auteur  a  eu  l’heu¬ 
reuse  idée  d’appeler  à  son  aide  quelques-unes  des  plus  grandes  célébrités  mu¬ 
sicales  anciennes  et  modernes  dans  le  genre  grave  et  religieux.  Il  est  à  sou¬ 
haiter  que  ces  chants  puissent  être  exécutés  dans  les  grands  établissements 
d’instruction  primaire ,  dans  les  salles  d’asile  ,  partout  en  un  mot  où  le  grand 
nombre  des  élèves  permettra  de  juger  des  beaux  effets  de  cette  noble  et 
simple  harmonie. 

En  un  mot,  la  méthode  de  M.  Strepel  mérite  toute  espece  d’intérêt.  Le 
chant,  ainsi  enseigné ,  ainsi  exécuté,  devient  l’expression  franche  et  pure  des 
sentiments  intimes  de  l’àme  et  prédispose  à  cette  harmonie  de  la  vie  intérieure 
qui  adoucit  les  mœurs  et  amortit  les  passions  ou  les  fait  tourner  au  profit  du 
bien  public. 


LE  DESSIN  LINÉAIRE  DES  DEMOISELLES,  avec  les  applications  à  l’ornement  et 
à  la  broderie  ,  au  <lessin  des  châles  et  des  étoffes ,  aux  fleurs  et  au  paysage  Ouvrage 
disposé  pour  l'enseignement  des  jeunes  personnes  élevées  dans  leurs  familles  et  dan» 
des  pensionnats  ,  avec  une  instruction  pour  l’application  du  dessin  linéaire  aux 
méthodes  simultanée  et  mutuelle;  par  M.  Lamotte  ,  auteur  du  Cours  méthodique 
de  Dessin  Linéaire ,  inspecteur  spécial  de  l’instruction  primaire  ihns  le  département 
de  la  Seine.  Paris.  Chez  L.  Hachette,  libraire,  lue  Pierre-Sarrazm  ,  n°  12.  \  vol. 
in-8°,  avec  un  atlas  de  t2  planches  in  folio,  gravé  en  taille-douce  par  Adam.  Prix, 
C  francs. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avions  annoncé  le  succès  infaillible, vient  d’être  au¬ 
torisé  et  adopté  par  le  conseil  royal  de  l’instruction  publique.  Si  nous  sommes 
bien  informé,  une  circulaire  va  être  adressée  par  M.  le  Ministre  à  MM.  les 
Recteurs  de  toutes  les  Académies  de  France,  pour  leur  recommander  ce 
livre  qui  peut  exercer  une  influence  salutaire  sur  l’avenir  des  jeunes  filles 
élevées  dans  les  écoles  et  dans  les  pensions. 


Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  ,  en  date  du 
18  mars  dernier,  Mr  L.  Hachette  ,  ancien  élève  de  l’École  normale, 
éditeur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  pour  les  salles  d’asile ,  l’instruction 
primaire,  l’instruction  secondaire  et  les  hautes  études  littéraires  et  scientifi¬ 
ques  ,  vient  d’être  nommé  libraire  de  FUniversité  royale  de  France ,  en 
remplacement  de  M.  Brunot-Labbe ,  décédé. 
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ORDONNANCES  DU  ROI. 

LEGS  OU  DONATIONS  EN  FAVEUR  DE  1,’lNSTRUCTION  PRIMAIRE. 


CALVADOS. 

•1.  Le  supérieur  général  de  l'institut  des  frères  de  *la  doctrine  chrétienne  et  le 
maire  de  Falaise  {  Calvados)  sont  autorisés  a  accepter,  chacun  en  ce  qui  le 
coucerne,  le  legs  d’une  rente  annuelle  et  perpétuelle  tie  5(  0  IV.  que  le  sieur 
Lieven- Ignace  Mouton  a  fait  au  profit  de  1  école  des  frères  de  la  doctrine  chré¬ 
tienne  qui  y  est  établie  ,  suivant  testament  par  acte  public  du  27  janvier  IS3.5  et 
aux  clauses  et  conditions  exprimées  audit  testament- 

2.  Dans  le  cas  où  le  capital  de  la  rente  viendrait  à  être  remboursé  ,  ce  capital 
sera  immédiatement  placé  en  rentes  sur  l’État.  (  G  mars  ) 

DOUBS. 

Par  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  5  mars  185G,  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  le  garde  des  sceaux  ,  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes  ,  le  trésorier  de  la  fa¬ 
brique  de  l’cglise  succursale  de  Brégille  ,  commune  de  Besançon  (  Doubs  )  ,  est, 
autorisé  à  accepter  la  donation  d’une  pièce  de  terre  contenant  environ  2  hectares 
et  estimée  G000  fr.  ;  ladite  donation  faite  à  cet  établissement. ,  par  le  sieur 
Alexandre-Jules  Mermet ,  suivant  acte  public  du  13  février  1835,  à  la  charge  par 
ladite  fabrique  d’entretenir  a  perpétuité  une  maîtresse  d’école  chargée  de  l’éduca¬ 
tion  de  50  jeunes  tilles  prises  parmi  les  plus  pauvres  de  la  paroisse,  laquelle  sera 
établie  dans  ladite  section  de  Brégille  également  autorisée  a  profiter  des  bénéfices 
de  cette  disposition. 

LOT-ET-GARONNE. 

Le  supérieur  général  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  est  autorisé  à  accepter, 
au  nom  et  pour  le  compte  de  l'école  de  son  institut  établie  à  Marmande  (  Lot  et 
Garonne),  le  legs  d’une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  600  fr.  que  le  sieur 
Pierre-Léon  Drouilhet  de  Sigalas  a  fait  en  faveur  de  cette  école,  suivant  testament 
olographe  du  4  mais  1834  et  aux  clauses  et  conditions  exprimées  audit  testament. 

1  e  montant  de  te  legs  sera  placé  en  rentes  sur  l’État.  (  6  mars  ) 
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RHONE. 

Le  maire  Je  Saint-Romiin  de  Pupey  (  Rhône  )  e  t  autorisé  à  accepter,  au  nom 
de  cette  commune  ,  le  legs  que  liai  a  fait  le  sieur  Antoine  Piartttj  (1  une  somme 
de  700  fr.  qui  devra  être  employé  aiu;i  qu’il  suit  ,  savoir  :  5  '0  fr.  pour  1  eutretieu 
d’une  école  primaire,  100  fr.  pour  services  religieux  et  100  fr.  pour  les  pauvres  , 
le  tout  en  vertu  d'un  testament  olographe  du  0  mars  1810  et  aux  clauses  et  condi¬ 
tions  qui  y  sont  exprimées. 

La  somme  de  500  fr.  affectée  à  l’entretien  d’une  école  sera  placée  en  rentes  sur 
l’État.  (  25  janvier  1856  ). 

SEINE. 

Le  conseil  d’administration  de  la  société  pour  l'instruction  élémentaire  fondée 
à  Paris  ,  est  autorisé  a  accepter  le  legs  de  3000  fr.  qui  a  été  fait  à  cette  société, 
par  le  sieur  Laurent  Carat,  aux  termes  d’un  testament  olographe  dépose  pour 
minute  en  l’étude  de  Me  Leroux  ,  notaire  a  Paris  ;  lequel  legs  doit  être  réduit  a 
2027  fr.  50  cent,  ainsi  qu’il  résulte  d’un  acte  de  liquidation  de  la  succession  dudit 
sieur  Garat,  pas:é  devant  le  même  notaire  le  20  mars  1855.  (  6  mars  ) 


CIRCULAIRES. 


Paris  ,  le  6  février  1856. 

MM.  les  inspecteurs  des  écoles  primaires  ne  peuvent  s’absenter  du  lieu  de  leur  résidence  , 

sans  autorisation. 

Monsieur  le  Recteur, 

Je  suis  informé  que  quelques  inspecteurs  des  écoles  primaires  s’éloignent  du 
lieu  de  leur  résidence  puur  des  affaires  étrangères  au  service  qui  leur  est  confié  , 
sans  eu  avoir  obtenu  l’autorisation. 

Pour  éviter  que  Je  semblables  abus  se  renouvellent  à  I  avenir ,  je  vous  invite, 
Monsieur  le  Recteur  a  prévenir  les  inspecteurs  des  écoles  de  voire  ressort  qu  ils  ne 
doivent  s’absenter  du  lieu  de  leur  résidence  que  pour  leurs  tournées,  ou  lorsqu  ils 
sont  chargés  de  quelque  mission  de  l’autorité  académique  ou  admiubtrative.  Si 
l’un  de  ces  fonctionnaires  avait  besoin  de  s’absenter  de  son  poste  pour  un  molit 
particulier,  il  devrait  eu  former  la  demande  et  vous  l’adresser  directement.  Vous 
me  la  transmettrez  ensuite  après  avoir  consulté  M.  le  préfet ,  et  en  y  joignant 
votre  avis  personnel.  Vous  pourrez  toutefois  accorder  aux  inspecteurs  pour  aÜaires 
urgentes  des  congés  dont  lu  durée  ne  pourra  excéder  huit  jours  Je  vous  recom¬ 
mande  de  tenir  la  main  à  L’observation  exacte  de  ces  dispositions.  Dans  le  cas  où 
quelque  inpecteur  ne  s’y  conformerait  pas,  vous  auriez  soin  de  m’eu  informer 
immédiatement. 

Je  vous  adresse  un  exemplaire  de  cette  lettre  pour  chacun  de  MM.  les  inspec¬ 
teurs  de  votre  ressort. 

Recevez ,  Monsieur  le  Recteur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publit/ue, 
Guizot. 


Paris,  le  9  avril  1856. 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  SALLES  d’aSILES  OU  PREMIERES  ECOLES  DE  l’eNFANCE. 
Monsieur  le  Préfet, 

Après  la  promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1 855  qui  établit  sur  des  bases  solides 
l’instruction  primaire ,  votre  attention  a  etc  appelée  ,  d’une  manière  spéciale  ,  par 
mon  pr  èdécesseur ,  sur  les  divers  genres  d’école  dont  la  fondation  successive  devait 
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rendre  cette  loi  complètement  efficace.  Vous  n’avez  pas  oublié  qu’aux  termes  de 
la  circulaire  du  !\  juillet  de  cette  même  année  1835,  se  présentaient  en  première 
ligne  les  écoles  les  plus  élémentaires  de  toutes  celles  qui  sont  connues  parmi  nous 
sous  le  nom  de  Salles  d’asile  ,  où  sont  reçus  les  petits  enfants  trop  jeunes  encore 
pour  fréquenter  les  écoles  primaires  ,  proprement  dites,  et  exposés  à  toutes 
sortes  de  périls  de  1  âme  et  du  corps  pendant  que  les  pareuts  se  livrent  loin  de 
leur  habitation  à  leurs  occupations  journalières. 

Une  telle  institution  ,  fondée,  d’une  part,  sur  un  besoin  réel  et  généralement 
senti  ,  et  d’autre  part ,  sur  le  zèle  le  plus  pur  et  le  plus  charitable,  devait  naturel¬ 
lement  réussir  en  France  et  s’y  propager  avec  rapidité. 

Aussi,  avons-nous  vu  une  active  et  généreuse  émulation  multiplier  ces  précieux 
établissemeuts  sur  tous  les  points  du  royaume,  et ,  dans  ce  morneut,  cent  au  moins 
sont  en  pleine  activité  ;  beaucoup  d'autres  doivent  bientôt  s’ouvrir.  Plusieurs 
Conseils  généraux  de  département,  plusieurs  communes  ont  voté  des  fonds  de 
secours  et  d’encouragement  pour  cette  excellente  œuvre  qui  s’est  soutenue 
jusqu’à  présent  par  des  souscriptions  particulières. 

Dans  quelques  villes,  les  associations  où  les  autorités  locales  ont  dressé  des  projets 
de  règlements  et  de  statuts  où  l’on  s’est  proposé  de  définir  ces  sortes  d’écoles  on 
salles  d’asile,  de  donner  une  direction  régulière  et  constante  au  zèle  et  aux 
sacrifices  qui  entretiennent  les  divers  établissements  .  et  surtout  de  tracer  une 
marche  sûre  pour  leur  procurer  des  maîtres  et  des  maîtresses  digues  de  la  confiance 
des  familles. 

J’ai  examiné  en  Conseil  royal  de  l’instruction  puolique  ces  divers  projets  ,  et  il 
m’a  paru  qu’avant  d’arrêter  un  statut  définitif  qui  servît  de  règle  générale  et  uni¬ 
forme  pour  toutes  les  institutions  de  ce  gtnre,  il  convenait  d’envoyer  dans  toutes 
les  académies  et  dans  tous  les  départements ,  aux  recteurs  et  aux  préfets,  des 
instructions  propres  a  diriger  leurs  communs  efforts  dans  cette  nouvelle  carrière 
ouverte  à  leur  amour  du  bien  public. 

§  i.  De  la  nature  de  ces  établissements  et  de  leur  objet. 

Les  Salles  d’asile  se  présentent  sous  deux  aspectsMifférents  ;  ce  sont  sur  out 
des  maisons  d’hospitalité,  ce  sont  aussi  des  maisons  d’éduc.tion. 

Il  est  reconnu  que  les  enfants  peuvent  y  être  admis  dès  l’âge  de  deux  ans  quel¬ 
quefois  même  dès  l’âge  de  18  mois;  e!  d’un  autre  côté,  les  écoles  primaires 
instituées  par  la  toi  du  28  juin  s’ouvrant  ordinairement  aux  enfants  qui  ont  accom¬ 
pli  leur  sixième  année,  il  est  naturel  de  fixer  à  ce  dernier  âge  la  limite  la  plus 
reculée  pour  l’admi-sion  dans  ces  premières  écoles.  Dans  tous  les  cas,  ou  ne 
manquera  pas  de  profiter  d’une  occasion  aussi  favorable  pour  répandre  de  plus  en 
plus  le  bienfait  de  la  vaccine.  Nul  eufant  ne  devra  être  admis  si  les  parents  ne  jus¬ 
tifient  qu’il  a  été  vacciné  ou  qu’il  a  eu  la  petite  vérole  ,  ou  s  ils  ne  consentent  à 
le  laisser  vacciner  dans  l’établissement . 

Les  enfants  une  fois  rassemblés  dans  leur  petite  école  et  mis  par  cela  seul  à  l’abri 
d’uue  foule  de  dangers  physiques  et  moraux  ,  il  importe  également  que  tous  leurs 
instants  soient  occupés  et  que  la  nature  et  la  durée  de  leurs  diverses  occupations 
soient  proportionnées  a  leur  âge. 

Ce  qu'il  faut  avant  tout ,  c’est  qu’on  s’attache  a  leur  faire  contracter  des  habi¬ 
tudes  d’ordre,  de  propreté,  de  bienveillance  mutuelle,  qui  les  préparent  a  une  vie 
honnête  ,  décente  et  chrélieune.  Leur  intelligence  ,  si  faible  encore  ,  devra  être 
graduellement  développée  ,  sans  que  jamais  elle  soit  fatiguée  par  une  application 
trop  soutenue ,  et  l’on  y  parviendra  eu  entremêlant  leur  travail  de  beaucoup  de 
récréations,  en  donnant  quelquefois  au  travail  même  la  forme  d’un  amusement. 

L’instruction  devra  être  rigoureusement  bornée  aux  premiers  et  plus  simples 
éléments  de  la  lecture  et  de  l’ecriture,  a  la  connaissance  des  chiflres  ordinaires  et 
de  quelques  nombres  ,  à  quelques  courtes  prières  et  à  quelques  traits  des  histoires 
bibliques  qui  leur  donneront  les  premières  impressions  de  religion  et  de  morale  , 
à  quelques  notions  tout-à-fait  usuelles  d’histoire  naturelle.  Tout  ce  qui  est  au  delà 
de  ces  simples  éléments  appartient  et  doit  être  réservé  aux  écoles  primaires  ,  telles 
que  la  loi  les  a  expressément  définies.  _ 

En  même  temps  qu’on  agira  par  ce  modeste  enseignement  sur  1  esprit  et  sur  le 
cœur  deces  jeunes  enfants,  on  aura  soin  d’exercer  leurs  mains  à  des  ouvrages 

4. 
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extrêmement  faciles  dont  l’expérience  a  aussi  prouvé  la  convenance  et  l'utilité 
pour  ce  premier  âge;  comme,  par  exemple,  le  parfilnge  îles  chiffons  de  soie,  le 
tricot  et  principalement  le  tricot  a  gros-es  maille  et  a  iguillestle  bois,  la  tapisserie, 
le  filet. 

Pendant  ces  travaux  manuels,  on  les  accoutumera  par  degrés  à  répéter  en  choeur 
des  chants  moraux  et  religieux  composés  tout  exprès  pour  l’enfance. 

Quant  aux  procédés  à  suivre  pour  cette  première  instruction  ,  il  est  inutile  de 
les  déterminer  ici  d’une  manière  précise.  Des  maîtres  et  des  maîtresses  qui 
connaissent  bien  l’enfance,  et  qui  lui  portent  du  fond  du  cœur  tout  l’intérêt 
qu’elle  mérite,  sauront  trouver  dans  leur  affection  même  et  dans  le  sentiment  de 
leur  devoir  les  moyens  les  plus  propres  a  obtenir  l  attention  et  la  docilité  des 
enfants.  Qu’il  suffise  de  leur  rappeler  en  deux  mots,  qu'on  devra  toujours  arriver 
par  une  grande  patience  et  une  douceur  inaltérable  ,  à  assurer  l’ordre  et  le  silence 
dans  les  moments  de  travail  et  a  entretenir  le  mouvement  et  la  gaîté  dans  les  heures 
de  récréation. 

§  i.  Fondation  et  entretien  des  établissements. 

Suivant  le  principe  posé  dans  la  loi  sur  l’instruction  primaire,  on  doit  consi¬ 
dérer  comme  établissements  publics  tous  ceux  qui  sout  fondés  et  entretenus,  en 
tout  ou  en  partie  ,  par  les  communes  ,  par  les  départements  ou  par  l’Etat. 

Tout  établissement  destiné  à  servir  d’asile  et  d’école  a  la  première  enfance, 
doit  satisfaire  a  trois  conditions  principales  : 

4°  Un  local  propre  à  loger  les  maîtres  ou  maîtresses  et  à  recevoir  les  enfants, 
soit  aux  heures  du  travail  ,  soit  aux  heures  de  récréation. 

2°  Uu  ameublement  approprié  aux  divers  exercices  des  enfants  dans  tout  le  cours 
de  la  journée. 

3°  Un  traitement  qui  assure  une  existence  convenable  aux  maîtres  et  aux 
maîtresses. 

Voila  les  dépenses  auxquelles  il  faut  nécessairement  pourvoir. 

Voici  les  divers  genres  de  ressources  dont  une  heureuse  expérience  a  démontré 
l'efficacité  ,  et  sur  lesquelles  il  e-t  raisonnable  de  compter  pour  l’avenir,  mainte¬ 
nant  que  de  nombreux  succès  ont  prouvé  lexcelience  de  l'institution. 

Les  sommes  nécessaires  pour  la  construction  et  l’entretien  du  local,  pour  l’acqui¬ 
sition  et  l’entretien  du  mobilier  et  pour  le  traitement  ries  maîtres  ou  maîtresses 
devront  être  demandées  en  premier  lien  aux  conseils  municipaux  ,  soit  qu’ils  fas¬ 
sent  directement  les  fonds,  soit  qu’ils  concourent  avec  les  bureaux  de  bienfai¬ 
sance  et  les  administrations  des  hospices.  Lorsque  ces  premières  subventions  seront 
insuffisantes ,  on  invoquera  l'assistance  des  conseils  généraux  des  départements,  et 
enfin  ,  puisqu'il  s’agit  d’établissements  qui  soulagent  le  père  de  famil'e  indigent  et 
l’ouvrier  laborieux  ,  en  même  temps  qu’ils  instruisent  et  clèveut  l’enfance,  on  s’a¬ 
dressera  aux  fonds  généraux  mis,  par  te  budget  de  1  État ,  à  la  disposition  ,  soit  du 
Ministre  de  l’intérieur  ,  soit  du  Ministre  de  l’instruction  publique  ,  chacun  pour  ce 
qui  le  coucerne. 

Le  principe  général  des  Salles  d’asile  sera  la  gratuité;  mais,  néanmoins,  pour 
subvenir  au  traitement,  rien  n’empêchera  que  le  conseil  municipal  n’établisse  une 
rétribution  mensuelle  qui  ne  dépassera  pas  cinquante  centimes  par  enfant  et  par 
mois  :  on  pourra  donner  aux  comités  de  surveillance  le  droit  d’exempter  de 
toute  rétribution  un  père  de  famille  qui  serait  dans  l’impossibilité  absolue  de 
payer  uu  émolument  quelconque. 

Quant  au  choix  et  à  la  disposition  du  local ,  il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  , 
conformément  à  ce  qui  s’est  pratiqué  jusqu’à  présent,  les  salles  destinées  aux  en¬ 
fants  doivent  toujours  être  situées  au  rez-de-chaussée,  planchéiées  ou  carrelées  , 
ou  airées  en  salpêtre  battu;  quelles  doivent  être,  en  outre  ,  éclairées  des  deux 
côtés  par  des  fenêtres  qui  aient  leur  base  élevée  a  deux  mètres  au  moins  du  sol,  et 
qu’une  partie  des  châssis  ou  vitraux  doit  être  m  'bile  afin  île  favoriser  la  ventila¬ 
tion  des  classes  et  des  préaux-  Il  e-t  bien  entendu  aussi  que,  lorsqu’il  y  aura  des 
enfauts  de.  deux  sexes  dans  la  même  salle,  il  faudra,  autant  que  possible  ,  les 
tenir  séparés  pour  le  travail  et  pour  les  récréations. 

Il  est  a  désirer  qu’on  dispose  ,  a  l’une  des  extrémités  de  la  salle  destinée  au 
travail  ,  et  en  quantité  proportionnée  au  nombre  des  enfants,  une  suite  de  gradins 
immobiles  sur  un  plan  incline.  Au  milieu,  et  sur  les  deux  côtés,  on  pratiquera  des 
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passades  au  moyen  desquels  les  enfants  exécuteront  leurs  mouvements  avec 

facilité.  . 

Le  mobilier  doit  comprendre,  autant,  que  possib  e  , 

Des  tabliers  de  toile  de  diverses  tailles  , 

Des  champignons  pour  les  casquettes  .  les  vestes  et  ies  tabliers  , 

Des  baquets  ou  jattes  ,  des  sébilles  de  bois  ou  des  gobelets  d’étaiu  ,  des  éponges 

et  des  serviettes  , 

Due  fontaine , 

Un  poêle. 

Deux  lits  de  camp  sans  rideaux, 

Une  pendule  , 

Une  cloche  qui  indique  tous  les  mouvements  , 

Un  sifflet  ou  signal  pour  les  divers  exercices  de  l’intérieur  , 

Des  tableaux  et  des  porte-tableaux  , 

Des  ardoises,  des  crayons  ,  un  chevalet  portant  la  planche  noire  et  les  crayons 
blancs  ,  des  boites  pour  eufermer  les  crayons  , 

Un  boulier  compteur,  ayant  dix  rangées  de  dix  boules  chacune  , 

Des  images  qui  représentent  des  animaux,  des  plantes  ,  les  traits  les  plus  remar¬ 
quables  de  l’ancien  et  du  nouveau  testament ,  et  des  portefeuilles  pour  renfermer 
les  images  , 

Un  cadre  ou  porte-gravure  pour  placer  l’image  qu’on  expose  aux  regards  , 

Des  registres  et  cahiers  de  notes  , 

Une  armoire  où  seront  gardés  les  registres,  les  tableaux  de  lecture ,  etc.  ,  les 
matériaux  et  les  produits  du  travail  manuel. 

§  3.  Des  autorite's  préposées  aux  Salles  d’asile. 

Un  local  convenable  et  un  mobilier  complet  pour  l’enseignement  et  pour  les 
exercices  des  enfants  forment  un  matériel  indispensable  ;  mais  on  sent  bien  que 
la  vie  de  l’institution- n’est  point  la.  Elle  est  tout  entière  dans  le  bon  choix  des 
maîtres  et  des  maîtresses,  et  conséquemment  dans  un  bon  système  d’autorités 
chargées  de  présider  à  ce  choix,  chargées  aussi  de  surveiller  les  divers  établissements 
sous  le  rapport  de  l’administration  économique  ,  de  la  discipline  et  des  études. 

Ces  autorités  sont  naturellement  les  comités  locaux  et  d’arrondissement,  insti¬ 
tués  par  la  loi  du  28  juin  pour  prendre  soin  de  tout  ce  qui  intéresse  l’instruction 
primaire.  Mais  il  convient,  sous  tous  les  rapports,  qu’ils  s’associent  ,  comme  auxi¬ 
liaires  indispensables,  un  certain  nombre  de  dames  habituées  à  s’occuper  des  be¬ 
soins  de  l’enfance,  et  dont  rien  ne  remplacerait  l’admirable  dévouement  et  l’ap¬ 
titude  toute  spéciale  à  exercer  une  pareille  surveillance. 

Toutes  celles  qui  forment  les  diverses  commissions  chargées  en  ce  moment  des 
Salles  d’asile,  seront  invitées  à  continuer  leurs  honorables  travaux  en  qualité  de 
dames  inspectrices. 

Les  dames  inspectrices  actuellement  en  exercice  et  celles  qui  seront  désignées 
à  l’avenir  remettront  au  comité  local  les  remeignemeus  qu’elles  auront  recueillis  ; 
elles  auront  droit  d’assister  aux  séances  du  comité  ,  avec  voix  délibérative ,  lors¬ 
qu’il  s’agira  de  l’établissement  qu’elles  auront  visite- 

Les  travaux  des  comités  ne  se  borneiont  point  aux  inspections;  ils  auront  à 
remplir  une  mission  particulière  dont  ils  :<ppi  écieront  toute  1  importance.  Ils  se¬ 
ront  chargés  n’examiner,  avec  l'assistance  des  dames  inspectrices,  les  aspirants  aux 
places  de  maîtres  et  de  maîtresses. 

Ces  exameus,  dont  la  forme  seia  ultérieurement  îéglée,  ne  porteront  pas  seule¬ 
ment  sur  les  notions  élémentaires  qui  doivent  être  données  dans  les  Salies  d’asile. 
Ils  auront  encore  pour  objet  de  s’assurer  si  les  candidats  possèdent  réellement  l’art 
de  communiquer  avec  les  enfants  ,  de  gagner  leur  allection  et  leur  confiance  ,  de 
leur  transmettre  les  idées  les  mieux  adaptées  a  leur  âge,  et  de  les  foimer  à  de 
bonues  habitudes  morales  et  religieuses.  _  ^ 

Les  comités  tiendront  un  proces-verbal  de  chacune  de  leurs  séances  d’examen. 
Ils  dresseront  la  liste,  par  ordre  de  mérite ,  des  candidats  qu’ils  auront  juges  aptes 
à  diriger  uue  école  de  l’enfance-  Ils  enverront  ces  listes  au  préfet  du  département, 
au  recteur  de  l’académie  et  au  comité  d’arrondissement.  Un  extrait  de  ces  listes 
sera  délivré  par  le  recteur  à  chacun  des  candidats  pour  lui  servir  de  titre. 


54  PARTIE  OFFICIELLE. 

LorsquVn  effet  il  y  aura  lieu  à  la  nomination  d’un  maî'ie  .u  d’une  maîtresse , 
le  comité  local,  également  assisté  des  dames  inspectrices,  choisira  un  candidat 
parmi  les  personnes  insciites  aux  listes  susmentionnées.  La  |  ersonne  choisie  entreia 
provisoirement  en  fonctions. 

Après  six  mois  d’exercice  provisoire,  le  comité  proposera,  par  une  nouvelle  dé¬ 
libération,  la  nomination  ou  le  rejet  au  comité  d’arrondi  rment.  Celui-ci  fera 
aussitôt  connaître  au  recteur  de  l’académie  la  détermination  qu’il  aura  prise. 

Si  cette  détermination  est  favorable,  le  maître  ou  la  maîtresse,  définitivement 
attaché  à  la  Salle  d’asile,  ne  devra  plus  avoir  qu’une  seule  peusée,  celle  de  se  con¬ 
sacrer  entièrement  aux  devoirs  que  son  titre  lui  impose. 

Une  première  idée  de  ces  devoirs  ressort  naturellement  de  tout  ce  qui  précède  ;  ils 
peuvent  se  résumer  en  peu  de  paroles  : 

1°  Accoutumer  les  enfants  a  goûtrr  et  à  pratiquer  pour  eux-mémes  ,  et  envers 
les  autres,  tout  ce  qui  est  bon,  tout  ce  qui  est  aimable,  tout  ce  qui  est  hounête, 
tout  ce  qui  est  inspiré  par  l’amour  de  Dieu  et  des  hommes. 

2°  Surveiller  l’exactitude  des  arrivées  à  l’école,  l’ordre  des  mouvements  dans  tous 
les  exercices,  la  régularité  des  sorties ,  et  pour  que  rien  n’échappe  à  cette  pater¬ 
nelle  sollicitude ,  former  un  certain  nombre  d’aides  sous  le  nom  de  moniteurs  ou  de 
surveillants. 

5°  Surveiller  particulièrement  la  nature  et  la  quantité  des  aliments  que  les  en¬ 
fants  apportent  de  chez  eux,  l’état  de  leurs  vêlements  et  de  leurs  personnes  sous  le 
rapport  de  la  propreté  ;  voir  les  parents  ou  tuteurs ,  et  s’entendre  avec  eux  sur  tous 
ces  points. 

4°  Indiquer  au  médecin,  lors  de  ses  visites,  les  enfants  qui  paraissent  incom¬ 
modés  ,  tenir  note  de  ses  réponses  et  suivre  exactement  ses  prescriptions. 

5°  Recevoir  les  personnes  qui  ont  droit  de  visiter  la  maison. 

C°  xVvertir  les  administrateurs,  le  comité  local  ou  les  dames  inspectrices  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  le  bon  ordre. 

Les  directeurs  et  directrices  viendront  à  bout  d’établir  une  régularité  parfaite 
dans  toutes  les  parties  du  service  et  de  se  rendre  à  eux-mêmes  un  compte  exact  de 
toutes  choses,  en  tenant  les  registres  ci-après  indiques  qu’ils  représenteront  lors  des 
inspections. 

î°  Un  registre  matricule  où  seront  inscrits,  sous  une  même  série  de  numéros,  les 
noms  et  prénoms  des  enfants  admis,  les  demeures  et  professions  des  parents  ou 
tuteurs,  et  les  conventions  relatives  aux  moyens  d'amener  et  de  reconduire  les 
enfants  ; 

2°  Un  registre  des  recettes  et  dépenses; 

5°  Un  registre  des  inspections; 

4°  Un  registre  des  notes  contenant  les  ob-ervations  du  maître  lui-même,  sur 
tout  ce  qui  touche  a  l'amélioration  morale  des  enfants  et  a  l'amélioration  maté¬ 
rielle  de  l'établissement. 

Les  asiles  doivent  être  accessibles  tous  les  jours  aux  enfants  qui ,  pour  des  mo¬ 
tifs  graves,  ne  pourraient  dans  aucun  temps  de  l’année  rester  chez  leurs  parents. 
Néanmoins  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  conservées,  le  premier  jour  de  l’an  , 
le  jour  de  la  fête  du  roi  et  les  autres  jours  de  fêtes  nationales,  les  préaux  seuls 
demeureront  ouverts  ;  les  classes  seront  fermées. 

Telles  sont  les  dispositions  générales,  déjà  fondées,  pour  la  plupart ,  sur  une  assez 
longue  expérience,  qui  semblent  de  nature  a  garantir  la  bonne  tenue  et  l’heureux 
succès  des  établissements  destinés  à  la  première  enfance. 

Mais  il  est  possible  que,  dans  certaines  localités,  on  désire  quelques  modifica¬ 
tions  ou  de  plus  grands  détails  et  des  précautions  plus  minutieuses  dans  1  intérêt 
de  si  jeunes  enfants.  Je  laisse  à  chaque  comité  le  sein  de  proposer  les  réglements 
particuliers  qu’il  jugera  convenables.  Ces  règlements  me  seront  trausmis  par  le  rec¬ 
teur  de  l'Académie  pour  être  délibérés  eu  Conseil  royal. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  porter  ces  instructions  à  la 
connaissance  de  MM.  les  maires  de  toutes  les  communes  de  votre  département  en 
les  faisant  insérer  dans  le  recueil  de  vos  actes  administratifs-  Je  r.e  doute  pas  que 
ces  fonctionnaires  ne  s'y  conforment  avec  exactitude,  chacun  en  ce  qui  le  con¬ 
cerne,  et  qu’on  lie  puis-è  compter  sur  une  généreuse  émulation  d’eflorts  pour  l’éta¬ 
blissement  des  Salles  d’asile  dans  les  communes  populeuses  où  il  n’en  existe  pas 
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encore,  comme  pour  l’ entretien  et  ia  bonne  direction  de  celles  qui  sont  déjà  éta¬ 
blies. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Préfet ,  l’assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique, 

Pelet  (de  la  Lozèbe). 


ARRÊTÉ 

CONCERNANT  LES  INSTITUTEURS  REMPLAÇANTS  DANS  LA  VILLE  DE  PARIS. 

LE  CONSEIL, 

Vu  la  délibération  du  comité  central  d’instruction  primaire  en  date  du  40  juin 
1835  ; 

Sans  approuver  les  divers  motifs  exposes  par  le  comité  ;  , 

Considérant  que,  dans  une  ville  telle  que  Paris  ,  l’importance  des  écoles  commu¬ 
nales  et  le  nombre  considérable  d’élèves  que  chacune  d’elle  renferme,  ne  permet¬ 
tent  pas  de  laisser  vaquer  même  inomentament  les  dites  écoles,  et  que  ,  cependant, 
l’absence  momentanée  de  quelques  uns  des  instituteurs  peut  avoir  des  motifs 
légitimes  ; 

Arrête  : 

Art.  I.er  11  sera  pourvu  à  la  nomination  d’instituteurs  communaux  remplaçants 
pour  les  écoles  de  garçons  dans  la  ville  de  Paris. 

Art.  2.e  Les  instituteurs  communaux  remplaçants  seront  au  nombre  de  trois. 
Ils  devront  être  présentés  ,  nommés,  institués  ,  installés  et  assermentés  de  la  même 
manière  que  les  instituteurs  communaux  en  titre  selon  le  morte  établi  parles  lois. 
Ils  seront  toujours  a  la  disposition  de  l’autorité  compétente. 

Art.  5.e  Uu  traitement  fixe  leur  sera  accordé  par  le  conseil  municipal ,  sans  pré¬ 
judice  d’un  traitement  variable  auquel  ils  auront  droit  pour  chaque  jour  de  service 
effectif. 

Art.  4.e  De  semblables  dispositions  seront  prises  pour  assurer  le  service  de 
écoles  communales  de  filles  dans  ia  ville  de  Paris. 

Les  institutrices  remplaçantes  devront  é:re  brevetées  et  autorisées  conformément 
aux  ordonnances  de  1810  et  1828  qui  régissent  encore  les  écoles  de  filles. 

Art.  5.”  L’or^qu’il  y  aura  une  demande  tendant  au  remplacement  momentané 
d’un  instituteur  ou  d’une  iusliîutrice  ,  le  comité  local  donnera  son  avis  sur  les 
motifs  de  la  demande- 

Le  comité  central  ou  une  commission  déléguée  par  le  comité,  en  délibérera,  et 
la  décision  serasoumise  à  l’approbation  du  recteur  de  l’academie. (  1 2  janvier  1836.) 


ENCOURAGEMENTS  AUX  INSTITUTEURS. 

ACADÉMIE  DE  NISMES. 

Par  délibération  du  Conseil  académique  de  Nismes  ,  approuvé  par  le  Conseil 
royal  de  l’instruction  publique  le  15  mars  1836,  des  médailles  et  des  mentions 
honorables  ont  été  accordées,  pour  l’année  scholaire  1834.  —  55  aux  instituteurs 
primaires  dont  les  noms  suivent  : 

Médailles  d’argent. 

MM. 

Moulinié  ,  instituteur  communal  à  Nisraes  (  Gard.  )  (  Enseignement  mutuel.) 

Les  frères  de  la  doctrine  chréttienne  d’Avignon  (  Vaucluse.  )  (Enseignement  si¬ 
multané.  ) 

Médailles  de  bronze. 

Peiget  ,  instituteur  communal  a  Rieutort.  (  Lozère.')  ^  Enseignement  simultané-) 
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Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  de  Villeneuve  -  lès  -  Avignon.  (  Gard.  ) 
(  Enseignement  simultané.) 

Fabre  ,  instituteur  communal  à  Monteux  (  Vaucluse.  )  (  Enseignement  mutuel.  ) 
Meunier  ,  instituteur  communal  a  Meysse.  (Ardèche.)  ' 

MeDtioQS  honorables. 

Pascal,  instituteur  communal  à  Tournon-  (  Ardèche.)  (  Enseignement  simultané.) 
Bachet ,  instituteur  communal  a  Mormoiron.  (  Vaucluse.  )  (  Enseignement 
mutuel.  ) 

Bardonnenche ,  instituteur  communal  à  Montfrin.  (  Gard.  )  (Enseignement 
simultané.  ) 

Sarradon  ,  instituteur  communal  à  Avéze.  Gard.  )  (  Enseignement  mutuel.) 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
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PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE  SIMULTANÉE 

» 

A  LA  CLASSIFICATION  DES  ETUDES. 


MOIS  DE  JUIN  (1). 

La  plupart  des  écoles  rurales  ne  sont  assujetties  à  aucune  méthode  ration¬ 
nelle  ,  et  c’est  le  mal  auquel  on  doit  incessamment  porter  remède;  car,  tant 
que,  sous  le  faux  semblant  d’enseignement  simultané,  les  écoles  continueront 
à  être  régies  par  les  principes  de  l’ancienne  routine ,  comme  il  est  facile  de  le 
constater,  non  seulement  dans  les  écoles  des  départements  éloignés  ,  mais  en¬ 
core  dans  celles  du  département  de  la  Seine,  tous  les  efforts  réunis  de 
MM.  les  recteurs  ,  inspecteurs  spéciaux  de  l’instruction  primaire  ,  présidents 
et  membres  des  comités  supérieurs  et  locaux  ,  échoueront ,  et  l’on  s’étonnera 
de  la  médiocrité  des  résultats  obtenus  après  tant  d’argent  dépensé,  tant  de 
soins  inutilement  pris. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d’entrer  daDS  quelques  détails  sur  les  mé¬ 
thodes  mutuelle  et  simultanée  pour  faire  ressortir  davantage  la  nécessité 
d’un  mode  régulier  de  discipline. 

Les  écoles  ne  doivent  suivre  que  l’une  des  deux  méthodes  mutuelle  ou 
simultanée. 

La  cause  certaine  de  la  décadence  de  quelques  écoles  mutuelles  a  été 
l’altération  du  mode  disciplinaire ,  l’abandon  de  la  classe  des  moniteurs  et 
les  innovations  dangereuses  successivement  introduites  pour  la  plus  grande 
commodité  de  l’instituteur. 

(-1)  Voy.  pour  les  mois  de  février,  mars,  avril  et  mai ,  Manuel  général ,  tome 
VII ,  pages  155  ,  203, 224;  tome  VIII  .  page  17. 
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L’instruction  du  11  décembre  1817  avait  pose  les  véritables  principes. 

«  Les  inspecteurs  veilleront  à  ce  que  la  méthode  d’enseignement  mutuel 
ne  soit  pas  dénaturée  par  les  maîtres  qui  voudraient  l’employer  sans  la  bien 
connaître;  toutefois,  l’obligation  de  connaître  ses  procédés  ,  tels  qu’ils  sont 
exposés  dans  la  classe  de  Paris  et  dans  les  écoles  modèles  qui  ont  été  établies 
sur  différents  points  du  royaume ,  n’impose  pas  celle  de  n’en  faire  qu 'une 
imitation  servile.  Il  doit  être  permis  aux  instituteurs  intelligents  et  capables 
de  contribuer  au  perfectionnement  des  méthodes  ,  d’ajouter  de  nouveaux  dé¬ 
veloppements  et  des  modifications  utiles  à  celles  qu’ils  auront  adoptées  pour 
leurs  classes.  » 

Ne  dénaturons  pas  les  moyens  disciplinaires  qui  constituent  la  mé¬ 
thode,  mais  laissons  aux  maîtres  un  mouvement  plus  libre;  qu’ils  ne  soient 
plus  assujettis  à  la  nécessité  d’employer  tels  ou  tels  tableaux  de  grammaire , 
d’arithmétique ,  de  dessin  linéaire,  de  lecture;  l’émulation  donnera  aux  di¬ 
recteurs  des  écoles  mutuelles  l’envié  de  surpasser  les  écoles  rivales,  d’étudier 
les  méthodes  nouvelles  pour  laite  avec  discernement  un  choix  utile  et  qui 
leur  procure  la  supériorité;  que  cette  liberté  soit  limitée  seulement  dans  les 
ouvrages  approuvés  par  le  Conseil  royal  d’instruction  publique  ,  et  bientôt  on 
verra  renaître  une  méthode  qui  languit  et  dont  les  plus  zélés  propagateurs 
sont  obligés  de  reconnaître  eux-mêmes  le  peu  de  progrès ,  malgré  la  faveur 
marquée  dont  elle  a  joui. 

La  méthode  simultanée, pour  bien  des  gens,  ne  peut  être  que  la  méthode 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  ;  c’est  une  erreur  qu’il  faut  s’empresser 
de  détruire. 

Les  faits  sont  là  pour  répondre.  La  plus  petite  école  de  frères  est  composée 
de  deux  ou  de  trois  membres  enseignant  à  la  fois  v4  Paris  ,  l’école  des  frères 
de  la  rue  Montgolfier  se  compose  de  treize  frères  enseignant ,  les  uns  le  matin 
et  les  autres  le  soir. 

Comment  appliquer  la  méthode  simultanée  des  frères  aux  écoles  commu¬ 
nales,  qui  n’ont  et  qui  ne  peuvent  avoir  qu’un  seul  instituteur?  11  a  fallu  né¬ 
cessairement  emprunter  à  la  méthode  mutuelle  une  partie  de  ses  moyens  dis¬ 
ciplinaires  ,  modifiés  d’après  le  nombre  des  enfants ,  pour  permettre  à  un 
seul  instituteur  de  donner  le  même  enseignement  que  donnent  les  deux  ou 
trois  frères  qui  composent  chaque  maison  séparée  de  frères  de  la  doctrine 
chrétienne ,  ou  de  frères  Saint-Antoine. 

Cette  fusion  de  la  méthode  des  frères  et  de  la  méthode  mutuelle  a  été 
opérée  avec  un  grand  succès  dans  le  Manuel  complet  de  V enseignement 
simultané.  La  méthode  simultanée,  telle  que  la  présente  le  Manuel  complet 
de  l’enseignement  simultané  (1) ,  est  donc  la  véritable  méthode  des  écoles 
communales  des  petites  villes ,  des  chefs-lieux  de  canton  et  de  toutes  les  écoles 
rurales. 

Si  MM.  les  inspecteurs  spéciaux  de  l’instruction  primaire  veulent  bien 
l’examiner  avec  attention  ils  verront  qu’en  l’introduisant  dans  les  écoles  ru¬ 
rales  ,  ils  s’épargneront  bien  des  fatigues  par  l’uniformilc  d’enseignement  qui 
en  résultera  et  par  la  facilité  d’inspecter  les  détails  de  chaque  classe  ;  ils  ren- 

(  1  ")  Manuel  complet  de  l’ enseignement  simultané  ouvrage  adopté  par  le 
Conseil  royal  de  l'instruction  publique.  —  2.e  édition  avec  plan  d  école.  —  I  vol. 
in- 12,  Prix  2  francs,  chez  Paul  Dupont,  rue  de  Grenelle  St-Honoré,  55  et  chez 
L.  Hachette  ,  Imprimeur  tic  l’université  ,  rue  Pierre  Sarraziu,  12  à  Paris. 
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dront  également  un  service  signale  aux  maîtres  qui  ne  suivent  jusqu’à  présent 
aucune  méthode,  qui  laissent  les  enfants  assis  sur  des  bancs  pendant  toute  la 
journée ,  et  enfin  qui  détruisent  toute  émulation  par  la  mauvaise  manière 
dont  ils  font  la  classe. 

Mercredi  1er  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  Entrée  des  élèves  dans  le  préau  couvert  ou  dans  la  classe  ,  inspection 
de  propreté.  —  8  li.  10  m.  Prière  et  appel,  récitation  des  paragraphes  1 19® 
et  1 20e  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires. —  9  h.  Classe  d’écriture. 
—  10  h.  Classe  do  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des 
deux  autres  divisions  réciteront  les  52e ,  55e  et  54e  paragraphes  du  système 
légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir- 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  69e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires;  c’est 
une  récapitulation  des  onze  précédents  exercices. 

Vendredi  3  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  121e  ,  122®  et  125e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe 
de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  oh.  Le  maître  corrigera  le  70e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  c’est  une  suite  de  la  récapi¬ 
tulation  des  onze  précédents  exercices. 

Samedi  4  juin.  —  Classe  du  matin. 

8^.10  m.  Récitation  des  117®,  1 1 8e ,  1 1 9® ,  1 20® ,  121e,  1 22*  et  1 25® 
paragraphes  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  déjà  récités  pendant 
la  semaine.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation 
de  ce  qui  a  été  appris  pendant  la  semaine  de  la  petite  arithmétique  raisonnée, 
et  les  51e,  52e,  55e  et  54e  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et 
mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture;  on  relit 
tout  ce  qui  a  déjà  été  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’épj tre  et  de 
l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  conseillée  par  le  curé  ou 
par  le  ministre ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des 
places  de  la  composition  en  calcul. 

Lundi  6  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  des  infinitifs  en  cer  et  en  ger  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires,  sous  le  paragraphe  125®.  — ■  9  h.  Classe  d'écriture.  — 
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10  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux 
autres  divisions  réciteront  le  55e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et 
mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  71e  exercice  de  la  petite  grammaire  sur  les  pronoms. 

Mardi  7  juiu.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  7 n.  Récitation  des  infinitifs  en  eler ,  eter  et  J'er ,  jusqu’au  para¬ 
graphe  124®  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires. — 9  h.  Composition 
en  écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  — 2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  72e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  sur  les  pronoms. 

Mercredi  8  juin.  —  Classe  du  matin 

8  h.  1 0  /n.  Récitation  des  paragraphes  1 24e  et  1 25e  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d  écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul 
pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réci¬ 
teront  le  56e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières .  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  cor¬ 
rigera  le  75e  exercice  de  la  petite  grammaire  sur  les  pronoms. 

Vendredi  10  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  771.  Récitation  de  la  première  partie  du  paragraphe  126®  de  la  pe¬ 
tite  grammaire  des  écoles  primaires ,  jusqu’à  cueillir.  —  9  h.  Classe  d’écri¬ 
ture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  dis  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture,  —  oh  Le  maître  corrigera  le  7  4e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  sur  les  pronoms. 

Samedi  '1  1  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  tu.  Récitation  des  remarques  sur  les  verbes  dont  les  infinitifs  sont 
en  cer,  ger ,  eler,  eter,yer,  et  des  124®  et  1 25e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire,  déjà  récités  pendant  la  semaine.  —  9  h.  Classe  d’écriture. — 
10  h.  Classede  calcul.  Récitation  desleçonsde  la  petite  arithmétique  de  Ver¬ 
nier  ,  et  des  55e  et  56®  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  me¬ 
sures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoiie 
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sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  leclme;  on  relit 
tout  ce  qui  a  etc  déjà  lu  pendant  la  semaine. —  5  h.  Lecture  de  l’épîtrect 
de  P  évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  indiquée  p  u-  le  curé  ou 
par  le  ministre,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des 
places  de  la  composition  en  écriture. 

Lundi,  15  juin.  —  Classe  du  mutin. 

B.  h.  10  m.  Récitation  de  la  seconde  partie  du  paragraphe  120e  ,  depuis 
cueillir  jusqu’à  fuir,  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h. 
Classe  d’écriture.  —  1 0  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions. 
Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront  les  57e  et  58e  paragraphes  du 
système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maitre 
corrigera  le  75e  exercice  de  la  petite  grammaire  sur  le  pronom  quelque. 

Mardi  14  juin.  —  Classe  du  malin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  troisième  partie  du  paragraphe  126e,  depuis 
fuir  jusqu’à  ouvrir,  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h. 
Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  li.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Composition  en  orthographe. 
Le  maitre  donnera  pour  sujet  de  composition  le  70e  exercice  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires  sur  le  pronom  tout. 

Mercredi  15  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  fin  du  paragraphe  1 20e,  depuis  ouvrir  jusqu’à 
la  o°  conjugaison.  —  9  h.  Classe  d  écriture.  —  10//.  Classe  de  calcul  pour 
les  trois  premières  divisions.  Les  elèves  des  deux  autres  divisions  réciteront 
les  59e  et  00e  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  suir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  li dure.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  77e  exercice  de  la  petite  grammaire  ,  c’est  une  récapitulation  des 
six  précédents  exercices. 

Vendredi  17  juin.  —  Classe  du  malin. 

8  h.  1 0  m.  Récitation  de  la  première  partie  du  paragraphe  1 27°  de  la  petite 
grammaire  dis  écoles  primaires  ,  jusqu’à  mouvoir.  —  9  h.  Classe  d’écriture. 
■ —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  oh.  —  Le  maitre  corrigera  le  78' 
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exercice  de  la  petite  grammaire  ,  c’est  une  suite  de  la  récapitulation  sur  les  six 
precedents  exercices. 

Samedi  18  juin. —  Classe  du  matin. 

8  li.  10  m.  Récitation  du  126e  paragraphe  et  d’une  partie  du  127e,  jus¬ 
qu’à  mouvoir,  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe 
d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  de  ce  qu’on  a  appris  pendant 
la  semaine  de  la  petite  arithme'tique  raisonnée  et  des  57e ,  58e ,  59e  et  60" 
paragraphes  du  système  legal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières  ,  catéchisme  ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture;  on  relit 
tout  ce  qui  a  e'te'  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’èpitre  et  de  l’é- 
vangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  et  distribution  des  médailles. 
Places  de  la  composition  en  grammaire.  Appel  et  prière. 

Lundi  20  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  deuxième  partie  du  paragraphe  127e,  depuis 
mouvoir  jusqu’à  seoir.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul 
pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  récite¬ 
ront  le  61 e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Clisse  de  leèture.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  79e  exercice  de  la  petite  grammaire  ;  il  a  pour  but  de  faire  recon¬ 
naître  aux  élèves  les  compléments  directs,  qu’ils  souligneront  par  un  simple 
trait,  et  les  compléments  indirects,  qu’ils  souligneront  par  un  trait  double. 

Mardi  21  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  .  Récitation  delà  dernière  partie  du  paragraphe  127e,  depuis 

seoir  jusqu’au  paragraphe  128e.  Cette  leçon  paraîtra  longue  au  premier 
aperçu ,  mais  on  peut  faire  observer  que  les  verbes  voir  et  vouloir  présentent 
peu  de  difficultés.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour 
tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

I  h.  Composition  en  instruction  morale  et  religieuse ,  en  prières  et  en  caté-  • 
chisme,  selon  les  divisions.  Voici  quelques  questions  pour  li  composition  en 
instruction  morale  et  religieuse  :  Montrez  comment  un  penchant,  très-légi¬ 
time ,  tel  que  l'amour  maternel,  par  exemple ,  peut  devenir  coupable  s'il 
n’est.  pas  réglé  par  la  raison?  (lue  prescrit  et  que  défend  le  premier 
commandement  de  Dieu  ?  Quels  sont  les  devoirs  d’un  écolier  envers  son 
instituteur ,  dans  la  classe  ,  hors  de  la  classe;  pendant  ses  études  et 
après  ses  etudes  ?  Qu’est  ce  que  le  baptême  et  comment  Jésus-Christ 
a-t-il  institué  ce  sacrement  ?  Qu’est-ce  que  l’eucharistie  ?  Qu’entendez- 
vous  par  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ? 

II  est  essentiel  que  le  maitre ,  en  donnant  cette  composition ,  en  indique 
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l’etendae.  Les  compositions  en  prières  et  en  catéchisme  consisteront ,  selon 
l’âge  des  enfants,  ou  dans  une  >  nr  le  1  italien  a  dans  une  transcription 
Sur  le  cahier,  sans  avoir  le  livre  sous  1  s  yeux.  —  S  h.  Classe  de  lecture.  — 

5  h.  Le  maitre  corrigera  le  6üe  exercice  de  la  petite  grammaire;  il  a  pour  ; 
but  d  habituer  les  elèves  à  reconnaître  les  compléments  directs  des  verbes 
ainsi  que  les  compléments  indirects. 

Mercredi  22  juin.  —  Ci  .sse  du  ni' tin. 

8  h.  10  772 .  Récitation  de  la  première  partie  du  ;  ragraph  1  28e  di  la  petite 
grammaire,  jusqu’à  bruire.  —  P  h.  Cl  iss  dure.  —  10  h.  Classe  de 
calcu1  pour  les  trois  premières  divisions.  I.  s  élèves  !  s  deux  autres  divisions 
reciteront  le  paragraphe  62e  du  sy?  me  leg  .1  de.-  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  S 1 e  -  .  - 

cice  de  la  petite  grammaire  ;  il  a  pour  but  d’habituer  les  élèves  à  reconnaître 
les  compléments  directs  et  les  compléments  indirects  d’une  phrase. 

Vendredi  25  juin. —  C:asse  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  deuxième  partie  du  paragraphe  128e  de  la  pe¬ 
tite  grammaire  des  écoles  primaires,  depuis  bruire  jusqu’à  cramdre.  — 

9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  puur  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions. —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître 
corrigera  le  82e  exercice  de  la  petite  grammaire.  Dans  les  exemples  de 
cet  exercice  il  s’agit  îe  reconnaître  les  verbes  conjugués  avec  le  verbe  être  ou 
avec  le  verbe  avoir. 

Samedi  25;j;u. — Ci  -  e  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  127e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires,  depuis  mouvoir  jusqu’à  craindre ,  du  128e  paragraphe. 
—  9  h.  Classe  d’écriture.  —10  h.  Classe  de  calcul.  Recitation  de  ce  qui  a 
été  appris  pendant  la  semaine  de  la  petite  arithmétique  raisonnée .  et  les  61 e 
et  62e  paragraphes  du  système  légal  d- s  poids  et  mesures. 

Classe  dn  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religi  use  selon  les  divisions.  —  2  A.  Classe 
de  lecture  ;  on  relit  tout  ce  qui  a  été  lu  déjà  pendant  la  semaine.  —  5  li.  Lec¬ 
ture  de  l’epître  et  de  l’evangile  du  lenian  in  dimanche.  Lecture  pieuse  et 
distribution  des  médaillés.  Places  de  la  composition  en  instruction  morale  et 
religieuse,  en  catéchisme  et  en  prières.  Appel .  pricre  et  départ. 

Lundi  £7  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  d’une  partie  du  1  28e  paragraphe  delà  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires  ,  depuis  craindre  jusqu’à  faire.  —  9  h.  Classe 
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d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les 
élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront  les  65e  et  66e  paragraphes  du  sys¬ 
tème  légal  des  poids  et  mesures  (on  passe  les  63e  et  64e  paragraphes,  qui 
sont  des  exemples  à  exécuter  au  tableau  noir. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître  corrigera  le  85e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  ,  qui  traite  de  Ye  placé  après  le  g  et  de  la  cédille 
dans  les  verbes. 

Mardi  28  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  d’une  partie  du  1 28e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires ,  depuis  faire  jusqu’à  naitre.  —  9  h .  Classe  d’é¬ 
criture.  —  10  h.  Composition  en  calcul  pour  tout  le  monde.  Voici  des  sujets 
de  composition  gradués  :  Ecrivez  :  Trois  cent  neuf  unités ,  vingt-quatre 
millièmes  dé  unité  (509.024);  évaluez  cent  vingt-cinq  centimes  en  sous 
(  25  sous  );  écrivez  :  douze  kilogrammes ,  vingt-sept  milligrammes 
(  12&.G.  000027  ). 

Une  casserole  pèse  234  grammes  1  5,  son  couvercle  pese  1 04  grammes 
70;  combien  d’hectogrammes  pèse  la  casserole  et  le  couvercle  ? 
(5KG-  58885). 

Une  commune  doit  payer  148,275 fr.  45  c.  d’impôts ;  le  receveur  a 
déjà  reçu  62,585  fr.  20  c. ,  on  demande  ce  qu’il  doit  faire  rentrer  ? 

( 85,888  fr.  25  c.). 

Combien  une  rame  de  papier  contient-elle  de  feuilles ,  sachant  que  la 
rame  est  de  20  mains  et  que  chaque  main  est  composée  de  25  feuilles? 

(  500  ). 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  — ■  5  h.  Le  maître  cor- 
rigcra  le  84e  exercice  de  la  petite  grammaire ,  sur  quelques  difficultés  dans 
l’orthographe  des  verbes. 

Mercredi  29  juin.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  d’une  partie  du  128e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires ,  depuis  naitre  jusqu’à  plaire.  —  9  h.  Classe  d’é¬ 
criture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  cor¬ 
rigera  le  85e  exercice  de  la  petite  grammaire,  sur  Y  y  employé  dans  l’ortho¬ 
graphe  des  verbes. 
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PETITE  GRAMMAIRE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES  (1). 

Il®  PARTIE.  —  CHAPITRES  XII  -  XVI. 

Dans  la  1 re  partie  nous  avons  passe  en  revue  tous  les  mots  qui  peuvent 
entrer  dans  une  proposition  ;  nous  en  avons  vu  la  définition  et  Remploi  ; 
nous  connaissons  les  règles  generales  ;  il  nous  reste  à  examiner  quelles  mo¬ 
difications  ces  régi  es  reçoivent  dans  l’application  :  c’est  l’objet  de  la  2e  par¬ 
tie.  «  Elle  donne  toutes  les  exceptions  et  explications  qu’il  est  nécessaire  à 
«  l’enfant  de  connaître.  » 

Il  n’v  a  pas  de  règle  sans  exceptions ,  dit  un  proverbe  populaire;  rien  n’est 
plus  vrai,  surtout  quand  il  s’agit  des  langues.  Ces  exceptions  souvent  bizarres, 
ces  contradictions  même  que  l’on  y  rencontre  à  chaque  pas ,  sont  comme 
une  condition  de  leur  existence;  et  l’on  en  sera  moins  étonné  si  l’on  consi¬ 
dère  la  manière  dont  une  langue  se  forme ,  et  les  c'iémens  dont  elle  se  com¬ 
pose  à  son  origine.  Les  mots  ,  à  mesure  des  besoins,  y  na-ssent  du  hasard  ou 
d’un  caprice  populaire,  ou  du  mélange  et  de  l’altération  des  idiomes  étran¬ 
gers.  Chaque  siècle ,  chaque  homme  y  apporte  en  passant  son  tribut ,  et 
modifie  à  son  gré  le  langage  de  ses  prédécesseurs.  Comment  d’une  pareille 
confusion  pourrait-il  sortir  un  tout  homogène  et  uniforme  ?  Et  qui  pourrait 
dire  combien ,  dans  ce  mouvement  continuel ,  chaque  mot  a  subi  de  trans¬ 
formations  successives  de  genre,  d’orthographe,  de  sens  même,  puisque  la 
langue  est  soumise  encore  à  des  variations  nouvelles,  après  qu’elle  semble 
avoir  été  fixeVpar  les  ouvrages  des  grands  écrivains  et  les  commentaires  des 
grammairiens  ?  La  grammaire 

....  Qui  sait  régenter  jusqu  aux  rois. 

Et  les  fait ,  la  main  liante  ,  obéir  a  ses  lois. 

La  grammaire  ne  fait  pas  la  langue,  elle  la  reçoit  toute  faite;  son  travail  , 
c’est  d’en  étudier  le  caractère,  de  recueillir,  de  combiner  des  rapports  pour 
en  tirer  des  règles;  elle  doit,  autant  que  possible,  s’efforcer  de  simplifier 
la  syntaxe,  et  de  la  réduire  à  un  petit  nombre  de  principes  généraux,  au¬ 
tour  desquels  viendront  se  grouper  toutes  les  exceptions;  mais  ellc-mcme , 
malgré  toute  la  puissance  que  lui  attribue  Molière  ,  elle  ne  peut  rien  contre 
le  temps,  qui  change  tout,  et  elle  est  forcée  de  céder  a  l’usage. 

Nous  ne  sommes  entré  dans  ces  considérations  generales  que  pour  bien 
établir  l’impossibilité  où  nous  sommes  de  nous  rendre  compte  de  ces  singula¬ 
rités,  de  ces  exceptions  qui  ne  nous  semblent  fondées  sur  aucune  raison  ,  et 
que  la  grammaire  admet  comme  choses  établies  par  l’usage,  qui  les  réformera 
peut-être  un  jour. 

PLVR1EL  DANS  LES  NOMS. 

Règle  générale. 

a  On  indique  que  le  nom  est  au  pluriel  en  ajoutant  une  s  à  la  fin  :  la 
«  rose ,  les  roses .  »  —  Rien  de  plus  simple  ni  de  plus  clair  que  cette  rè¬ 
gle,  et  c’est  avec  regret  qu’on  voit  arriver  des  exceptions.  11  est  vrai  de  dire 
toutefois  que,  hormis  un  certain  nombre  de  cas  déterminés,  l’s  est  vérita- 

ft)  Voir  Manuel  gêncra.1 ,  tome  IN  ,  pages  2<  2  ,  555  ;  tome  5  ,  page  /2  j 
tome  VI ,  pages  17  et  MO  j  tome  Vit ,  pages  lit  et  165  ;  tome  VIII ,  page  25. 


EXERCICES,  ETC.  65 

blement,  dans  le  génie  de  la  langue  française,  le  signe  caractéristique  du 

pluriel. 

Première  exception. 

«  82.  Les  noms  et  les  adjectifs  terminés  au  singulier  par  s,  x ,  z ,  ne 
«  changent  pas  au  pluriel  :  un  propos,  des  propos,  un  époux,  des  époux, 

«  un  nez ,  des  nez.  »  —  Ces  mots  ayant  déjà  au  singulier  le  caractère  du 
pluriel ,  l’s  qu’on  y  ajouterait  serait  complètement  inutile. 

Deuxième  exception. 

«  83.  Les  noms  terminés  au  singulier  par  au,  eau,  eu,  prennent  x  au 
«  pluriel  :  des  anneaux ,  des  cheveux ,  etc.  »  —  Où  trouverons-nous  la 
raison  de  cette  exception?  Et  si  l’usage  ne  nous  défendait  de  ramener  ces 
mots  à  la  règle  générale,  pourquoi  ne  mettrait-on  pas  une  s  au  lieu  d’un  x , 
des  cheveus ,  des  anneaus  ? 

Troisième  exception. 

Jusqu’à  présent  du  moins  ,  les  exceptions  embrassaient  une  classe  de  mots 
tout  entière.  Voici  une  autre  difficulté  :  nous  allons  voir  des  exceptions  dans 
l’exception  même. 

«  84.  Parmi  les  noms  terminés  en  ou ,  les  suivants  forment  leur  pluriel 
«  avec  un  x  :  bijou ,  caillou,  chou,  genou  ,  hibou ,  joujou,  pou  ;  les 
«  autres  suivent  la  règle  générale.  »  Ainsi  il  faudra  écrire  des  cailloux  et 
des  sous ,  des  trous  et  des  bijoux  ,  etc.  Quelle  singularité  entre  des  mots  de 
même  terminaison  ! 

Quatrième  exception.  *> 

«  85.  La  plupart  des  noms  et  des  adjectifs  terminés  au  singulier  par  al, 

«  forment  leur  pluriel  en  aux  :  canal  ,  canaux  ;  cheval ,  chevaux  ;  cor- 
«  dial ,  cordiaux;  général ,  généraux  ;  etc.  Cependant  les  noms  suivants  : 

«  bal ,  carnaval,  pal ,  régal ,  forment  leur  pluriel  avec  une  s  :  bals ,  car¬ 
ia  navals ,  régals.  » 

Cinquième  exception. 

«  8T.  Les  mots  suivants  dérogent  aussi  à  la  règle  générale  :  corail ,  co- 
«  raux  ,  émail ,  émaux  ;  travail,  travaux ,  etc.  » 

Ainsi  baux  n’est  pas  le  pluriel  clc  bal,  mais  de  bail  ;  travail  fait  dans 
certains  cas  travails  ;  œil  fait  œils  et  yeux  ;  ciel  fait  ciels  et  deux ,  etc. 

D’après  ce  qui  précède  ,  on  peut  conclure  qu’il  est  impassible  de  fixer  des 
règles  pour  le  pluriel  des  noms  qui  sont  en  dehors  de  la  règle  générale. 
Peut-être  dans  un  demi-siècle  auront-ils  pris  une  autre  forme?  Mais  ,  en  at¬ 
tendant  ,  il  faut  les  écrire  ainsi  que  le  veut  l’usage.  C’est  donc  simplement 
une  affaire  de  mémoire  ;  et  la  petite  Grammaire  ne  pouvait  faire  mieux  que 
d’en  donner  une  liste  complète.  Heureusement  le  nombre  en  est  assez  res¬ 
treint  ,  et  quand  l’enfant  les  aura  appris  par  cœur,  des  exercices  fréquents 
achèveront  de  les  graver  dans  sa  mémoire. 

Mais  nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  petite  Grammaire  de  n  avoir  rien 
dit  des  mots  terminés  par  un  t ,  et  de  les  avoir  compris  dans  la  réglé  gé¬ 
nérale.  Quoique  les  grammairiens  laissent  quelquefois  la  (acuité  de  retran¬ 
cher  le  t  au  pluriel,  dans  les  mots  de  plusieurs  syllabes,  c’est  seulement 
VIII.  5 
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une  licence  que  l’usage  peut  autori  er,  mais  non  pas  une  loi  qu’il  impose. 

Il  u’e'tait  donc  pas  nécessaire  d’en  faire  une  règle,  cVsl  toujours  une  excep¬ 
tion  de  moins  ;  et  puisqu’on  écrit  des  dents ,  on  peut  bien  écrire  aussi  des 
auvents  et  des  contrevents. 

ri.URlEIi  DANS  I.r.S  NOMS  PROPRES. 

«  01 .  Les  noms  propres  ne  prennent  pas  le  signe  du  pluriel  : 

«  Les  deux  Corneille  ont  illustré  la  scène  françai-e. 

«  Cependant ,  lorsqu’on  les  emploie  pour  indiquer  des  comparaisons  entre 
«  telle  personne  et  telle  autre  ,  ils  doivent  prendre  l’s  : 

«  Oui  ,  je  sais  qu’entre  ceux  qui  t’adressent  leurs  veilles, 

«  Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles. 

«  Parmi  les  auteurs  aussi  médiocres  que  Pelletier ,  on  compte  des  poètes 
«  aussi  distingués  que  Corneille.  » 

On  écrira  donc  :  Les  Bossuet ,  les  Massillon  ont  porté  l’éloquence 
aussi  haut  que  les  plus  grands  orateurs  de  l’antiquité.  —  Dans  cette 
phrase  ,  Bossuet ,  Massillon  ,  sont  des  noms  propres  ,  et ,  quoique  précé¬ 
dés  du  signe  du  pluriel,  ils  ne  désignent  qu’un  su  1  homme  :  c’est  une 
manière  de  parler  particulière  à  la  langue  française.  Mais  dans  cette  autre 
phrase  :  Les  Bnssuets  sont  rares,  il  faut  plusieurs  siècles  pour  en  pro¬ 
duire  un,  le  nom  propre  est  employé  comme  n  .m  commun.  Bossuet  ayant 
été  un  grand  orateur ,  son  nom  est  pris  ici  comme  nom  générique  pour 
désigner  les  grands  orateurs.  C’est  ainsi  qu’on  dit  t  ais  les  jours,  en  parlant 
d'un  liommc  de  mœurs  sévères  et  irréprochables  :  C’est  un  Caton ;  au  plu¬ 
riel  on  dirait  :  Ce  sont  des  Calons. 

■PLURIEL  DANS  LES  NOMS  COMPOSES. 

k  92.  On  appelle  noms  composes  des  noms  formés  de  plusieurs  mots, 
«  et  tellement  unis  aujourd’hui ,  qu’ils  ne  représentent  plus  à  l’esprit 
«  qu’une  seule  idée  :  Y  hôtel-dieu  .hôpital  d<-  Paris  ,  le  mont-de-piét- ,  un 
«  téte-à-téte ,  sont  des  mots  composés.  Certains  mots  composés  fmisscut 
«  même  par  passer  à  l’état  ordinaire  des  mots  simples,  tels  que  adieu,  au- 
«  vent,  contrevent ,  portefeuille.  Ccux-la  n’admettent  plus  le  trait  d’u- 
«  nion  que  conservent  toujours  les  noms  composés. 

«  95.  Les  règles  que  l’on  a  données  pour  la  formation  du  pluriel  des 
«  noms  composés  sont  insuffisantes  et  ne  comprennent  pas  tous  les  mots. 
«  Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  facile  est  de  consulter  la  nature  et  le 
«  sens  dès  mots  partiels  qui  entrent  dans  le  mot  composé. 

«  Le  verbe,  la  préposition  et  l’adverbe,  qui  entrent  dans  la  composition 
«  des  noms,  restent  invariables;  le  substantif  et  l'adjectif  prennent  le  sens 
«  du  pluriel  ,  quand  le  sens  l’exige  :  un  crève-cœur,  pluriel  des  creve- 
«  cœur  c’est-à-dire  des  chagrins  qui  crèvent  I  cœur;  crève  reste  iuva- 
«  ri  aide  parce  que  c’est  un  verbe,  et  le  sens  du  mot  exige  que  cœur  reste 
«  invariable  aussi.  Un  essuie-mains ,  pluriel  des  s<uie-mains  ;  c’est  un 
«  linge  nui  sert  à  essuyer  les  mains,  et  non  pas  une  seule  main;  mais  un 
«  appui-main  fait  au  pluriel  des  appuis-main ,  parce  que  ce  sont  des  ba- 
«  guettes  employées  dans  la  peinture  à  l’huile  pour  sei-vir  d 'appuis  à  la 
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«  main  qui  tient  le  pinceau  ;  une  sage-femme ,  pluriel  des  sages-femmes  , 
«  c’est-à-dire  des  femmes  qui ,  par  leur  état ,  doivent  être  prudentes  et  sa- 
«  ges  ;  un  arc-en-ciel ,  des  arcs-en-ciel  ;  ce  sont  des  arcs  qui  paraissent 
«  dans  le  ciel ;  un  téte-à-te'te ,  pluriel  des  tète -à- le  te  ;  c’est-à-dire  des 
«  conversations  où  l’on  est  seul  à  seul ,  une  tête  en  face  d’une  tête  ;  un  vole- 
«  au-vent ,  des  vole-au-vent ,  pâtisserie  si  légère  qu’elle  vole  au  vent.  » 

On  écrirait,  en  suivant  la  même  analogie,  un  chef-d’œuvre ,  des  cliefs- 
d.’ œuvre,  c’est-à-dire  des  ouvrages  chefs  ( premiers ,  qui  sont  au  premier 
rang)  par  X œuvre  (le  travail)  ;  un  garde-côte ,  celui  qui  garde  la  côte  ,  des 
garde-côtes  ;  un  garde-manger ,  des  garde-manger ,  e'c.  Il  serait  trop 
long  ,  il  serait  même  inutile  d’énumérer  ici  tous  les  noms  composés.  C’est  un 
travail  que  le  maître  pourra  faire  s’il  le  juge  nécessaire  ;  mais  il  est  plus 
important  encore  d’apprendre  à  l’enfant  à  le  faire  par  lui-même;  et  d’ail¬ 
leurs  nous  devons  supposer  que  les  exercices  précédents  l’ont  assez  habitué  au 
raisonnement  pour  le  mettre  en  état  d’analyser  les  mots  composés  et  de  ré¬ 
soudre  les  difficultés  qui  se  présentent  sur  la  manière  de  les  écrire. 

ADJECTIFS. 

L'adjectif  se  rapporte  toujours  à  un  nom  ,  exprimé  ou  sous-entendu  ,  avec 
lequel  il  s’accorde  en  nombre  et  en  genre.  Tl  est  facile  de  distinguer  le  nom¬ 
bre  d’un  substantif;  le  sens  de  li  phrase  suffit  pour  l’indiquer.  11  n’en  est 
pas  de  même  pour  le  g<nrc  ,  que  rien  t  e  détermine.  Quelques  grammairiens 
pourtant  ont  essayé  d’établir  des  règles  d’après  la  terminaison  ch  s  substan¬ 
tifs  ;  mais  telle  est  la  variété  des  terminaisons  et  la  quantité  des  exceptions, 
qu’il  faut  |  resque  autant  de  règles  cpi’il  y  a  de  mbts.  Ce  serait  donc  charger 
la  mémoire  de  l’enfant  de  détails  longs  et  embarrassants;  mieux  e  au!  encore 
laisser  <ette  nomenclature  aux  dictionnaires  cl  s’en  remettre  à  1  usage. 

FEMININ  DANS  t.ks  adjectifs. 

«  96.  Règle.  —  Le  féminin  dans  les  adjectifs  ,  se  forme  en  ajoutant  un  e 
«  muet  à  la  terminaison  :  vert,  verte y  joli,  jolie. 

Exceptions. 

«  1°  Lorsque  l’adjectif  masculin  est  déjà  terminé  par  un  e  muet,  il  n’a 
u  rien  à  changer  au  féminin  :  air  calme  ,  mer  calme. 

«  2°  Les  adjectifs  terminés  par  un  c  au  masculin  ,  y  ajoutent  ordiuai- 
«  naireinent  le  signe  de  l’aspiration  h  ,  entre  la  finale  c  et  le  signe  du  Terni - 
«  nin,  e  :  blanc  ,  blanche  ,  franc ,  franche ;  cependant  caduc  fait  ca- 
«  duque ,  grec  fait  grecque  ,  turc,  fait  turque.  » 

Ainsi,  dans  ces  trois  derniers  adjectifs,  la  prononciation  a  prévalu,  et 
s’est  conservée  la  même  au  féminin.  On  dit  également  la  race  franque ,  la 
nation  franque ,  pour  dire  la  race,  la  nation  des  Francs. 

«  5°  Les  adjectifs  terminés  par  une  f  la  changent  au  féminin  en  v  devant 
«  le  signe  du  féminin  e  :  hâtif,  liative  ;  naïf,  naïve  ,  etc. 

«  4°  Long  fait  au  féminin  longue. 

«  5°  Les  adjectifs  terminés  par  une  s  ou  par  une  l,  redoublent  cette  con- 
«  sonne  avant  de  prendre  le  signe  du  féminin  c  :  cruel,  cruelle  ;  pareil, 
«  pareille  ,  etc, 

ô. 
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«  G0  Les  adjectifs  termines  en  t  suivent  généralement  la  règle  com- 
«  mune  ,  à  l’exception  de  net ,  sot ,  sujet ,  qui  redoublent  le  t  final  avant  le 
«  si"nc  du  féminin  c  :  nette .  sotte,  sujette.  Il  faut  en  excepter  encore  les 
«  adjectifs  qui  expriment  l’idée  d’un  diminutif;  ceux-là  redoublent  le  t 
«  blanchet ,  Manchette  ;  joliet  ,  joliette  ,  etc. 

«  7°  Les  adjectifs  terminés  par  un  x  changent  cette  lettre  en  une  double 
«  s  devant  le  signe  du  féminin  e  :  faux ,  fausse  ,  c  te.;  cependant  doux 
«  fait  douce.  » 

On  sait  que  la  formation  du  féminin  dans  les  adjectifs  présente  presque  au¬ 
tant  d’irrégularités  que  celle  du  pluriel  dans  les  noms.  Les  uns,  dru  vos  d  une 
langue  étrangère,  ont  conserve  au  féminin  la  terminaison  qu  iis  avaient  dans 
cette  langue  :  longue,  bénigne,  douce  ,  etc.;  d  autres  formaient  autrefois 
régulièrement  leur  féminin  :  folle,  belle,  etc.,  et  cette  terminaison  est 
restée,  malgré  le  changement  introduit  au  masculin.  Quoiqu  il  en  soit  de 
leur  origine,  le  nombre  des  exceptions  n’est  pas  giand,  et  il  sera  facile  à 
l’enfant°de  les  apprendre  par  cœur.  Les  participes,  qui  se  terminent  tous 
par  une  voyelle,  ou  par  un  t  ou  une  s,  forment  régulièrement  le  fé¬ 
minin. 

Nous  avons  dit  que  l’adjectif  s’accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom  auquel  il  se  rapporte.  Cette  règle  ne  souffre  que  deux  exceptions  : 
«  Les  adjectifs  demi  et  nu  ,  placés  avant  le  nom  ,  restent  invariables  ;  dans 
«  ce  cas  ,  ils  sont  joints  au  nom  par  un  trait  d’union  ;  placés  après  le  nom  , 
«  ils  suivent  la  règle  générale  :  il  va  nu-jambes  ;  il  a  les  jambes  nues  ; 
«  une  demi-heure ;  une  heure  et  demie.  »  — Dans  ce  dernier  cas ,  de¬ 
mie  est  toujours  au  singulier;  trois  heures  et  demie ;  il  peut  y  avoir 
plusieurs  heures,  mais  il  n’y  a  qu’une  demie  ( trois  heures  et  une 

demie.  )  . 

«  L’adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  noms  singuliers  se  met  au  plu- 

«  riel  et  au  masculin  ,  si  les  noms  sont  masculins  ;  il  se  met  au  féminin, 
«  si  les  noms  sont  du  féminin  :  le  travail  et  le  courage  unis  ensemble,  etc.  » 
Néanmoins  l’adjectif,  qui,  par  le  fait,  se  rapporte  a  deux  noms,  ne 
s’accorde,  dans  la  construction  grammaticale ,  qu’avec  le  dernier ,  lorsque 
ces  deux5 noms  sont  unis  par  la  conjonction  ou  ;  ainsi  on  écrirait  :  Il  lui  a 
fallu  ,  pour  réussir,  une  attention  et  un  travail  constants  ;  et:  l  ne  atten¬ 
tion  ou  un  travail  constant.  —  L’idée  de  constance  s’applique  en  elfct  aux 
deux  noms  ;  mais  la  conjonction  ou  les  désunit ,  et  la  qualification  ne  tombe 
plus  que  sur  le  dernier.  (Ast  comme  s  il  y  avait  :  L  ne  attention  constante 
bu  un  travail  constant  ;  l’adjectif  est  sous-entendu  la  première  fois. 

«  104.  Vingt ,  ordinairement  invariable,  prend  cependant  le  signe  du 
«  pluriel  dans  ces  deux  mots,  six-vingts  pourcent-vingt)  et  quatre-vingts ; 
«  mais  seulement  quand  ils  ne  sont  pas  suivis  d’un  autre  adjectif  numéral; 
«  dans  ce  cas  ,  ils  redeviennent  invariables  :  quatre-vingts  écoliers  ,  qua- 
«  tre-vingl-quatre  écoliers. 

«  105.  Cent,  précédé  d’un  adjectif  numéral,  exprimant  un  nombre 
«  pluriel ,  prend  aussi  le  signe  du  pluriel ,  mais  seulement  quand  il  n’est 
«  pas  suivi  immédiatement  d  un  autre  nombre  :  trois  cents  grenadiers  ; 

«  trois  cent  vingt  grenadiers.  »  ■  c  ■ 

Dans  ces  deux  exemples,  cent,  vingt,  sont  pris  comme  substantifs,  un 
cent  ,  deux  cents.  Mais  lorsque  cent,  vingt,  sont  employés  pour  l’adjec- 
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tif  mimerai  ordinal,  ils  restent  invariables  :  chapitre  quatre-vingt ,  page 
trois  cent ;  quatre-vingt,  trois  cent  remplacent  ici  quatre-vingtième, 
trois  centième . 

PRONOMS. 

«  107.  Dans  la  plupart  des  phrases  interrogatives,  le  pronom  doit  se 
«  placer  après  le  verbe  qu’il  précède  ordinairement  :  Irai- je  ?  viendras- 
«  tu?  sortiront-ils  ?  On  joint  a’ors  le  verbe  et  le  pronom  par  un  trait 

«  d’union.  »  .  . 

Le  pronom  ,  employé  comme  sujet .  se  met  ordinairement  avant  le  verbe  , 

excepté  dans  certains  cas  où ,  même  sans  qu’il  y  ait  interrogation  ,  usage 
permet  de  ne  le  placer  qu’après  ,  pour  exprimer  un  souhait  ,  un 
doute  ,  etc.  :  Puissé-je  réussir!  peut-etre  viendra-t-il  ?  On  pourrait  dire 
également  :  Il  viendra  peut  être.  —  Si  le  temps  du  verbe  était  un  temps 
composé ,  le  pronom  se  placerait  entre  l’auxiliaire  et  le  participe  :  Qu  a-t-il 
dit  ?  est-il  venu  ?  Ces  exemples  nous  amènent  nécessairement  à  faire  une 
nouvelle  observation  sur  ce  t  ajouté  entre  le  verbe  et  le  pronom  :  a-t-i 
pour  a-il. 

»  108.  Quand  le  verbe  est  terminé  par  une  voyelle  ,  souvent  la  pro- 
«  nonriation  en  serait  alors  très-rude  ,  et  ,  pour  éviter  cet  inconvénient , 

«  voici  les  règles  établies  par  l’usage  : 

«  1*  Si  la  première  personne  est  terminée  par  un  e ,  cet  e  muet  se  change 
«  en  un  é  firme.  On  écrit  donc  et  l’on  prononce  :  Aime-je ,  dusse-je ,  et 
«  non  ,  aime-je ,  dusse-je ,  etc. 

«  2>°  Si  la  troisième  personne  est  terminée  par  une  voyelle,  entre  cette 
«  voyelle  finale  et  le  pronom  l’usage  a  introduit  un  t  destiné  à  éviter  1  hiatus 
«  (où  rencontre  de  deux  voyelles).  On  écrit  donc  et  Ion  prononce  :  Aune- 
«  t-il ,  viendra-t-elle  ?  et  non,  aime-il,  viendra-elle  .  » 

C’est  par  la  même  raison  ,  pour  éviter  1  hiatus ,  qu  entre  1  adverbe  e 
lieu  y,  et  l’impératif  du  verbe  aller,  va,  l’usage  a  placé  une  s,va-s-y  pour 
va-y.  Mais  l’introduction  de  ces  lettres  euphoniques  donne  lieu  souvent , 
de  la  part  de  l’enfant ,  à  des  locutions  vicieuses ,  qu’il  est  important  de  re¬ 
former.  Pa-s-y,  ii  a-t-il  ?  direi-vous  à  l’eulant.  De  ccs  phrases,  en  se  confor¬ 
mant  à  l’analogie  ,  il  formera  celles-ci  :  Irai-je-t-y,  menez-moi-s-y ,  ayant 
bien  soin,  comme  on  voit ,  d’éviter  l’hiatus  qui  lui  blesse  1  oiei  e-  n  m 
fera  observer  qu’il  faut  dire  simplement ,  irai-je  ,  en  supprimant  1  adverbe 
de  lieu,  devenu  inutile  ;  et  menez  m  y ,  ou  veuillez  mj  menei .  .c  maitie 
ne  doit  jamais  laisser  passer  1  occasion  de  corriger  ces  locutions  mcu  uses  , 
et  d’autres  semblables,  qui  se  représentent  souvent  d  ms  le  langage  des  entants. 
L’habitude  de  s’ en  servir  les  leur  rendrait  tellement  familières  que  ,  p  us 
lard ,  ils  auraient  beaucoup  de  peine  à  s  en  dclaire. 

«  5°  Quelquefois  le  verbe  est  terminé  par  une  double  consonne  dont  on 
«  doit  éviter  la  rencontre  avec  le  pronom.  Dans  ce  cas,  il  est  ion  e  pren  re 
«  une  autre  tournure.  Ainsi  r  en  ne  dira  pas:  Cours-je ,  oi  s  je  }  mais 
«  Est-ce  que  je  cours ,  est-il  vrai  que  je  dors  ?  » 

ADJECTIFS  PRONOMINAUX. 

«  111.  Même.  — U  ne  faut  pas  confondre  même,  adverbe,  qui  est 
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«  invariable,  avec  même,  adjectif,  qui  suit  les  règles  d’accord  :  Les 
«  memes  hommes  ;  les  hommes  eux-mêmes  y  les  hommes  memes. 

«  11  ne  s’accorderait  pas  dans  cette  phrase,  où  il  est  facile  de  reconnaître 
«  qu’il  est  adverbe  :  Les  hommes ,  même  les  plus  sages ,  sont  encore  su¬ 
is  jets  à  l'erreur.  » 

Même  ,  employé'  comme  adjectif,  ne  peut  se  rapporter  qu’a  un  pronom  ou 
à  un  substantif,  comme  on  le  voit  dans  les  exemples  ci-dessus  ;  employé  comme 
adverbe  ,  il  peut  se  joindre  à  un  nom  ,  à  un  adjectif  ou  a  un  verbe.  Les 
princes  ,  comme  les  autres  hommes ,  sont  exposés  aux  maladies  ,  aux 
chagrins  même.  —  Ils  sont  sujets  même  à  la  mort.  —  Les  maladies , 
même  les  plus  cruelles.  —  Dans  ces  exemples,  même  est  adverbe;  il  est 
employé  dans  le  sens  d’aussi,  et  sert  à  donner  plus  de  force  à  l’affir¬ 
mation. 

«  112.  Quelque.  —  Les  difficultés  que  l’on  éprouve  quelquefois  à  écrire 
«  ce  mot,  tiennent  à  ce  que  l’on  n’a  pas  l’alteution  d’en  bien  considcier  la 
o  nature.  Il  y  a  trois  quelque. 

«  Quel  que  ,  qu’il  faut  écrire  en  deux  mots  ,  quel ,  adjectif,  et  comme 
«  tel  soumis  toujours  à  la  règle  d’accord  ;  le  que ,  dont  il  est  accompagné  , 
«  est  conjonction,  et  par  conséquent  invariable  :  Quelle  que  soit  votre 
«  fortune  ,  c’est-à-dire  ,  que  votre  fortune  soit  quelle  (telle  qu’elle).  — 
«  Quels  que  soient  vos  désirs ,  c’est-à-dire  ,  que  vos  désirs  soient 
«  quels.  » 

Quand  il  a  celte  signification,  quel  que  est  immédiatement  suivi  du  verbe, 
dont  quel  est  le  complément. 

«  2°  Quelque  ,  adjectif  pronominal.  Il  s’écrit  d’un  seul  mot ,  et  suit  la 
«  règle  d’accord  : 

«  Quelque  fortune  que  vous  ayez,  c’est-à-dire,  que  vous  ayez 
«  quelque  fortune. 

«  Quelques  amis  que  vous  ayez,  c’est-à-dire,  quevous  ayez  quelques 
«  amis. 

«  5°  Quelque  pour  quoique.  11  est  conjonction  ,  et  par  conséquent  in- 
«  variable  :  Quelque  nombreux  que  soient  vos  amis,  c’est-à-dire,  quoique 
a  vos  amis  soient  nombreux .  » 

Dans  le  second  cas,  quelque  est  toujours  suivi  d’un  substantif,  et  dans  le 
troisième  ,  d’un  adjectif.  —  Quelques  nombreux  amis  que  vous  ayez. 
Cette  phrase  ne  fait  pas  une  exception  ;  car  ici  quelque  tombe  sur  le  subs¬ 
tantif  et  non  sur  l’adjcctif.  C’est  comme  s’il  y  avait  :  Quelques  amis  nom¬ 
breux  que  vous  ayez. 

On  a  pu  remarquer,  par  les  exemples  qui  précèdent ,  que  le  verbe  qui 
suit  quelque  se  met  toujours  au  subjonctif.  Tout  que ,  au  contraire,  veut 
après  lui  l’indicatif  :  Tout  agréable  qu  est  cette  profession. 

«  115.  Tout,  adjectif,  suit  la  règle  commune  ;  mais  quelquefois  il  est 
«  pris  pour  entièrement  ;  il  devient  alors  adverbe',  et  par  conséquent  inva- 
«  riable  : 

«  Nous  avons  été  tout  surpris  ,  c’est-à-dire  ,  entièrement  surpris.  » 

«  Si  nous  voulons  dire  que  toutes  les  personnes  ont  été  surprises,  il  fau- 
«  drait  écrire  au  contraire:  nous  avons  été  tous  surpris. 

«  Tout  agréable  qu  est  cette  profession  ,  c’est-à-dire  ,  quoiquen- 
«  tièrement  agréable.  Cependant,  par  une  irrégularité  remarquable  ,  tout , 
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«  même  en  ce  sens  ,  suit  la  règle  de  l’accord,  quand  il  est^  suivi  d  un  mot 
«  qui  commence  par  une  consonne  ou  une  h  aspirée  :  /  oiia  des  choses 

«  toutes  nouvelles  pour  moi.  —  Je  Vai  trouvée  toute  honteuse.  Joute 

«  honteuse  quelle  est.  »  .  . 

Dans  ce  dernier  cas  ,  c’est  1  urcille  qui  exige  que  tout  soit  au  u-mimn.  Le 
rapprochement  de  cet  adjectif  féminin  nouvelles  avec  tout ,  tout  nouvelles , 
aurait  quelque  chose  de  désagréable ,  qui  disparaît  dans  la  prononciation 
lorsque  tout  se  trouve  devant  une  voyelle.  —  Des  choses  tout  agréables. 

VERBES. 

Dans  la  première  partie  ,  nous  avons  considéré  le  verbe  comme  mot  isolé  , 
entrant  nécessairement  dans  la  composition  d’une  phrase.  Nous  en  avons 
examiné  la  nature  ,  les  formes  ,  et  toutes  les  modifications  .  selon  les  di  ¬ 
verses  nuances  de  personnes  ,  de  temps  ,  de  certitude  qu  il  doit  expri¬ 
mer.  Il  nous  reste  à  le  considérer  dans  ses  rapports  avec  les  mots  qui  1  en¬ 
tourent.  Ces  rapports  peuvent  être  de  deux  sortes  ;  le  verbe  doit  néces¬ 
sairement  avoir  un  sujet ,  exprimé  ou  sous  entendu  ,  et  il  a  souvent  un 
complément.  Le  verbe,  avons-nous  dit  plus  haut  ,  exprime  une  action^ ou 
un  étal  :  J’ aime  ,  je  dors.  "V  oilà  bien  une  action  ,  aimer  ;  mais  à  qui  1  at¬ 
tribuer?  qui  est-ce  qui  aime?  C’est  je  ;  je  est  le  sujet  du  verbe  aimer  et 
du  verbe  dormir.  Ainsi  on  appelle  sujet  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle 
est  attribuée  l’action  ou  l’état  énoncé  par  le  verbe.  —  On  appelle  complé¬ 
ment  le  mot  ou  les  mots  qui  servent  à  achever,  à  déterminer  1  idée  ,  qui  sans 
cela  serait  incomplète.  Je  dors,  exprime  une  idée  entière.  Mais  quand  je 
dis  :  J'aime  ,  l’idée  reste  vague,  jusqu’à  ce  que  d’autres  mots  soient  venus 
la  déterminer.  Il  y  a  tant  de  choses  qu’on  peut  aipier  ;  qu  est-ce  que  j  aime . 
J' aime  mon  père.  Maintenant  l’idée  est  précise ,  elle  est  enlieie  ;  on  ne 
saurait  avoir  de  doute  sur  l’objet  auquel  s’applique  1  action  exprimée  par  le 
verbe  :  Mon  père  est  le  complément  de  j’aime.  Le  complément  du  verbe 
peut  être  de  deux  sortes,  ou  direct  ou  indirect  :  direct,  lorsqu  il  dépend 
immédiatement  du  verbe  ;  indirect ,  quand  il  n  en  dépend  que  par  lentie- 
mise  d’une  préposition. 

VERBES  A  COMPLÉMENT  DIRECT. 

«  11  y  a  des  verbes  ,  et  c’est  le  plus  grand  nombre  ,  qui  n’oflrent  pas  un 
«  sens  complet ,  t  nt  qu’il  n’est  pas  déterminé  par  quelques  mois  que  \  on 
«  v  joint ,  et  que  l’on  appelle  le  complément  du  verbe  :  Je  reçois,  (ni  est¬ 
er  ce  que  je  reçois  ?  une  récompense  ,  une  punition  ,  etc.  Ce  complenu  :  t ,  i  ■> 
«  l’admettent  directement  sans  l’entremise  d  une  prép  >si tion .  jeieçois  une 
«  récompense .  Une  récompense  e.t  ici  le  complément  direct  le  je  reçois. 
«  Ce.,  verbes  sont  appelés  à  complément  direct.  »  ... 

«  Ces  sortes  de  verbes  n’en  ont  pas  moins  la  faculté  de  recevoir  aussi  îles 
«  compléments  dont  ils  sont  séparés  par  quelque  préposition  :  Je  reçois 
«  une  récompense  pour  mon  assiduité.  Pour  mon  assiduité  complète 
«  bien  aussi  l’idée  contenue  dans  le  verbe  recevoir.  C  est  donc  un  coni- 
«  plément  indirect  parce  qu’il  ne  peut  jamais  suivre  le  verbe  sans  une  pré- 
«  position  intermédiaire.  » 
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VERBES  A  COMPLÉMENT  INDIRECT. 

«  Il  cd  est  d’autres  qui  expriment  à  eux  seuls  une  idée  complète  :  Je 
«  dors  ,  je  cours ,  je  meurs.  Ceux-là  n’ont  pas  besoin  du  secours  des 
«  autres  mots  pour  préciser  leurs  sens.  Aussi  ,  quand  ils  ajoutent  quelque 
«  circonstance  ,  ils  le  font  par  l’entremise  de  quelque  proposition:  Je  dors 
«  dans  mon  lit  ;  je  cours  sur  le  rivage  ;  je  meurs  à  la  jleur  de  Cage. 
«  Ce  sont  des  verbes  à  complément  indirect.  » 

VERBES  MIXTES. 

«  Enfin ,  il  en  est  parmi  les  verbes  à  complément  direct ,  qui  peuvent 
«  s’en  passer  quelquefois  :  Vous  chantez  ,  il  boit  ;  et  parmi  les  verbes  à 
«  complément  indirect  ,  il  en  est  qui ,  par  exception ,  prennent  quelquefois 
«  un  complément  direct  :  Je  vais  dormir  un  somme.  Ce  sont  des  verbes 
«  mixtes.  Mais  il  y  en  a  peu  de  cette  espèce.  » 

Cette  division  nouvelle,  adoptée  par  la  petite  Grammaire,  a  quelque 
chose  de  plus  clair,  de  plus  simple  et  en  même  temps  de  plus  logique  ,  que  la 
division  suivie  généralement ,  et  qui  semble  plutôt  convenir  aux  langues  an¬ 
ciennes.  Nous  ne  retrouvons  plus  ici  ces  noms  de  verbes  actifs  ou  transitifs  , 
verbes  passifs  ,  verbes  neutres  ou  intransitils ,  noms  effrayants  qui  nous  ont 
fait  plus  d’une  fois  frémir  dans  notre  enfance  ,  parce  que  nous  ne  pouvions 
les  comprendre.  Ici ,  le  nom  est  facile  à  comprendre  et  présente  une  défini¬ 
tion  nette  ,  dès  que  l’on  sait  ce  que  c’est  qu’un  complément.  V erbes  à  com¬ 
plément  direct ,  verbes  à  complément  indirect.  Tous  les  verbes  viendront 
se  ranger  dans  ces  deux  divisions  ;  car  les  verbes  mixtes  ,  participant , 
comme  l’indique  leur  nom  ,  de  ces  deux  natures ,  ne  forment  pas  une  classe 
à  part. 

On  a  supprimé  ,  comme  inutile  ,  la  conjugaison  passive.  Qu’est-ce  ,  en  el- 
fet ,  qu’un  verbe  passif  en  français  ?  C’est  le  verbe  être  conjugué  à  tous  ses 
temps  et  à  tous  ses  modes  avec  son  complément.  Je  suis  ,  jJai  été ,  je  serai 
flatté.  Puisque  le  verbe  passif  n’a  pas  de  forme  particulière ,  on  peut  dire 
qu’il  n’existe  pas  ;  le  verbe  être  se  joint  à  un  participe  passé  ,  comme  à 
tout  autre  adjectif  ,  pour  exprimer  l’état  d’une  personne  ou  d’une  chose. 

Il  nous  reste  à  parler  encore  du  veibe  réfléchi  et  du  verbe  unipersonnel. 
Tous  les  verbes  à  compléta  nt  direct  peuvent  être  réfléchis.  La  seule  diffé¬ 
rence  qui  distingue  ces  derniers,  c’est  qu’ils  se  conjugent  avec  deux  pro¬ 
noms  de  la  même  personne  ,  et  qu’a  leurs  temps  composés  ,  ils  prennent  le 
verbe  être  au  lieu  du  verbe  avoir.  La  petite  Grammaire  a  cru  nécessaire 
de  donner  un  modèle  de  cette  conjugaison.  Il  faudra  exercer  les  élèves  sur 
ce  modèle,  comme  on  l’a  fait  pour  les  conjugaisons  régulières,  et  les  habi¬ 
tuer  aussi  à  conjuguer,  avec  le  verbe  être ,  les  verbes  à  complément  indi¬ 
rect  ,  dont  la  liste  se  trouve  page  6G. 

CONJUGAISON  AVEC  T.’ AUXILIAIRE  Etre. 

Règle  générale. 

«  Tous  les  verbes  à  complément  direct  se  conjuguent  avec  le  verbe 
«  avoir ,  et  avec  le  verbe  être  ;  avec  le  verbe  avoir,  quand  ils  n’ont  pas 
«  leur  sujet  pour  complément  ;  avec  le  verbe  être ,  quand  leur  complé- 
r  ment  est  en  même  temps  leur  sujet. 
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«  Je  flatte  mon  frère.  Qui  est-ce  qui  flatte?  je  :  C’est  moi  qui  suis  le 
«  sujet.  Qui  est-ce  que  je  flatte?  Mon  frère  :  mon  frère  est  le  complément. 

«  Le  verbe  ici  se  conjuguera  ,  comme  nous  l’avons  vu  ,  avec  le  verbe 

«  avoir. 

«  Je  me  Jlatte.  Qui  est-ce  qui  flatte  ?  Je  :  C’est  moi  qui  suis  le  sujet. 

«  Qui  est-ce  que  je  flatte?  Me  :  C’est  moi  qui  suis  à  la  fois  le  complément 
«  et  le  sujet.  Le  verbe  ici  se  conjuguera  avec  le  verbe  être;  c’est-à-dire 
«  que  l’on  remplacera  par  tout  ,  dans  li  conjugaison  du  verbe  flatter ,  les 
«  temps  du  verbe  avoir  par  les  mêmes  temps  du  verbe  être  :  seulement  il 
«  faudra  placer  le  complément  direct  entre  le  sujet  et  le  verbe  :  Je  me  Jlatte  , 

«  et  non  pas  ,  je  flatte  me. 

«  On  voit  que  ,  dans  ce  cas  ,  l’action  faite  par  le  sujet  retourne  au  sujet 
«  même.  Le  verbe  nous  réfléchit  en  quelque  sorte  l’action  que  nous  avons 
«  faite  ,  comme  un  miroir  nous  rend  notre  image.  C’est  ce  qui  l’a  fait 
«  nommer  verbe  réfléchi. 

a  Parmi  les  verbes  à  complément  indirect ,  il  en  est  qui  se  conjuguent 
«  avec  le  verbe  être ,  en  remplaçant  de  même  par  tout  les  temps  du  verbe 
«  avoir  par  les  temps  correspondants  du  verbe  être.  Ce  sont  les  verbes  : 

«  aller,  mourir,  etc. 

«  D’autres  se  conjuguent  tantôt  avec  le  verbe  avoir ,  tantôt  avec  le  verbe 
«  être.  Ce  sont  les  verbes  :  aborder,  accourir,  etc.  « 

VERBES  UNIPERSONNELS. 

«  Quelques  verbes  représentent  des  actions  de  telle  nature  que  le  sujet 
u  ne  peut  jamais  eu  être  de  la  première  et  de  la  deuxième  personne  ,  comme 
«  neiger ,  pleuvoir ,  tonner.  Ces  verbes  sont  donç  réduits  à  la  troisième  per - 
«  sonne  ,  et  prennent  pour  cette  raison  la  dénomination  d’ unipersonnels.  Ils 
«  ne  diffèrent  en  rien  d’ailleurs  de  la  conjugaison  régulière.  Exemple  :  Il 
«  tonne  ;  il  a  neigé  ;  il  pleuvra.  » 

Quelquefois  certains  verbes,  qui  ont  leur  conjugaison  régulière,  se  pren¬ 
nent  aussi  comme  verbes  unipersonnels.  On  dit  :  Il  fait  du  vent ,  il  y  aura 
de  la  pluie  ;  il  faut  des  châtiments  dont  l’univers  frémisse;  il  fut  des 
Juifs  ,  il  J'ut ,  etc. 

Ces  verbes  il  fait ,  il  y  aura,  il  fut ,  sont  regardés  comme  verbes  uni¬ 
personnels  ,  quoiqu’ils  aient  ordinairement  toutes  les  personnes.  Ce  sont  des 
locutions  particulières  à  la  Lingue  française ,  qui  remplacent  la  phrase  régu¬ 
lière;  des  Juifs  furent,  de  la  pluie  tombera  ,  etc. 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CHIMIE. 

5e  article  (1). 

DES  MÉTAUX. 

85  .  Les  métaux  sont  des  corps  simples  ,  susceptibles  de  recevoir  un  beau 
poli  ,  et  de  prendre  un  éclat  tres-vif,  bons  conducteurs  du  calorique  et  de 
l’elceti  icité.  Tous,  excepté  le  mercure,  sont  solides  à  la  température  ordi- 

(1)  Voy.  Manuel  général ,  tome  VI,  pages  27,  tôt,  228  ,  tome  Vil ,  77. 
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noire;  la  plupart  sont  fort  densc-s  et  par  conscqu  ni  plus  pesants  que  les 
autres  corps  de  la  nature.  Iis  sont  généralement  <■;  •••;■. es  ,  dm  ,  sonores. 

84.  La  ductilité  est  la  propriété  qu’ont  r . .>  métaux  de  se  laisser 

allonger  en  fils;  la  malléabilité  est  la  pi  ,pii  I  >e  r  luire  en  lames  ou 
feudles  plus  ou  moins  minces.  Pour  obtenir  les  ’s  métalliques,  on  fait 
passer  le  mc'tal  ,  préalablement  forgé  en  barre  et  chauffé  ,  par  une  filière 
ou  plaque  d’acier  percée  de  trous  de  differents  diamètres;  <-n  l’engage  ainsi 
successivement  dans  dis  trous  de  plus  en  plus  petits.  On  réduit  en  Janus  un 
métal,  soit  en  le  battant  avec  le  marteau,  soit  en  l’aplatissant  dans  un  laminoir, 
composé  de  deux  cylindres  d’acier,  placés  l’un  au  dessus  de  l’autre,  tournant 
dans  le  même  sens  et  qui  peuvent  se  rapprocher  a  volonté.  Pour  favoriser 
ces  deux  opérations  ,  il  faut  de  temps  en  temps  recuire  les  pièces ,  c’est-à  dire 
les  faire  rougir,  et  les  laisser  refroidir  peu  a  peu.  La  ténacité  est  la  pro¬ 
priété  particulière  aux  métaux  ductiles,  réduits  en  fils  d’un  petit  diamètre, 
de  supporter  un  certains  poids  sans  se  rompre. 

85.  Soumis  a  l’action  du  feu  ,  les  métaux  s’y  comportent  différemment. 
Les  uns  fondent  au  feu  d’un  fourneau  ordinaite  ,  d’autres  exigent  un  feu  de 
forge  très-actif.  Il  en  est  enfin  quelques  uns  qui  ne  cèdent  qu’à  la  flamme 
produite  par  un  mélange  d’oxygène  et  d’hv  Érogène.  Lorsque  les  métaux  sont 
fondus,  si  on  les  laisse  refroidir  ,  qu’on  perce  la  croûte  qui  se  forme  à  la 
surface,  et  qu’on  laisse  écouler  les  parties  intérieures,  qui  soni  encoi'e  li¬ 
quides  ,  on  peut  obtenir  une  cristallisation.  Un  petit  nombre  d’entre  eux  à  une 
température  élevée  se  volatilisent. 

86.  Les  métaux  sont  les  meilleurs  conducteurs  du  fluide  électrique  ;  et 
c’est  d’après  cette  propriété  que  Franklin  a  inventé  les  paratonnerres,  qui 
soutirent  le  fluide  des  nuages  orageux  suspr  ndtts  au  dessus  de  nos  têt  s  ,  et  le 
conduisent  dans  le  sein  de  la  terre  où  il  se  dissipe  insensiblement.  Les  métaux 
ont  tant  d’affinité  pour  l’électricité  que ,  si  leur  s.  tu  ace  ne  suffit  pis  à  un  prompt 
écoulement  du  fluide  électrique,  il  s’y  accumule  au  point  de  les  fondre.  Tel 
est  l’effet  qui  peut  se  produire  sur  des  fils  ou  des  lames  minets  d’un  métal 
quelconque  ;  mais  le  fer,  le  cuivre  ,  l’argent  et  l’or  seront  attaqués  de  pré¬ 
férence. 

87.  Les  métaux  ne  se  rencontrent  que  rarement  natifs  ;  c’est-à-dire  à 
l’état  de  pureté.  Us  sont  le  plus  souvent  combinés  avec  l’oxygcne  ,  ou  avec 
quelqu’autre  corps  simple  ,  et  suitout  le  soufre.  Souvent  ils  sont  combinés 
avec  un  acide  et  à  l’état  de  sels.  On  donne  le  nom  de  minerais  aux  sub¬ 
stances  minérales  qui  résultent  de  ces  diverses  combinaisons  ,  et  qui  sont  le 
pins  souvent  mélées  de  parties  hétérogènes.  La  science  qui  apprend  à  extraire 
de  ces  minerais  b  s  métaux  ,  est  lu  métallurgie* 

85.  On  compte  maintenant  une  qunrantatn  de  métaux;  mais  ils  sont  loin 
d’avoir  tous  la  même  importance;  ceux  qui  par  leur  utilité  méritent  le  mieux 
d’être  connus,  sont  lofer,  le  cuivre,  le  plomb,  l’étain,  le  zinc,  le  mercure, 
l’argent  l’or  et  le  platine. 

89.  Le  fer  est  de  toit',  les  métaux  le  plus  utile  ;  il  fut  connu  de  toute  anti¬ 
quité.  Cependant  les  Grecs  et  les  Romains  employaient  de  préférence  un 
alliage  de  cuivre  et  d’eluin  ,  connu  sous  le  nom  d’airain  ,  plus  facile  à  tra¬ 
vailler  ;  il  était  complet  ment  inconnu  dans  l’Amérique  avant  l’arrivée  des 
Européens,  et  les  habitants  de  cette  partie  du  monde,  suppléaient  imparfai¬ 
tement  à  son  usage  par  des  cailloux  aigus ,  comme  le  font  encore  maintenant 
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les  sauvages  de  quelques  îles  de  la  mer  du  Sud.  Les  alchimistes  l’ont  appelé 
mars. 

90.  Le  fer  est  solide ,  dur,  à  grains  très  apparents  ;  il  acquiert  par  le 
frottement  une  odeur  sensible.  Il  est  fort  ductile ,  et  on  eu  fût  des  fils  aussi 
fins  que  des  cheveux.  C’est  le  plus  tenace  des  métaux  :  un  fil  de  fer  d  un 
dixième  de  |  ouce  d’épaisseur  ,  supporte  ,  sans  se  rompre  ,  un  poids  de  4ô0 
livres.  Le  fer  ne  fond  que  très  diffi  îiement  ;  mais  à  l’aide  de  la  chaleur 
rouge  il  devient  susceptible  de  prendre  ,  sous  le  marte  iu  ,  toutes  les  formes 
imaginables.  Il  brûle  avec  assez  de  facilité  ;  un  Cl  de  fer  portant  un  morceau 
d’amadou  allumé,  est-il  introduit  dans  un  flacon  rempli  d’oxygène,  il  s  en¬ 
flamme  aussitôt  avec  une  vive  lumière,  en  se  combinant  avec  1  oxygène. 
Nous  sommes  journellement  témoins  de  ce  phénomène  dans  les  forges;  les 
étincelles  brillantes  qui  jaillissent  sous  le  marteau  ,  ne  sont  que  des  particules 
de  fer  oxydées  ;  de  même,  en  battant  le  Lnquet ,  le  choc  contre  la  pierre  à 
fusil  détache  et  enflamme  de  petites  parcelles  de  fer.  Ce  métal  s’oxyde  aisé¬ 
ment  à  l’air  humide  ;  cette  oxydation  prend  le  nom  de  rouille. 

91.  Le  c.;rb.  ne  se  combine  en  proportions  très-différentes  avec  le  fer, 
et  produit  l’acier  et  la  plombagine  ou  mine  à  crayon.  L’acier  ne  contient 
que  quelques  millièmes  deson  poids  de  charbon  ;  la  mine  a  crayon  est  formée, 
sur  100  parties,  de  8  de  fer  et  de  92  de  charbon. 

L’acier  est  susceptible  d’un  très-beau  poli  ;  il  a  les  grains  plus  fins 
que  le  fer;  chauffé  et  refroidi  brusquement ,  il  devient  élastique  ,  fort  dur, 
peu  malléalle  et  même  cassant;  en  dit  alors  qu’il  est  trempé.  parcequ’onla 
refroidi  en  le  plongeant  dans  un  liquide.  Si,  après  l’avoir  chaufté  de  nouveau, 
on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  perd  ses  nouvelles  propriétés.  L’acier  et 
le  fer  sont  attirables  à  l’aimant  qui  leur  transmet  ses  propriétés  ;  ils  de¬ 
viennent  aimants  à  leur  tour,  et  susceptibles  ,  s’Hs  sont  suspendus  sur  un 
pivot,  de  tourner  constamment  une  de  leurs  extrémités  vers  le  nord;  c  est 
l’observation  de  ce  fait,  qui  conduisit  à  inventer  la  boussolle.  On  obtient  1  a- 
cier  soit  par  la  foule ,  soit  en  faisant  chauffer,  dans  des  caisses  de  tôle,  des 
barres  de  fer  séparées  les  unes  des  autres  par  des  lits  de  charbon. 

92  La  plombagine  est  solide ,  grise,  douce  au  toucher  ;  elle  laisse  une  trace 
sur  le  papier  ;  elle  forme  des  mines  très  abondantes  en  Angleterre  ;  on  en 
rencontre  aussi  en  France.  Elle  sert  à  faire  des  crayons;  les  meilleurs  sont 
d’un  seul  morceau  ;  les  autres  sont  fabriqués  avec  une  pâle  composée  d  argile 
et  du  carbure.  On  soutient  chaque  crayon  en  l’enfermant  élans  un  cylindre 
de  bois  tendre. 

95.  Le  fer  se  rencontre  quelquefois  pur  et  en  masses  isolées.  Ces  masses, 
dont  l’origine  fut  long-temps  incertaine ,  et  dont  quelques  unes  ont  été  un 
objet  de  vénération  pour  les  peuples  anciens,  tombent,  à  ce  qu’il  parait,  de 
l’atmosphère.  On  ignore  la  manière  dont  elles  ont  pu  s’y  former;  elles 
s’appellent  aérolithes.  Mais  le  fer,  tel  qu’on  le  trouve  le  plus  fréquemment  dans 
la  nature ,  est  loin  de  ressembler  à  celui  que  l’usjge  nous  rend  familier.  11 
est  sous  forme  d’une  masse  terreuse  ;  on  parvient  à  transformer  cette  rouille 
impure,  au  moyen  du  charbon  et  d’une  chaleur  élevée.  Les  appareils  dont 
on  se  sert,  sont  connus  sous  le  nom  de  hauts  fourneaux;  ils  ont  jusqu  a 
dix-huit  pieds  de  hauteur  et  même  davantage.  Leur  lorme  est  à  peu  près 
celle  de  deux  pyramides  réunies  p  ir  la  base.  Ces  fourneaux  se  chargent  par 
leur  partie  supérieure  ;  on  1rs  emplit  d’abord  de  charbon  ,  puis,  quand  la 
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la  chaleur  est  suffisamment  élevée,  on  y  verse  le  minerai ,  dont  on  aide  la 
fonte  par  l’addition  d’argile  ou  de  pie  rre  calcaire  ;  la  partie  fondue  passe  à 
travers  le  charbon  ,  et  se  réunit  au  bas  du  fourneau.  Cette  partie  se  compose  : 
1°  du  métal  fondu;  2*  du  laitier,  masse  vitrifiée,  formée  par  la  fonte  des 
substances  hétérogènes,  espèce  d’écume  qui  surnage.  Quand  une  assez  grande 
quantité  de  fonte  est  rassemblée ,  on  débouche  un  trou  situé  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  fourneau;  la  foule  s’écoule.  On  rebouche  le  trou  ,  pour  recom¬ 
mencer  aussitôt  une  nouvelle  fonte  ,  et  continuellement  ainsi  ,  jusqu’à  ce  que 
le  fourneau  ail  besoin  de  réparation.  La  font''  est  blanche  ou  grise  ;  celle 
qui  se  travaille  le  plus  facilement  est  la  grise.  Du  reste,  la  fonte  n’est  ni  mal¬ 
léable  ni  ductile;  et,  pour  en  tirer  du  fer  doux,  il  faut  l’affiner  ;  pour  cela 
on  la  fait  fondre  de  nouveau  avec  du  charbon  ;  et  on  expose  la  masse  obtenue 
aux  coups  d’un  énorme  marteau  ,  qui  la  réduit  en  barres  ou  en  lames.  Les 
usages  du  fer  sont  trop  connus  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’en  parler. 

94.  Le  cuivre  ,  aussi  anciennement  connu  que  le  fer,  est  apres  lui  le  métal 
dont  les  usages  sont  le  plus  multipliés  ;  il  est  d’un  rouge  brillant ,  fort  sonore, 
très-ductile;  rnis  en  contact  avec  la  flamme  il  la  colore  en  vert  ;  il  fond  beau¬ 
coup  plus  aisément  que  le  fer;  il  s’oxyde  à  l’air  humide  ,  et  se  recouvre  d’une 
matière  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  vert  de  gris  ,  dont  nous  exami¬ 
nerons  plus  tard  la  nature. 

95.  Le  cuivre  existe,  dans  la  nature,  à  l’etat  de  pureté,  ou  combiné  avec 
l’oxygène  ,  le  soufre  ,  l’acide  carbonique.  Le  cuivre  natif  n’a  besoin  que  d’être 
fondu  pour  être  employé  dans  les  arts.  Celui  qui  est  combiné  avec  l’oxygène 
et  l’acide  carbonique  s’obtient  pur  par  la  Ccdcination  avec  le  charbon;  celui 
qui  est  uni  au  soufre  est  brûlé,  transformé  ainsi  en  oxyde,  puis  traité  comme 
l’oxyde  naturel. 

Le  cuivre  est  employé,  à  l’état  de  pureté,  pour  faire  un  grand  nombre 
d’ustensiles;  réduit  en  lames,  il  sert  à  doubler  les  vaisseaux.  Il  compose  à 
lui  seul  les  monnaies  inférieures. 

96.  Le  plomb  a  été  connu  de  toute  antiquité.  Abondâ’mment  répandu  dans 
la  nature,  d’une  facile  extraction  ,  se  prêtant  aisément  à  tontes  sortes  de 
formes  ,  il  a  dû  toujours  être  fort  employé. 

Il  est  désigné  vulgairement  comme  type  d’une  grande  pes-nteur.  Il  pèse 
en  effet  onze  fois  plus  que  l’eau,  mais  il  est  beaucoup  m "ins  pesant  que  le 
mercure,  l’<  r  et  le  pLtinc.  Il  est  d’un  blanc  bleuâtre  et  brillaut  dans  sa  cas¬ 
sure.  Il  se  ternit  à  l’air  humide  en  s'oxydant;  fro  té  entre  les  mains  il  laisse 
une  odeur  sensible.  Il  est  malléable,  mais  ses  fils  ont  peu  de  ténacité.  Il  est 
tellement  mou  qu’il  se  laisse  rayer  par  l’ongle.  C’est  un  des  métaux  les  plus 
fusible-,;  il  fond  à  260  degrés  du  thermomètre. 

97.  Le  plomb  se  trouve  très-abondamment ,  dans  la  nature  ,  combiné  avec 
le  soufre.  Ce  minerai ,  connu  sous  le  nom  de  galène ,  est  brillant  et  souvent 
cristallisé;  celui  qui  présente  de  petites  facettes  contient  ordinairement,  en 
outre,  assez  d’argent  pour  qu’on  puisse  en  extfaire  ce  métal  avec  avantage. 
Pour  obtenir  le  plomb  pur  on  lave  la  galène  avec  soin  et  on  sépare  le  soufre 
et  le  plomb  par  l’action  du  feu. 

Le  plomb  est  employé  pour  couvrir  des  édifices,  pour  construire  des  gout¬ 
tières,  des  réservoirs ,  pour  faire  des  balles  ,  de  la  grenaille.  Les  oxydes  et 
les  sels  qu’il  peut  former  sont  aussi  fort  utiles;  j’en  parlerai  plus  tard. 

98.  L’étain  est  également  un  métal  anciennement  connu ,  mais  il  est  beau- 
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coup  moins  répandu  que  1g  fer*  Les  mines  les  plus  îiches  se  trouvent  da  > 
l’Inde,  l’Angleterre ,  l’Allemagne  et  l’Espagne.  Il  est  beaucoup  moins  Ioni¬ 
que  le  plomb;  il  s’étend  bien  en  lames.  On  le  trouve ,  dans  le  commerce  , 
sous  forme  de  petites  barres  qui  iont  entendre ,  quand  on  les  plie,  un  Cla¬ 
quement  appelé  cri  de  1  ctain.  Il  est  d  un  bleu  brillant  et  se  ternit  peu  a  1  aii . 

Il  fond  à  21 0  degrés. 

99.  C’est  à  l’état  d’oxyde  que  les  mines  le  présentent  le  plus  fréquemment. 
Le  minerai  est  en  roche  ou  disséminé  sous  forme  de  sable  ;  on  le  lave ,  puis 
on  procède  à  l’extraction  en  le  faisant  chauffer  fortement  avec  du  chaibon. 
Celui-ci  en'ève  tout  l’oxygène  pour  former  de  1  acide  carbonique;  le  métal  se 
sépare  et  coule  à  la  partie  inférieure  du  fourneau. 

Les  usages  de  l’étain  sont  très-multi pliés  ,  mais  presque  toujours  on  1  unit 
avec  un  autre  métal;  nous  en  traiterons  aux  alliages. 

100.  Le  zinc  n’est  connu  que  depuis  le  10e  siècle;  il  est  d  un  blanc 
bleuâtre,  susceptible  de  s’étendre  en  lames.  Chauffé  dans  une  cornue,  sans 
contact  avec  l’air ,  jusqu’à  la  chaleur  rouge  ,  il  se  volatilise  ;  mais  s’il  est 
mis  à  cette  température  en  contact  avec  l’air ,  il  brûle  avec  une  vive  lumière, 
et  l’on  voit  aussitôt  voltiger  dans  l’air  de  petits  flocons  blancs  et  légers,  que 
les  alchimistes  nommaient  laine  philosophique  ;  c  est  1  oxyde  de  zinc  qui 
vient  de  la  combustion. 

101 .  Le  minerai  le  plus  commun  est  un  oxyde  impur  que  l’on  appelle  ca¬ 
lamine.  11  est  en  masses  ,  que  l’on  brise  et  qu  on  calcine  d  abord  ,  puis  on  le 
réduit  au  moyen  du  charbon. 

Le  zinc  n’était  guère,  il  y  a  quelques  années,  employé  qu  en  alliage; 
mais,  depuis  qu’on  est  parvenu  à  le  laminer,  il  sert,  à  faire  des  conduits  ,  des 
gouttières  ,  des  couvertures  de  toit ,  des  baignoires ,  etc. 

102.  Le  mercure,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  vif-argent,  est  de 
tous  les  métaux  celui  sur  lequel  les  alchimistes  se  sont  le  plus  exercés.  C’est 
en  le  travaillant  de  toutes  sortes  de  manières  bizarres  qu’ils  croyaient  arriver 
au  mvmd  œuvre  .  c’est-à-dire  à  la  transmutation  de  toute  substance  en  or  et 
en  argent. 

Seul  de  tous  les  métaux  il  est  liquide;  sa  couleur  est  celle  de  l’argent.  Il 
est  treize  fois  plus  pesant  que  1  eau  ,  de  telle  sorte  qu  une  colonne  de  mercure 
de  2H  pouces  de  haut  fait  équilibre  à  une  colonne  d’eau  du  meme  diamètre  . 
ayant  52  pieds  de  hauteur.  Il  bout  à  550  degrés;  aussi,  pour  le  purifier, 
peut-on  le  distiller.  Il  se  congèle  à  40  degrés  de  froid. 

105.  Le  mercure  se  trouve  quelquefois  natif ,  rassemblé  dans  des  cavités 
naturelles.  Quand  il  est  natif,  il  suffit  de  le  distiller  pour  l’avoir  pur,  mais,  le 
plus  souvent,  il  est  combiné  avec  le  soufre  :  pour  l’extraire,  il  faut  chauffer  ; 
mais  le  soufre,  étant  volatil,  se  dégagerait  avec  le  mercure  si  on  ne  le  calcinait 
pas  avec  de  la  craie  (  combinaison  d’acide  carbonique  et  de  chaux);  l’acide 
carbonique  s’échappe  à  l’etat  de  gaz;  la  chaux  s  unit  au  soulre  et  tonne  un 
corps  solide  qui  reste  dans  la  cornue  ;  le  métal  se  volatilise  et  vient  se  con¬ 
denser  d  ms  les  récipients  refroidis.  .  . 

Les  usages  du  mercure  sont  nombreux  en  chimie.  Les  physiciens  l’em¬ 
ploient  dans  la  construction  du  baromètre  et  du  thermomètre.  Lo  in  biné  avec 
le  soufre,  il  constitue  le  cinabre ,  qui ,  pulvérisé,  prend  le  nom  de  vermil¬ 
lon,  couleur  d’un  beau  rouge,  tics  utile  en  peinture.  Lcmcrcuie  sert,  en 


78  WÏTHODK.S, 

outre,  à  exploiter  les  mines  d’or  d  d’arg  ni;  il  fournit  aussi  à  la  me'deeinc 
des  préparations  importantes. 

104.  Nous  passons  maintenant  à  l’hi  toirc  de  deux  métaux  qui  ,  de  tout 
temps,  ont  été  regardés  comme  les  plus  précieux  ,  et  qui  ,  en  raison  de  leur 
rareté,  de  leur  inaltérabilité  et  de  la  facilite  avec  laquelle  on  les  travaille, 
ont  été  choisis  pour  signes  représentatifs  de  !a  valeur  des  objets  et  pour 
moyens  d’échange.  La  découverte  de  l’Amérique  a  beaucoup  augmenté  la 
masse  de  ces  métaux;  car  ce  nouveau  continent  en  fournit  à  lui  seul,  par 
an  ,  12  fois  plus  que  l’ancien.  Il  en  résulte  que,  de  cette  époque,  le  prix  fictif 
des  marchandises  a  toujours  été  croissant. 

L’argent  est  d’un  blanc  très-brillant.  On  en  fait  des  fils  très-déliés  et  des 
feuilles  si  minces  que  le  plus  léger  souffle  les  enlève.  Sa  pesanteur  est  un  peu 
moindre  que  celle  du  plomb  ;  il  fond  a  la  chaleur  rouge. 

105-  L’argent  existe  à  l’état  natif,  et  combiné,  suit  avec  du  soufre,  soit 
avec  du  plomb,  du  mercure  et  avec  d’autres  métaux.  On  exploite  principa¬ 
lement  le  sullurc  d’argent.  Les  procédés  que  l’on  emploie  varient  be  ucoup 
en  raison  des  lieux  ;  mais  le  plus  général  est  de  r.  mener  le  minerai  à  la  forme 
métallique  ,  puis  de  l’allier  avec  le  mercure.  On  distille  ensuite  ;  le  mercure 
se  volatilise  et  l’argent  leste  dans  la  cornue. 

106.  L’or  est  d’un  jauue  brillant.  Chst  le  plus  ductile  et  le  plus  mal¬ 
léable  de  tous  les  métaux.  Une  once  d’or  pn>sée  à  la  fil i :  re  peut  fournir  un  fil 
qui  aura  90  lieues  de  long.  Une  once  ,  par  le  balt.igc ,  fournit  1000  fmillcs 
de  4  pouces  carrés,  d’une  ténacité  excessive.  Qn  nd  on  plate  une  de  ecs 
feuilles  entre  l’œil  et  la  lumière,  elle  app. ira  t  de  couleur  verdâtre.  L’or  est 
un  peu  moins  fusible  que  l’argent.  L’or  a  la  propriété  de  n’clre  atta  jué  par 
aucun  acide  simple.  Un  acide,  formé  d'un  mol  mge  d’acide  nitrique  et  d’ 
hydrcclorique ,  et  qu’on  nomme  eau  régale,  peut  seid  le  dissoudre.  C’est  sur 
cette  propriété  qu’est  fondé  l’essai  à  la  pierre  de  touche.  Cette  pierre  est  un 
caillou  noir  ,  un  peu  raboteux.  On  frotte  légèrement  le  bijou  qu’on  veut  es¬ 
sayer  sur  cette  pierre;  il  y  lai  -se  quelques  traces.  Si  ces  traces  sont  d’or  elles 
ne  seront  pas  altérées  par  l’acide  nitrique.  Si  elles  sont  de  cuivre  elh  s  dispa¬ 
raîtront  complètement;  si  elles  résultent  d’un  alli  ge  où  l’or  n’en'lre  qu’en 
faible  proportion,  elles  s’affaibliront  considérablement. 

107.  L’or  existe  ,  dans  la  nature  ,  à  l’état  natif  ou  combiné  avec  de  l’ar¬ 
gent  ou  du  cuivre.  Natif,  il  a  quelquefois  picsenté  d'S  masses  assez  fortes. 
L’année  1740,  on  en  rencontra  une  au  Pérou  qui  pesait  45  livres.  Le  plus 
souvent  il  est  disséminé  en  paillettes  isolées  dai  s  les  sables  de  quelques  ri¬ 
vières.  Le  Pactole  a  été  fameux  dans  l’antiquité.  Plusieurs  fleuves  de  l’Alle¬ 
magne ,  de  l’Angleterre ,  et  en  France,  le  Rhin,  le  Rhône,  l’Arricge,  etc., 
roulent  dis  paillettes  d’or,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  qu’on  les  ex¬ 
ploite.  Au  Brésil  existent  de  vastes  plaines  de  sable  dans  lequel  l’or  se  u-outc 
en  petits  grains  ou  en  poussière  impalpable.  Les  sables  aurifères  sont  traités 
par  des  lavages  répétés.  L’or  ,  en  raison  de  s  i  pesanteur,  se  précipite  au  fond 
de  l’eau.  Les  mines  les  plus  exploitées  sont  formée^  par  un  sulfure  d’argent 
mélangé  d’or;  telles  sont  celles  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  du  Mexique 
et  du  Pérou.  C’est  par  le  mercure  qu’on  réduit  ordinairement  ces  minerais. 

108.  Le  platine  a  été  découvert  en  1741 . 11  est  soliele ,  d’un  blanc  moins 
brillant  que  l’argent;  assez  dur.  C’est  un  d  s  métaux  les  plus  tenaces  et  les 
plus  ductiles.  Il  se  laisse  tirer  en  fils  cpii  n’ont  plus  que  y^rjde  millimètre  de 
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diamètre.  Il  e>t  20  fois  pins  pesant  que  l’eau  et  par  conséquent  le  plus  lourd 
de  tous  les  métaux.  Il  résisté  à  l’action  des  feux  de  forge  les  plus  violents;  on 
ne  le  fond  qu’au  moyen  d’un  feu  alimente*  par  le  gaz  oxygène.  Comme  1  or,  il 
ne  se  dissout  que  dans  l’eau  régale.  On  le  trouve  dans  les  memes  sables  que 
l’or  ;  au  Brésil ,  a  Saint-Domingue,  et  en  Europe,  dans  les  monts  Ourals. 
L’extraction  de  ce  métal  est  difficile  en  raison  de  sa  résistance  au  feu.  Il  vaut 
plus  cher  que  l’argent ,  mais  beaucoup  moins  que  l’or. 

On  l’emploie  à  faire  des  creusets  ,  des  cornues  et  même  de  vastes  chau¬ 
dières  pour  concentrer  l’acide  sulfurique.  On  s  en  sert  aussi  pour  gainii  la 
lumière  des  fusils  et  le  fond  des  bassinets. 

109.  Outre  les  métaux  principaux  que  je  viens  de  décrire,  il  en  est  quel¬ 
ques  autres  qui  méritent  d’ètrc  connus  à  cause  de  1  importance  de  leurs  pio- 
duits.  Tels  sont  :  l’arsenic  ,  dont  l’oxyde  est  un  poison  si  violent  ;  1  anti¬ 
moine,  qui  entre  dans  la  composition  des  caractères  d  imprimerie  et  fournit 
à  la  médecine  le  sel  connu  sous  le  nom  d  émétique  ,  et  ces  pilules  pei  pétuelles 
dont  l’emploi  dégoûtant  n’est  pas  encore  complètement  abandonné  ;  le  cobalt , 
dont  l’oxvdc,  matière  colorante  d’un  beau  bleu,  est  utile  en  peinture  ;  le  bis¬ 
muth  ,  le  métal  qui  cristallise  le  plus  aisément  ;  le  nickel ,  seul  métal  qui , 
avec  le  fer  ,  soit  attirablc  à  l’aimant. 

DES  ALLIAGES. 

110.  Un  alliage  est  la  combinaison  de  plusieurs  métaux  ensemble.  On 
donne  plus  particulièrement  le  nom  d  amalgame  à  ceux  dans  lesquels  il  eut.  e 
du  mercure.  INous  n’étudiermis  que  les  alliages  employés  dans  les  arts. 

Alliages  d’étain.  En  général  l’étain  diminue  la^ ductilité  des  métaux  aux¬ 
quels  il  est  uni  et  les  rend  beaucoup  plus  durs. 

Un  alliage  formé  d’une  partie  d’étain  et  de  2  de  plomb  sert  à  souder  les 
tuyaux  de  plomb,  et  ,  pour  cette  raison  ,  est  nommé  soudure  des  plombiei 

' L’ alliage  de  1 1  parties  d’étain  avec  100  de  cuivre  est  plus  dur  et  plus 
fusible  que  le  cuivre.  C’est  avec  lui  que  l’on  fabrique  les  canons  et  les  statues 
dites  de  bronze.  —  22  parties  d’etain  et  78  de  cuivre  font  la  matière  des 
cloches.  —  20  parties  d’etain  et  80  de  cuivre  constituent  les  cym¬ 
bales  et  autres  instruments  semblables.  Ces  alliages  ont  cela  de  , curieux 
que  si  on  les  trempe  ils  deviennent  malléables,  tandis  que  lorsqu  ils  sont 
refroidis  lentement  ils  sont  cassin  s.  L  étamage  du  cuivre  consiste  dans 
l'application  à  chaud  d’une  couche  très-mince  cl  étain  sur  le  cuivre ,  qu  on  a 
préalablement  désoxidé  et  rendu  brillant  en  le  frottant  avec  du  sel  ammoniac, 
i.e  fer-blanc  se  fait  par  un  procédé  analogue ,  excepté  que  les  deux  côtés  de 
la  lame  de  tôle  sont  recouverts.  L’etain,  clans  ces  deux  opérations,  empêche 
l’oxydation  du  cuivre  ou  du  fer. 

ld  i .  Alliages  de  plomb.  Avec  20  parties  d’antimoine  et  80  parties  de 
plomb  on  fabrique  les  caractères  qui  servent  à  1  imprimerie.  On  appelle 
al  iaga  fusible  un  alliage  composé  de  8  parties  de  bismuth  ,  de  5  de  plomb 
et  de  5  d’éiain.  11  fond  dans  l’eau  bouillante  ou  près  de  bouillir. 

1 1  2.  Alliages  de  zinc..  Le  plus  employé  est  celui  de  cuivic  et  d<  zinc  , 
ou  cuivre  jaune  ,  lait  ai ,  simi'or ,  avec  lequel  on  fabrique  tant  d  ustensiles 
divers.  Les  proportions  varient.  Le  cuivre  y  entre  pour  les  f ,  ou  au  moins 

les  . 

1  15.  L’or  et  l’argent  ne  sont  pas  employés  purs  pour  fabriquer  des  mon- 
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naies ,  des  ornements,  de  la  vaisselle ,  etc.  Ils  sont  toujours  unis  à  une  certaine 
quantité  de  cuivre ,  qui  leur  donne  pl  us  de  solidité.  Le  cuivre  entre  pour 
un  dixième  dans  les  monnaies  d’or  et  d’argent. 

1 14.  Amalgames.  Une  partie  d’étain  et  trois  de  mercure  forment  l’amal¬ 
game  dont  on  se  sert  pour  etamer  les  glaces.  Une  feuille  d'étain  étant  étendue 
sur  une  table  horizontale,  on  verse  du  mercure  sur  toute  l’étendue.  Celui-ci 
s’amalgame  avec  l’étain  ;  alors  on  passe  la  glace  de  manière  à  couper  en  deux 
la  couche  qui  s'est  formée  ,  puis  on  surcharge  la  gl  ce  de  poids.  L’amalgame 
qui  s’est  attaché  à  la  glace  lui  donne  la  propriété  de  réfléchir  les  objets.  L’a¬ 
malgame  de  bismuth  sert  à  etamer  les  globes  de  vc  rre  à  leur  intérieur. 

Le  mercure  s’amalgame  très-facilement ,  à  froid,  avec  l’or  et  l’argent;  il 
en  résulte  un  composé  mou  dont  on  dégage  le  mercure  par  la  ch  deur.  C’est 
sur  cette  propriété  qu’est  fondée  l’extraction  de  l’or  ou  de  l’argent  de  la  plu¬ 
part  de  leurs  minerais.  Les  personnes  qui  plongent  dans  un  bain  de  mercure 
leur  main  garnie  d’une  bague  voient  bientôt  cette  bague  se  roftipre  dans  tous 
les  points  où  l’amalgame  s’est  formé. 

Questionnaire. 

Qu’est-ce  qu’un  métal?  Quelles  sont  ses  propriétés  générales?  §  85. 

Qu’est-ce  que  la  ductilité,  la  malléabilité  et  la  ténacité?  §  84. 

Les  métaux  se  fondent-ils  tous  également?  §  85. 

Sont-ils  bons  conducteurs  de  l’électricité;  §  86. 

Qu’est-ce  qu’un  métal  natif?  Qu’est-ce  qu’un  rainerai?  §  8T . 

Quels  sont  les  principaux  métaux?  §  88.  109. 

Le  fer,  depuis  quand  est-il  connu?  §  89. 

Caractères  distinctifs  du  fer.  §  90. 

Qu’est-ce  que  l’acier?  Quelles  sont  ses  propriétés ,  comment  l’obtient- 
on?  §  91. 

Qu’est-ce  que  la  mine  à  crayon  ?  §  92. 

Comment  trouve-t-on  le  fer  dans  la  nature?  Par  quel  procédé  l’extrait-on 
de  son  minerai?  §  95. 

Du  cuivre  et  de  ses  propriétés. — Qu  est-ce  que  le  cuivre  jaune?  §  94-1 12. 

Des  minerais  et  des  usages  du  cuivre?  §  95. 

Du  plomb  et  de  ses  propriétés. — Est-il  le  plus  lourd  des  corps  ?  §  96-108. 

Des  minerais  de  plomb.  —  Quel  est  relui  qui  doit  être  le  plus  recher¬ 
ché  ?  §97. 

De  l’étain  et  de  ses  propriétés.  — »  Où  le  trouve-t-on  ?  Comment  l’extrait- 
on  de  son  minerai?  §  98-99. 

Du  zinc.  —  Est-il  aussi  anciennement  connu  que  les  précédents?  §  100. 

Quel  est  son  minerai  le  plus  commun?  Quels  sont  >es  usages?  §  101 . 

Du  mercure  et  de  ses  propriétés.  §  102. 

Quel  est  le  procédé  de  son  extraction?  Quels  sont  ses  usages?  §  105. 

De  l’argent  et  de  l’or.  —  De  leurs  propriétés.  —  De  leurs  minerais.  — 
De  leur  extraction.  —  De  leurs  usages.  —  Sont-ils  employés  purs? 
§  104-105-106-107-115. 

Du  platine.  —  De  ses  propriétés.  —  De  ses  usages.  §  108. 

Qu’est- ce  qu'un  alliage  ?  Un  amalgame?  §  110-111. 

De  la  soudure  d  s  plomhic  s.  —  Du  métal. des  cloches,  des  canons,  des 
statues.  —  Du  fer-blanc.  —  De  l’étamage.  §  110. 

Comment  ctarae-t-on  les  glaces?  §  114. 
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DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


ÉCOLES  PRIMAIRES  DE  FILLES. 

On  se  rappelle  qu’en  1833  ,  le  Gouvernement ,  pénétré  de  la  nécessite'  de 
donner  une  base  solide  à  l’instruction  primaire  ,  avait  étendu  sa  sollicitude 
sur  toutes  les  écoles  à  la  fois ,  et  propose  ,  dans  le  projet  de  loi  qu’il  présen¬ 
tait  aux  Chambres  ,  de  comprendre  dans  ses  dispositions  régénératrices  les 
écoles  de  filles  aussi  bien  que  les  écoles  de  garçons.  Malheureusement ,  le 
projet  fut  scindé  ;  on  ajourna  ce  qui  concernait  l’éducation  des  filles,  et, 
tandis  qu’une  loi  assurait  le  sort  des  instituteurs  en  même  temps  qu’elle 
traçait  leurs  obligations,  diverses  ordonnances  et  des  circulaires  plus  ou 
moins  contradictoires  continuèrent  de  régler  les  devoirs  et  les  droits  des  in¬ 
stitutrices. 

Au  moment  où  les  questions  et  les  difficultés  se  multiplient  à  cet  égard  , 
il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  variations  aux¬ 
quelles  cette  partie  si  importante  de  l’instruction  publique  a  été  soumise 
depuis  une  quarantaine  d’années. 

§  I<*.  AVANT  1789. 

Toutes  les  petites  écoles,  pour  1rs  filles,  comme  pour  les  garçons,  pu¬ 
bliques  ou  privés,  tenues  par  des  congrégations  religieuses,  ou  dirigées  par 
des  la  es  ,  étaient  placées  sous  la  juridiction  di  s  évêques,  soiu  l’autorité  im¬ 
médiate  des  écoldtres  ,  archidiacres  ou  curés. 

Ainsi ,  nulle  difficulté  pour  la  surveillance.  L’autorité  ecclésiastique  éta¬ 
blissait  .  gouvernait ,  inspectait  toutes  les  écoles  primaires ,  qui ,  pour  les 
filles ,  étaient  pour  la  plupart  entre  les  mains  de  congrégations  religieuses. 

§  II.  DE  1789  A  1 8 1 G  ET  1819. 

L’ancien  ordre  de  choses  se  prolongea  ,  à  travers  les  troubles  et  les  orages 
de  la  révolution,  jusqu’en  1792. 

A  rette  époque,  un  décret  ab  irato  déclara  éteintes  et  supprimées,  au  nom 
delà  liberté,  toutes  les  corporations  religieu-cs  et  laques,  même  celles 
qui,  vouées  à  ï enseignement  public  ,  avaient  bi  n  mérite  de  la  Patrie  , 
les  frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  les  sœurs  de  la  Providcnee ,  de  la  Sa- 
cesse ,  etc.  11  n’y  eut  plus  que  des  institutrices  à  titre  individuel.  (Décret 
du  18  août  ). 

Puis  ,  vinrent  les  décrets  de  la  Convention  qui  promirent  à  la  b rance 
40  à  50,000  instituteurs  et  institutrices  choisis  ,  comme  on  l’a  désiré 
djns  ces  derniers  temps  ,  par  l’amour  paternel ,  par  le  bon  sens  national , 
ou  bien  encore  ,  créés  par  l’industrie  ,  fille  de  la  nécessité. 

VU. 
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La  surveillance  fut  confiée, 

En  95  ,  à  la  municipalité ,  aux  pères  et  mères  ,  aux  tuteurs,  aux 
curateurs ,  à  tous  Iss  citoyens •  (  Decret  du  2Ü  octobre  et  du  1  9  décembre). 

En  94 ,  à  des  jurys  d’instruction  ,  composes  de  trois  membres ,  pris  parmi 
les  pères  de  famille.  (Decret  du  17  novembre). 

En  95  ,  aux  jurys  d’instruction  et  aux  administrations  municipales.  (Loi 
du  25  octobre  ). 

Tout  cela  ,  comme  il  est  facile  de  le  pressentir,  fut  vain  et  sle'rile. 

Heureusement,  un  autre  siècle  apparaissait ,  et  un  génie  réparateur  devait 
inspirer  de  meilleurs  résolutions. 

Dès  1 800  ,  furent  red'  mandées  de  toutes  par  s  les  anciennes  institutrices  , 
les  sœurs  de  la  Charité ,  les  sœurs  de  l’Union  chrétienne  ,  les  filles  de 
saint  Thomas  de  Villeneuve  ,  etc.  ,  en  un  mot  ,  toutes  ces  reunions  de 
femmes  jadis  consacrées  à  T  instruction  des  personnes  du  sexe.  (  Pro¬ 
cès-verbaux  des  conseils  généraux  de  département ,  publiés  en  1802)  ,  et 
beaucoup  de  ces  établissements  se  reformèrent  peu  à  peu. 

Cependant,  lorsqu’intervint  au  mois  de  mai  de  cette  même  année  1802  , 
une  loi  qui  statua  sur  toutes  les  parties  de  1  instruction  publique  ,  cette  loi 
continua  de  confier  toute  l’instruction  primaire  aux  soins  des  maires  et  des 
conseils  municipaux  ,  sans  autre  précaution  que  celle  de  charger  spéciale¬ 
ment  les  sous-préfets  de  l’organisation  et  de  la  surveillance  des  écoles. 

Les  institutrices  n’étaient  pas  même  mentionnées  dans  la  loi  ,  et  ce  fut , 
lors  de  la  discussion  au  sein  du  Tribunat ,  un  sujet  de  reproche. 

Ce  silence  avait  été  réfléchi. 

«  Le  projet  de  loi  ,  répondit  l’orateur  du  Gouvernement ,  ne  s’occupe 
«  point  de  l’instruction  des  filles  ;  mais  ne  prévoit-on  pa>  que,  dans  les  com- 
«  mimes  auxquelles  cette  organisation  est  confiée  ,  on  ne  négligera  pas  de 
«  faire  ce  qui  est  convenable  à  cet  égard?  Ne  sait-on  pas  encore  que  c’est 
«  dans  les  familles  que  cet  apprentissage  domestique  ,  comme  celui  des  ou- 
«  vrages  qui  conviennent  aux  filles  ,  s’établit  naturellement?  Est-il  besoin 
«  de  dire  que,  dans  les  villes,  ces  deux  genres  d’écoles  ont  toujours  été  dis 
«  tingués  pour  les  deux  sexes  ,  et  qu’il  eût  été  superflu  d’énoncer  ces  dis- 
«  tinctions  ?  » 

Ainsi,  sans  tenir  compte  des  expériences  précédentes,  on  allait  recom¬ 
mencer  à  se  fier,  pour  l’instruction  de  plusieurs  millions  d’enfants  ,  au 
zèle  et  à  la  libéralité  spontanés  des  communes ,  à  la  tendrcs>e  et  au  bon 
sens  des  familles. 

L’expérience  prouva  de  nouveau  le  néant  de  ces  prétendues  ressources ,  et 
il  fallut  en  venir  à  des  mesures  réelles. 

C’est,  il  faut  bien  le  redire  ,  c’est  à  l’institution  spéciale  ciée'e  en  IfiOG 
par  le  génie  de  Napoléon  et  organisée  en  1808  ,  c’est  à  1  Université  que  fut 
due  la  première  impulsion  donnée  à  l’instruction  populaire  sur  toute  la  sur¬ 
face  de  la  France.  On  n’a  jamais  rien  fait  ,  on  ne  fera  jam.is  rien  sans  des 
hommes  et  des  pouvoirs  spéciaux. 

Dès  1 809  ,  l’Université  recueillit  des  notions  c<  rt  fines  sur  ce  qui  existait  ; 
elle  pourvut  à  la  réforme  de  mille  abus  plus  ou  moins  funestes  qui  avaient 
envahi  le  domaine  de  l’instruction  publique  ,  et  en  particulier,  les  écoles 
primaires  ,  refuge  déplorable  de  tout  ce  qui  n’àvait  pas  d’autre  moyen  de 
vivre. 
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En  1811  ,  une  haute  mission  ,  admirablement  remplie  par  MM.  Cuvier 
et  Noël  ,  fit  connaître,  dans  Je  plus  grand  detail  ,  tout  ce  qu’on  pratiquait 
depuis  trente  ans  en  Hollande  ,  pour  la  propagation  ,  et  pour  le  perfection¬ 
nement  de  l’instruction  élémentaire  ,  et  le  parti  fut  pris  de  suivre  un  si  bel 
exemple. 

De  là  l’ordonDance  du  29  février  1816,  qui  introduisit  parmi  nous  ces 
comités  gratuits  ,  dont  nous  avions  trouvé  le  modèle  parmi  les  Hollandais. 

Ces  comités  furent  chargés  (Art.  7  )  «  de  veiller  au  maintien  de  l’ordre  , 
«  des  mœurs  ,  et  de  l’enseignement  religieux  ,  à  l’observation  des  règlements 
«  et  à  la  réforme  des  abus  dans  toutes  les  écoles  de  canton  ;  de  solliciter, 
«  de  toute  autre  autorité  compétente,  les  mesures  convenables,  soit  pour 
«  l’entretien  des  écoles  ,  soit  pour  l'ordre  et  la  discipline  et  spécialement 
«  d’employer  tous  leurs  soins  pour  faire  établir  des  écoles  dans  les  lieux 
«  où  il  n’y  en  a  point;  (Art.  15)  d’examiner  s’il  y  avait  lieu  d’autoriser 
«  plusieurs  communes  voisines  à  se  réunir  pour  entretenir  une  école  en 
«  commun  ;  de  donner  leur  avis  {  Art.  18,19,  21  ,  25  ,  24  ,  25  et  sui- 
«  vants)  sur  les  candidats  présentés  pour  les  places  d’instituteurs  ,  sur  le 
«  régime  intérieur  des  écoles  ,  sur  les  instituteurs  qui  manqueraient  à  leurs 
«  devoirs;  de  provoquer  d’office  la  révocation  des  instituteurs  qui  seraient 
«  trouvés  en  faute  ,  et  en  cas  d’urgence  de  prononcer  leur  suspension  ;  de 
«  désigner,  outre  les  surveillants  nés  de  chaque  école  ,  qui  sont  le  maire  et 
«  le  curé  ou  pasteur,  un  ou  plusieurs  surveillants  adjoints  ,  propres  à  faire 
«  aussi ,  au  moins  une  fois  par  mois ,  la  visite  des  écoles  (Art.  8  et  9).  Et 
«  ils  durent  étendre  leur  surveillance  sur  toutes  les  écoles  primaires,  soit 
«  isolées,  soit  fondées  et  dirigées  par  des  associations  religieuses  et  chari- 
«  tables  ,  telles  que  celles  des  écoles  chrétiennes^  Art.  56  ,  57  et  58).  » 

A  la  vérité ,  l’ordonnance  de  1 81 6  ,  non  plus  que  la  loi  de  1 808  ,  ne  nom¬ 
mait  pas  les  institutrices  ;  mais  on  reconnut  bientôt  que  le  plus  grand  nombre 
de  ses  dispositions  étaient  applicables  aux  écoles  primaires  de  filles ,  et  le 
5  juin  1819,  cette  application  fut  expressément  ordonnée  par  une  circulaire 
du  Ministre  de  l’intérieur.  Même  nécessité  de  brevets  de  capacité j  d’autori¬ 
sations  spéciales  ,  mêmes  comités  ,  mêmes  surveillants  spéciaux  ;  seulement, 
il  fut  décidé  que  le  préfet  remplacerait  le  recteur.  Le  prefet  dut  former  un 
jury  de  cinq  membres ,  chargé  de  l’examen  des  postulantes  ,  et  de  deliver, 
outre  le  brevet ,  l’autorisation  spéciale  pour  une  commune  déterminée ,  avec 
avis  du  comité  cantonnai. 

«  La  surveillance,  écrivait  le  Ministre  aux  préfets  ,  devant  être  attribuée 
u  aux  conseils  cantonnaux  ,  et  l’ordonnance  du  27  février  indiquant  assez 
«  de  quelle  manière  elle  doit  être  exercce ,  je  crois  inutile  de  m’étendre 

«  sur  ce  point . Les  comités  cantonnaux  devront  être  informes  direete- 

«  ment  par  vous  (  de  toutes  les  dispositions  prescrites  par  la  présente  circu- 
«  laire).  Je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  s’acquittent  avec  zèle  des  nouvelles  fonc- 
«  tions  qui  leur  sont  confiées ,  et  dont  ils  sentiront  toute  l’importance.  » 

Tout  semblait  prévu  et  réglé. 

Mais  nous  avons  dit  que  des  congrégations  religieuses  s’étaient  peu  à  peu 
rétablies,  et  déjà,  en  1819,  elles  étaient  très-nombreuses. 

Plusieurs  préfets,  voulant  exécuter  l’ordonnance  de  1816,  et  la  circu¬ 
laire  de  1819,  à  l’égard  d’écoles  tenues  par  ces  cungiÿgabions  ,  rencontrèrent 
de  la  résistance.  tv 
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1U  consultèrent  le  Ministre  qui,  dans  le  même  temps,  avait  eu  aussi  a 
s'occuper  de  modifications  aemaedees  j  ar  les  fines  des  codes  chrétiennes  , 
et  avait  accorde  a  ces  frères  le  privilège  d’obtenir  leurs  brevets  de  capacité 
et  leurs  autorisations  ,  d'apres  l'exhibition  d<-  leurs  lettrisdubedimee. 

Le  Minis  re  eteDdit  cet  e  faveur  aux  institution'  appartenant  à  des  con¬ 
grégation»  religieuses,  ruais  il  laissa  d  ailLurs  4  :  s  s  *r.  P"  r  ce?  ir stit-jti-  ns 
et  pour  li  ors  écoles  ,  les  dispositions  générales  de  la  circulaire  et  de  l’ordon¬ 
nance.  Duu  il  suit  que  ers  ecuies  et  ces  institutions  demeuraient  sou  misés  a 
la  s  urveillance  des  comités  cantonnaux. 

Toutefois ,  une  importante  innovation  fut  introduite  cette  même  année. 

Un  reglement  du  prefet .  approuve  le  1VJ  octobre  par  le  Mu  îstre  de  l’inté- 
rieur.  partagea  les  eoules  primaires  du  depait  m  : de  la  Si  ine  .  en  deux 
grandes  setUens  ,  les  ecoies  de  Paris .  et  les  ecoles  rurales. 

Ces  demi  très  ecoles  restèrent  p.  cees  s  us  l'inspection  des  comités;  les 
premières  furent  confiées  a  la  sollicituie  de  dames  s  .éveillantes  qoi  devaient 
être  peur  l'instruction  primaire  ce  qu  êtaient .  r  ur  l'instruction  secondaire . 
Us  dames  inspectrices  établies  des  1916  près  des  pensions  :u  pensionnats 
des  demoiselles. 

Lu  reste,  parmi  les  écoles  primaires  dev  tou is  confiées  aux  dames  sur¬ 
veillantes  .  étaient  nommément  comprises  les  ecoles  de  charité  entretenues 
par  les  bureaux  de  bienfaisance .  les  ecoles  des  sœurs  défrayés  par  les 
memes  bureaux  .  et  les  autres  ecoles  tenues  par  les  institutrices  apparte¬ 
nant  a  des  congrégations  religieuses. 

Plus  tard ,  c'est-a-dire  le  ô  avril  1  w20  .  uDe  ordonnance  royale  confir¬ 
mant  les  mesures  prises  par  le  Ministre  de  l’intérieur,  décida  genér  bment 
que  les  dispositions  de  l’ordonnance  de  1*16  seraient  appliq  ;ees  aux  é<  les 
de  filles ,  comme  aux  écoles  de  garçons .  sauf  ces  deux  exceptions  .  et  leurs 
conséquences  naturelles  ;  1“  que  la  surveillance  attribuée  a  la  commission  de 
l  inslructioD  publique  sur  les  o colts  de  c  r  :  -  s  serait  confiée  p  ur  bs  écoles 
de  filles  aux  préfets  des  ae:  ariem-  ts  :  2°  que  les  brevets  de  capacité  des 
institutrices  appartenant  a  une  congrecat  n  légalement  reconnue  .  leur  se¬ 
raient  txp-diees  sur  ia  présentation  de  leurs  1<  êtres  a  obédience. 

Mais  ia  regLe  particulière  étal  lie  a  Pans  subsista  quant  r  la  surveillance; 
ainsi ,  a  Pans,  les  dames  surveillantes  .  et.  dans  les  communes  rurales .  les 
cvinités  cantonnaux  devaient  veiller  au  maintien  de  1  ordre  et  des  mœurs  .  et 
solliciter  près  du  prefet.  par  l~entiemi.se  des  maires,  les  maures  conve¬ 
nables  .  soit  pour  1  entretien  aes  écoles  .  soit  pour  1  ordre  et  la  discipline. 

On  sait  que  de  1  924  a  1929.  l'Univers  te  et  ;t  devenue  a  pen  pr  -s  aussi 
étrangère  anx  e  cries  de  garions  nu'aux  ecoles  de  filles.  Il  est  inutile  des  ar¬ 
rêter  sur  cette  epoque  a  un  penil  le  souvenir. 

U  ne  ordoonance  du  21  avril  I  M:t  au  contraire  1  Lniversilé  dans 

tous  ses  droits  .  et  meme  .  e<ie  alla  plis  loin  que  1  ordonnance  de  1916. 
Après  avoir  remis  en  vigueur  cette  première  ord'  nnance  et  celle  du  i  août 
1920.  sauf  quelques  modincati  s  sur  la  compost  non  d- s  comités  :  apres 
avoir  soumis  formellement  les  :r>;  .  s  c  s  e  :  .es  •  hrefiemes  et  les  nombres  de 
toute  autre  association  charitable  à  la  ne- 'ssité  du  Lrevrt  et  de  l’autorisa¬ 
tion  .  die  etab  rt.  Art.  21  *  que  ses  disp.  sm.ns  s  appliqueraient  aux  écoles 
de  garçons  et  aux  écoles  de  filles. 

Lir.s  ses  circulaires  du  6  mai .  du  13  et  du  1  :  octobre  de  ia  même  au- 
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née  ,  le  Ministre  de  l’instruction  publique  recommande  formellement  aux 
recteurs  de  se  conduire  en  Conséquence  de  cet  article  21  de  ladite  ordon¬ 
nance  ,  sauf  l’utile  et  sage  modification  résultant  de  l’intervention  des  dames 
inspectrices  qui  fut  adoptée  par  toutes  les  Académies. 

«  Vous  pouvez  appliquer  sans  aucun  doute  aux  écoles  primaires  de  filles  , 
«  comme  aux  écoles  primaires  de  garçons  ,  tout  ce  que  je  vous  recommande 
«  dans  ma  circulaire  du  6  mai  dernier,  relativement  aux  attributions  des 
«  comités  gratuits  et  aux  autres  moyens  de  surveillance ,  aux  brevets  de 
«  capacité ,  etc. 

«  Ce  sont  les  mêmes  comités  qui  auront  à  surveiller  et  à  encourager  les 

«  écoles  primaires  des  enfants  des  deux  sexes _ 11  a  été  jugé  convenable  de 

«  confn  r  cette  inspection  (des  écoles  de  fdles  )  à  des  personnes  du  sexe  ,  choi- 
«  sies  dans  chaque  ressort ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  ,  parmi  les  mères  de 
«  famille  les  plus  recommandables  par  leur  rang,  par  leur  caractère, 

«  et  surtout  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  principes  religieux . 

«  Cette  sage  mesure  doit  être  maintenue  avec  le  plus  grand  soin .  Il  est 

«  bien  entendu  qu’à  l’égard  de  toutes  les  congrégations  religieuses  ,  l’inspsc- 
«  tion  ne  sera  faite  que  par  des  dames  inspectrices  ,  ou  par  des  ecclésiasti- 
«  ques.  »  (Circulaire  du  1  5  juin  ). 

Les  choses  marchèrent  ainsi ,  les  dames  inspectrices  visitant  les  écoles  et 
rendant  compte  aux  comités. 

Au  mois  de  janvier  1850,  il  y  eut  encore  un  changement  dans  cette 
partie  de  la  législation  ou  de  la  jurisprudence. 

On  crut  devoir  céder  aux  réclamations  élevées  au  nom  de  quelques  commu¬ 
nautés  religieuses  ,  et  il  fut  dit  par  une  décision  royale  : 

1°  Que  les  écoles  de  filles  tenues  par  des  institutrices  qui  appartiennent 
à  des  communautés  religieuses  légalement  reconnues ,  ne  sont  point  com¬ 
prises  dans  les  termes  de  l’art.  21  de  l’ordonnance  du  21  avril  1828. 

2"  Que  lesdites  écoles  de  filles  continueraient  d’être  surveillées  par  les 
autorités  ecclésiastique  et  administrative  ,  conformément  aux  dispositions 
anterieures. 

Tel  est  l’état  actuel  des  choses  ,  contre  lequel  s’élèvent  sans  cesse  des  ré¬ 
clamations  des  recteurs  ,  des  préfets  ,  des  comités. 

Les  réclamations  semblent  d’autant  mieux  fondées  ,  que  jamais  les  comi¬ 
tés  ,  ni  les  recteurs  ,  ni  les  inspecteurs  n’ont  prétendu  pénétra'  dans  l’inté¬ 
rieur  des  noviciats  et  des  pensionnats  tenus  par  dis  congrégations  religieuses  j 
ils  ne  veulent  inspecter  que  les  classes  et  les  méthodes  d’enseignement  ;  ils 
répètent  que  l’instruction  primaire  étant  recommandée  à  leurs  soins  et  à  leur 
surveillance  en  termes  généraux  par  lis  lois  et  les  ordonnances,  il  ne  paraît 
pas  y  avoir  de  raison  suffisante  pour  qu’une  partie  considérable  des  écoles 
primaires  soit  en  dehors  de  leurs  opérations  ,  et  leur  reste  parfaitement  étran¬ 
gère  ,  ensortc  qu  il  leur  devient  impossible  de  connaître  l’état  de  l’instruc¬ 
tion  pour  la  moitié  des  enfants ,  d’apprécier  les  progrès  ou  la  décadence  de 
cette  instruction  ,  d’y  introduire  aucune  amélioration  ,  ou  d’y  réformer  aucun 
abus  ,  impossible  même  de  comprendre  ces  écoles  dans  leurs  propositions  de 
secours  ,  soit  pour  construire  ou  réparer  les  maisons  d’école  ,  soit  pour  amé¬ 
liorer  le  sort  des  institutrices.  Sans  doute,  leur  zèle  n’en  doit  pas  être  ra¬ 
lenti  ,  mais  ils  remplissent  leurs  fonctions  avec  moins  d’utilité. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 

]M.  Michelot,  chef  d'institution  ,  ancien  élève  de  l’École  Polytechnique, 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  élémentaires  estimés  ,  vient  d’être 
nommé  chevalier  de  la  légion  d’honneur.  Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à 
cette  récompense  des  services  rendus  par  M.  Michelot  à  l’instruction  pri¬ 
maire  ;  le  Manuel  général  l’a  toujours  compté  parmi  ses  rédacteurs  les  plus 
distingués. 

COMITÉ  CENTRAL  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

L’installation  des  instituteurs  qui  avaient  reçu  l’institution  de  M.  le  Mi¬ 
nistre  de  l’instruction  publique  a  donné  lieu  à  une  cérémonie  fort  intéressante 
et  qui  laissera  un  souvenir  plein  d’une  douce  émotion  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  y  ont  assisté. 

Une  nombreuse  assemblée  s’était  réunie  dans  la  salle  Saint-Jean  ,  à  1  Hôtcl- 
de-Ville.  Des  membres  du  conseil-général  et  des  divers  comités  locaux  de 
Paris,  des  amis  de  l'instruction  primaire  et  des  dames  élégantes,  donnaient 
un  air  de  fête  à  ccilc  petite  solennité. 

Les  membres  du  comité  central  présidé  par  M.  Orfila  en  l’absence  de 
M.  le  préfet,  et  les  deux  inspecteurs  spéciaux  de  l’instruction  primaire  du 
département  de  la  Seine ,  occupaient  le  bureau. 

M.  Orfila  a  pris  la  parole ,  et,  dans  une  improvisation  remarquable  par 
l’à-propos,  le  bon  goût  et  l’élégance,  a  rappelé  aux  instituteurs  qui  allaient 
être  installés  toute  l’importance  de  leurs  fonctions  honorables  et  modestes;  il 
leur  a  montré  la  protection  bienveillante  du  gouvernement  et  du  Ministre  de 
l’instruction  publique ,  s’occupant  sans  relâche  de  leur  bien-être  ;  la  sollici¬ 
tude  paternelle  du  conseil  municipal,  du  comité  central  et  dis  comités  locaux. 
11  les  a  exhortés  à  honorer  leur  position  sociale,  et  leur  a  fait  voir,  dans  un 
avenir  assez  rapproché,  l’amelioration  progressive  des  étudis  primaires  comme 
un  but  auquel  tendent  les  vœux  et  les  efforts  de  tous  les  gens  de  bien. 

Cette  allocution,  pleine  de  dignité  et  de  convenance,  a  paru  faire  une  im¬ 
pression  très-vive  sur  l’assemblée  ,  qui  a  témoigné  sa  sympathie  par  de  nom¬ 
breux  applaudissements. 

M.  Lepage,  instituteur  communal  du  1 1  *  arrondissement ,  a  répondu  aux 
paroles  bienveillantes  deM.  le  président.  Par  un  rapprochement  avec  le  passé 
il  a  mis  dans  un  jour  favorable  l’état  présent  des  écoles  et  des  institutions. 
L’assemblée  a  su  gré  à  M.  Lepage  de  la  modestie  de  sa  réponse  et  de  la  sim¬ 
plicité  facile  et  élégante  de  sou  style. 

Ensuite  M.  le  président  a  appelé  successivement  les  instituteurs  pour  leur 
remettre  leur  brevet  d’institution  ,  après  leur  avoir  fait  prêter  le  serment 
d’obéissance  au  Roi  des  Français,  à  la  Charte  constitutionnelle  et  aux  lois  du 
royaume. 

On  a  vu  avec  plaisir  MM.  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  confondus 
avec  les  instituteurs  communaux  de  l’enseignement  mutuel,  venir  prêter 
serment  et  recevoir  leur  brevet  d’institution. 

Immédiatement  après  celte  cérémonie  250  élèves  des  écoles  mutuelles  et 
des  écoles  des  frères  ont  exécuté,  sous  la  direction  de  M.  Wilhem ,  des  chants 
d'une  harmonie  et  d’une  précision  remarquable.  Ces  voix  fraîches ,  pures  et 
d’un  timbre  argentin  ,  ont  fait  couler  de  douces  larmes  d’attendrissement.  Les 
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couplets  en  chœur,  de  Spaeth .  C'est  notre  beau  pays,  ont  écrite  de  vifs 
transport  et  des  applaudissements  justement  répelés. 

Les  morceau v  de  chants  ont  été  exécutés  dans  1  oïdie  sunant  . 

1°  B.  Wilhem.  O  touchante  harmonie  !  Invocation  en  chœur  à  4  parties, 
avec  solos  de  coryphées. 

i»  Spaelh.  Le  Chant  populaire ,  couplets  en  chœur,  musique  arrangée 
par  MM.  Spaeth  et  B.  W.  ;  suivi  de  :  C’est  notre  beau  pays ,  couplets  en 
chœur,  par  Spaeth. 

5°  Méhul.  Prière  à  2  chœurs  (tirée  de  Joseph). 

B.  Wilhem.  Honneur  aux  chefs  savants  et  sages!  Chœur  à  4  par¬ 
ties  ,  avec  solos  de  coryphées. 

5°  Succhini.  P ar  des  Ch  mis  solennels .  Chœur  à  4  parties. 

G°  Thelard.  Symphonie  vocale  en  ré .  Solmisation  à  4  parties  concertantes. 

Yoici  les  noms  des  instituteurs  qui  ont  été  installés  : 

MM.  Lepage  ,11e  arrond.  ,  rue  de  l’École  de  Médecine  ,  n°  7. 

Deydier,  1er  arrond.  ,  rue  de  Pontliieu  ,  n°  28. 

Procureur  (  frère  Marius) ,  1 cr  arrond. ,  rue  de  la  Bienfaisance  ,  n  6. 
Delahaye  ,  1er  arrond.  ,  rue  de  l’Arcade,  nc  52  bis. 

Charlet ,  2e  arrond. ,  faub.  Montmartre,  n°  70. 

Dursapt  (  frère  Guérin),  6e  arrond. ,  rue  de  la  Rotonde  du  Temple  , 
n°ti. 

Bransies  (frère  Arthènie),  6e arrond.,  rue  Montgolfier,  n  G.  ^ 
Fourcroy  (frère  Emilien) ,  7e  arrond.  ,  cloître  Saint-Men  j,  n  i . 
Sassy,  8e  arrond.  ,  cour  d’Amoy  Bastelle  ,  n°  i. 

Eloy,  9e  arrond.  ,  rue  Saint-Paul ,  n°  15. 

Sigaolt  ,11e  arrond. ,  rue  de  la  Parclienïinerie ,  n°  1 0. 

Badoureau  ,  5e  arrond.  ,  rue  du  Sentier,  n°  20. 

Grisel ,  5e  arrond.,  rue  de  Paradis  Poissonnière,  n°  12. 

Nicolas  (  Claude  ) ,  5e  ai  rond.  ,  rue  de  Chabrol. 

Robin  ,  6e  arrond.  ,  rue  Sainte-Elisabeth  ,  n°  19. 

Genest  (  frère  Bainus) ,  7e  arrond. ,  A  ieille  rue  du  F emple ,  b°  ‘ 
Cornille  (  frère  Ildcplionse)  ,  8e  arrond. ,  rue  Saint-Bernard ,  n  50. 
Maltaire  ,  8e  arrond.  ,  rue  Traversière  ,  n°  1  5. 

Senrot  (frère  Bandille),  9e  arrond. ,  rue  Massillon  ,  n  5. 

Bonnequnt  (frère  Raimbert) ,  10e  arrond. ,  rue  A  anneau  ,  n  4, 
Pichon  (frère  Thomas)  ,  10e  arrond. ,  rue  Saint  -  Dominique  Saint- 
Germain,  n°  185. 

Locquin  (  frère  Alode , ,  10e  arrond.  ,  rue  Saint-Benoît ,  n  14. 
Moutardier  (  frère  A  antas) ,  10’’  arrond.  ,  rue  Saint-Dominique  faub. 
Saint-Germain ,  n°  25. 

Bougrel  (frère  Aristobule)  ,  4e  arrond. ,  rue Chan verrerie  ,  n*^21 . 
Grandjcan  (  frère  Andoclie) ,  4e  arrond. ,  rue  Jean-Lanticr,  n  5. 

A  asselet  (frère  Daraary  ) ,  1 1e  arrond.  ,  rue  de  Fleurus,  n°  6. 
Cornevin  ,  12e  arrond.  ,  rue  Saint-Hippolyte  ,  n°  1  5. 

Metge ,  7*  arrond. ,  rue  de  l'Homme  armé ,  n°  2. 

Avant  de  lever  la  séance  ,  M.  le  Président  a  remercié  M.  Wilhem  du 
plaisir  que  ses  élèves  et  lui  avaient  procuré  à  1  assemblée  par  1  ensemble  re¬ 
marquable  de  l’exécution. 
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BOUCHES  -  DU  -  RHONE . 

Situation  de  l'instruction  j.rimaire  dans  la  circonscription  du  comité  supérieur 

de  Marseille. 

Nous  empruntons  au  rapport  de  M.  Feautrier,  secrétaire  adjoint  du  co¬ 
mité'  ,  les  renseignements  suivants  : 

—  En  1829,  il  n’y  avait  dans  l’arrondissement  de  Marseille  que  217  écoles 
primaires  de  garçons  et  de  fdles. 

En  1 850  ,  le  nombre  de  ces  établissements  s’élevait  déjà  à  252.  En  1 851 , 
on  en  comptait  251  ;  en  1852 , 254;  en  1855,  202;  en  1854,207. 

1854. 

Ecoles  communales  , 

Ecoles  privées  , 

Ecoles  gratuites  entretenues  par  des  sociétés , 

Ecoles  protestantes , 

Ecoles  Israélites  , 


Total. 


Garçons. 

Filles. 

1705 

2100 

5505 

5190 

1715 

112 

0 

52 

40 

16 

6905 

5450 

12,415 

«  Telle  a  été ,  Messieurs  ,  dit  M.  Feautrier,  la  population  des  écoles  de  votre 
ressort.  Mais  s’ensuit-il  de  ce  calcul  que  le  nombre  des  enfants  des  deux  sexes 
qui  ont  reçu  le  bienfait  de  l’instruction  primaire  n’a  pas  dépassé  les  chiffres  que 
je  viens  de  mettre  sous  vos  veux  ?  Uncp  .reille  conclusion  ne  serait  pas  juste  ;  car 
au-dessus  de  l’humble  école  primaire  ,  et  en  dehors  de  la  surveillance  du  co¬ 
mité  ,  se  trouvent ,  pour  les  garçons,  des  établissements  secondaires;  pour 
les  filles  ,  des  maisons  d’éducation  tenues  par  des  associations  religieuses  ,  où 
un  grand  nombre  d’enfants  n’acquièrent  pas  une  instruction  supérieure  à 
celle  qui  est  donnée  dans  les  établissements  primaires.  11  est  même  des  en¬ 
fants  ,  suit'  ut  parmi  la  classe  aisée,  qui  ne  reçoivent  cette  instruction  que 
dans  l’intérieur  du  foyer  domestique.  Sans  doute,  il  serait  difficile  d’arriver 
au  chiffre  exact  des  élevés  primaires  qui  échappent  ainsi  annuellement  à  nos 
calculs;  maison  peut,  sans  crainte  d’exagération  ,  l’évaluer  a  600  garçons 
et  500  filles  ;  ce  qui,  joint  aux  nombres  d’elèves  déjà  rapportés  ,  donnerait  les 
résultats  suivants  : 


1854  J  Gar?ons' 


1 


F  illcs  , 


7565  l  15  515 
5950  f 


«  Mais  cette  notable  augmentation  dans  le  nombre  des  écoles  et  surtout 
dans  celui  des  élèves  n’e>t  pas  le  seul  progrès  qu’olfre  l’instruction  du  peuple 
dans  l’arrondissement  de  Marseille.  On  y  voit  ,  dans  toutes  lis  parties  de 
l’enseignement  pratique  ,  la  routine  fléchir  devant  les  procédés  méthodiques 
et  rationnels.  Le  chiffre  di  s  écoles  où  l’on  suit  le  mode  d’enseignement  indi¬ 
viduel  ,  bon  pour  une  éducation  particulière,  mais  vicieux  ,  j’allais  dire  ab¬ 
surde,  pour  les  écoles  publiques,  sous  le  double  rapport  de  l’economie  du  temps 
et  des  progrès  des  élèves ,  y  est  descendu  de  1 24  a  29.  Des  écoles  dirigées 
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d’après  la  méthode  lancastrienne  s’y  établissent  malgré  les  obstacles  toujours 
renaissants  quelles  ont  à  surmonter.  Réduites  à  trois  il),  sous  la  restauration , 
elles  se  sont  élevées  à  onze  en  1 854  ;  mais  la  méthode  qui  s’y  est  surtout  pro¬ 
pagée  d’une  manière  sensible  ,  c’est  celle  de  l’ enseignement  simultané.  En 
I8i9  ,  sur  217  écoles  80  seulement  appartenaient  à  ce  mode  d’enseignem-  nt. 
En  1 850  ,  on  en  comptait  1  52  sur  252  ;  en  1 851 , 1 45  sur  25 1  :  en  1 852  , 
1 02  sur  254  ;  en  1 855  ,  179  sur  262  ;  en  1 854 , 207  sur  2  >7 . 

«  Le  culte  protestant  et  le  culte  israélite  n’ont  dans  tout  l’arrondissement 
d’autres  écoles  que  celles  qui  sont  établies  à  Marseille.  Jusqu’en  1852  ,  le 
nombre  des  écoles  protestantes  a  été  de  deux  ,  l’une  fréquentée ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  par  50  gardons,  l’autre  par  55  filles.  A  cette  époque,  Marseille 
avait  déjà  introduit  l’enseignement  mutuel  dans  deux  de  s>s  écoles  commu¬ 
nales.  Le  consistoire  réformé  ,  chargé  jusqu’alors  de  l’entretien  des  deux  écoles 
de  sa  communion  ,  crut  devoir  supprimer  celle  des  garçons  ,  pour  leur  faire 
suivre ,  dans  l’intérêt  même  de  leur  instruction  ,  les  cours  acs  écoles  mu¬ 
tuelles  de  la  ville,  mais  toujours  sous  la  surveillance  d’un  pasteur.  L  école  de 
jeunes  filles  continue  d’exister;  nous  avons  vu  que  52  élèves  la  fréquenftient 
en  1854.  Les  écoles  israelites  se  bornent  également  à  deux.  La  première, 
fréquentée  par  50  garçons  en  1 829  ,  en  contenait  40  en  1 854  ;  la  seconde  , 
destinée  à  l’éducation  des  filles  ,  s’ouvrit  d’abord  avec  8  élèves  ,  et  n’en  ren¬ 
fermait  que  16  en  1854. 

«Si  l’on  en  jugeait  par  ce  simple  aperçu ,  on  pourrait  croire  que  le  flam¬ 
beau  de  l’instruction  populaire  ne  j<  tte  encore  qu’une  faible  lueur  dans  le 
temple  et  dans  la  synagogue.  Mais  remarquez.  Messieurs,  que  les  chiffres 
que  je  viens  de  rapporter  n’expriment  point  la  totalité  des  élèves  primaires 
de  ces  deux  communions  ;  car,  si  l’on  en  excepte  les  établissements  des  frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne  et  des  sœurs  de  la  congrégation  de  Saint-Charles  , 
les  enfants  appartenant  à  la  religion  réformée  et  à  la  religion  israélite  sont 
admis,  sans  difficulté,  dans  presque  toutes  les  écoles  de  la  ville. 

«  Les  documents  que  j’ai  réunis  ne  se  bornent  pas  à  la  statistique  des  écoles 
primaires  proprement  dites  :  les  établissements  destinés  a  la  première  enfance 
et  à  l’àge  adulte,  devaient  aussi  trouver  une  place  d  ms  mon  travail  ;  mais 
ici ,  je  le  dis  à  regret ,  les  renseignements  que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux 
sont  loin  d’être  aussi  satisfaisants  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

«  Les  salles  d'asile  ,  cette  institution  éminemment  philanthropique  ,  qui 
permet  à  la  mère  de  famille  de  se  livrer  à  un  travail  assidu  ,  sans  que  nulle 
inquiétude  pour  son  jeune  enfant  vienne  déchirer  son  cœur  ;  qui  soustrait 
l’enfance  à  mille  dangers,  la  préserve  de  la  contagion  du  vice,  la  prépare 
aux  enseignements  qui  l’attendent  dans  un  âge  un  peu  plus  avancé  ,  sem¬ 
blent  se  populariser  difficilement  en  Provence.  Toutefois  ,  heâtons-nous  de  le 
dire,  dès  le  moment  oit  la  propagation  de  l’enseignement  du  peuple  n’a  plus 
été  une  question  de  parti  ,  Marseille  s’est  empressée  d’ouvrir  un  asile  pour 
l’enfance.  Ce  précieux  établissement  est  né  sous  les  auspices  du  comité  qui 
vous  a  précédés;  et  vous  comptez  encore  dans  votre  assemblée  ceux  des 
membres  qui  ont  le  plus  puissamment  coopéré  à  sa  fondation.  Il  ne  renferme 
encore  ,  il  est  vrai,  qu’une  centaine  d’enfants  des  deux  sexes  ,  âgés  de  5  a 
6  ans;  mais  espérons  qu’il  ne  tardera  pas  à  être  mieux  connu  et  apprécié  de 

(1)  Les  deus  écoles  protestantes  et  une  école  privée  de  garçons  ,  a  Marseille- 
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notre  population  ;  alors  le  pi  re  et  la  mère  de  famille  ,  qui  ne  vivent  que  du 
faible  produit  de  leur  travail ,  n’hésiteront  plus  à  venir  v  déposer  leurs  jeunes 
enf.mts;  et  Marseille  verra  de  nouvelles  Salles  d’asile  naître  et  prospérer 
da  ns  ses  murs. 

«  Une  Salle  d’asile  a  été  établie  l’année  dernière  à  Aubagnc.  La  création  en 
est  due  à  la  sollicitude  du  magistrat  qui  est  à  1 1  tête  de  l'administration  mu¬ 
nicipale  de  cette  commune  ,  et  que  le  comité  compte  au  nombre  de  ses  mem¬ 
bres  les  plus  actifs. 

«  L’ctablissement  de  la  première  école  d’adultes  à  M  u  scillc  date  de  la  même 
époque  (  1 832  )  que  celui  de  la  Sali  d’asile.  Une  seconde  a  été  ouverte  l’année 
dernière,  et  déjà  150 ouvriers  environ  vont  puiser  dans  ces  établissements  les 
connaissances  nécessaires  à  l’e.v  rcice  de  leur  profession. 

«  Atibagne  possède  aussi  sa  (  lasse  pour  les  adultes.  C’est  une  annexe  à  l’é¬ 
cole  communale  d’enseignement  mutuel.  » 


EÜRE-ET-LOIlU 

Nous  avons  publié  dans  le  n°  6  ,  avril  1856,  un  tableau  des  Salles  d’asile 
dont  nous  avions  reçu  communica  ion  par  des  voies  qui  méritent  toute 
confiance. 

Nous  ne  nous  en  empresserons  pas  moins  de  faire  les  rectifications  qui  nous 
seraient  adressées.  M.  linspectcur  du  département  d’Eure-et-Loir  nous  trans- 
me'  les  suivantes  ,  que  nous  citons  textuellement. 

Nous  saisirons  cette  nouvelle  o  casion  de  recommander  à  MM.  les 
inspecteurs  de  redoubler  de  soins  pour  faire  parvenir  à  l’administration  en¬ 
trale  tous  les  renseignements  dont  elle  a  besoin  pour  s’éclairer  sur  des 
m  iticres  si  importantes.  Éloignée  ,  comme  clic  l’est  du  théâtre  des  faits  ,  clic 
ne  peut  les  connaître  et  les  apprécier  que  par  les  rapports  actifs  et  exacts  de 
ses  agents. 

«  Dans  le  département  de  l’Oise,  académie  d'Amiens  ,  il  n’e>t  question 
«  que  de  la  Salle  d’asile  de  la  petite  ville  de  Verberie  ;  ou  ne  cite  pas  celle 
«  de  Beauvais  ,  ouverte  depuis  plusieurs  années. 

a  Ce  tableau  ne  mentionne  ni  la  Salle  d’asile  de  Chartres,  Eure-et-Loir, 
«  académie  de  Paris,  ni  celle  d’Uliers  ,  meme  département.  » 

«  C’est  à  la  munificence  de  M.  Chaslc  ,  membre  de  la  Chambre  des  Dc- 
«  putes,  et  maire  de  Chartres  ,  que  la  ville  doit  cette  Salle  d’asile.  Plein 
«  de  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  ses  administrés ,  cet  honorable 
«  magi'trat  n’a  point  hésité ,  après  avoir  fait  de  grands  sacrifices  ,  néces- 
«  saires  aux  premicts  frais  d’établissement  .  à  mettre  son  nom  en  tète  de  la 
«  liste  des  personnes  qui,  par  une  cotisation  annuelle,  veulent  assurer  la 
«  continuation  de  cette  boune  œuvre. 

«  Tous  les  ans  ,  une  somme  de  2,800  francs  que  l’État  et  le  département 
«  accordent  ,  est  consacrée ,  avec  le  produit  des  souscriptions  ,  à  l’entretien 
«  de  cette  Salle  d’asile,  qui  compte  un  grand  nombre  d’enfants  des  deux 
«  sexes. 

«  Je  pourriis  encore  vous  signaler.,  M.  le  Directeur  ,  la  sollicitude  vrai- 
«  ment  maternelle  ,  avec  laquelle  plusieurs  dames  de  la  plus  haute  distinc- 
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«  tion  consacrent ,  chaque  semaine ,  une  partie  de  leur  temps  à  visiter  cette 
«  Salle  d’asile  ,  qu’elles  ne  quittent  jamais  sans  y  laisser  des  marques  de 
«  leur  bienfaisance. 

«  La  petite  ville  d’IUiers  a  un  e'tablissement'de  ce  çenre.  Quarante  enfants 
o  au  moins  y  sont  admis.  Le  departement  ,  depuis  1  ouveiture  de  cette  Salle 
a  d’asile  ,  a  alloue  400  francs  par  an  pour  aider  à  son  entretien.  » 


GARD.  —  Nismes. 

Nous  suivons  avec  un  véritable  interet  les  travaux  du  comité  de  surveil¬ 
lance  de  la  ville  de  Nismes.  Exempt  de  cette  partialité  trop  commune  aux 
comités  qui  se  passionnent  aisément  pour  le  résultat  de  leurs  soins  ,  et  qui 
souvent  en  dissimulent  la  médiocrité  sous  des  éloges  pompeux ,  celui-ci 
étudie  ave  une  attention  scrupuleuse  tous  les  faits  ,  il  loue  le  bien  aiec 
mesure,  il  avoue  le  mal  sms  se  décourager  ,  et  il  en  cherche  le  remède. 

«  Ma  tâche  serait  plus  agréable,  dit  M.  lerapporteur,si  hs  résultats  avaient 
été  aussi  satisfaisants  qu’on  aurait  le  droit  de  1  attendre  ;  vous  verrez  qu  au 
contraire  les  écoles  réclament  encore  des  améliorations  importantes. 

«  La  Salle  d’asile,  malgré  la  capacité  de  M.  Cunflell  et  le  zèle  qu’il  apporte 
dans  la  direction  de  cet  établissement ,  n’a  pas  etc  fréquentée  avec  autant 
d’assiduité  que  nous  l’aurions  désiré.  »  Pendant  les  mois  d’avril  ,  mai  , 
juin  et  juillet ,  le  nombre  moyen  des  cniants  présents  était  de  1  55  ;  ce  nom¬ 
bre  n’a  été  que  de  9~>  pendant  le  mois  d  août  ;  mais  il  est  juste  d  «jouter  que 
cette  diminution  subite  doit  être  attribuée  à  l’invasion  du  choléra:  les  pa¬ 
rents  ,  par  un  sentiment  bien  naturel  ,  ne  voulaient  p;,s  se  séparer  «le  leurs 
enfants  lorsqu’ils  les  sentaient  sous  l’influence  de  cette  terrible  maladie.  Aussi  , 
le  nombre  des  enfants  présents  a  augmenté  après  le  mois  d’août ,  et  la  moyenne 
a  été  de  110  pendant  les  trois  mois  suivants.  A  la  fin  de  novembre  a  com¬ 
mencé  une  autre  époque  fâcheuse  pour  la  Salle  d  asile  ,  et  qui  a  duré  tout 
l’hiver  :  pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  la  moyenne  <st 
descendue  jusqu’à  92;  mais  il  y  a  tout  lieu  d’espérer  que  la  Salle  d’asile  sera 
rarement  aussi  déserte  ,  car  ce  sont  évidemment  les  froi'ds  rigoureux  et  si 
long  temps  prolongés  que  nous  avons  éprouvés  cette  année  ,  qui  ont  empêché 
une  grande  partie  des  enfants  de  s’y  rendre.  Ce  qui  le  prouve  ,  c’est  que , 
pendant  le  mois  de  mars,  le  nombre  en  a  sensiblement  augmenté,  la  moyenne 

ayant  etc  de  1 10.  .  , 

Mais  ,  malgré  cette  augmentation  ,  «  le  chiffre  est  encore  bien  inferieur  a 
ce  qu’il  était  il  y  a  un  an;  et  ,  quoiqu’il  soit  difficile  de  connaître  d’avance 
combien  de  garçons  et  de  filles  devraient  se  rendre  à  la  Salle  d’asile ,  ce 
qui  nous  montre  que  le  nombre  de  parents  qui  en  comprennent  1  utilité  et 
l’importance  est  trop  peu  considérable,  et  qu’un  trop  petit  nombre  y  en¬ 
voient  leurs  enfants  ,  c’est  que  sur  80  élèves  entrés  cette  année  à  l’école 
gratuite,  55  seulement  sont  venus  de  la  Salle  d  asile.»  Il  serait  pourtant  à 
désirer  que  la  plupart  y  eussent  passé  deux  ou  trois  ans,  avant  d  arriver  à 
cette  école  ;  non  pas  que  je  croie  qu’il  Lille  attacher  une  grande  importance 
aux  leçons  de  lecture  qu’ils  y  reçoivent  ,  mais  du  moins  leur  première  édu¬ 
cation  morale  aurait  été  mieux  surveillée  qu’elle  ne  peut  1  être  par  leurs 
parents  ,  et  ils  auraient  acquis  un  grand  avantage  sur  h  s  élèves  qui  ont  été 
abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  leurs  premières  années  ,  celui  dêtie  habt- 
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tues  à  l’obeissance ,  la  première  chose  qu’on  doive  apprendre  à  des  enfants  qui 
ne  peuvent  pas  encore  faire  usage  de  leur  raison. 

Nous  appellerons  particulièrement  l’attention  de  nos  lecteurs  sur  l'état  des 
écoles  mutuelles.  Lj  aussi ,  elles  sont  loin  de  prospérer,  et  nous  nous  deman¬ 
dons  ce  que  peut  être  une  ecole  d’<  nseignement  mutuel  dont  la  population  s’est 
trouve'e  réduite  quelquefois  à  1 0  ou  1 5  élèves.  Le.-  moyens  propos  s  pour  amélio¬ 
rer  cet  ens'  ignemeni,  par  le  comité  de  surveillance,  vont  directement  à  en  déna¬ 
turer  le  mode  ;  nous  n’en  faisons  pas  un  leproche  au  comité  ,  carnous  croyons 
avec  lui  que  l 'enseignement  simultané  auquel  ces  modifications  l’amènent 
nécessairement,  produit  de  Iris-Heureux  effets  ;  mais,  peut-être,  le  comité 
de  Nisuws  reconnaît! a-t-il  par  expérience  que  cette  combinaison  du  mode 
mutuel  pour  certaines  facultés  ,  (t  du  mode  simultané  pour  certaines  autres  , 
n  est  pas  d  une  pratique  facile  ,  et  qu’ilyaurait  avantage  a  adopter  exclusive¬ 
ment  l’un  ou  l’autre  dans  une  même  école. 

«  L’école  gratuite  d  enseignement  mutuel  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
tous  les  rapports  ;  soit  par  le  nombre  d’élèves  qui  assistent  aux  leçons  .  soit 
par  le  peu  de  progrès  qu’ils  y  font  en  général  ,  soit  par  l’instruction  même 
des  plus  forts.  Dans  le  courant  de  l’année  dernière  ,  96  nouveaux  élèves 
avaient  éé  inscrits  sur  les  registres;  ce  nombre  n’a  été  cette  année  que  de 
86.  Depuis  long  t<  mps  la  moyenne  di  s  piésents  a  été  de  17  5  ;  elle  a  été  de 
160  pendant  l’année  qui  vient  de  s’écouler.  Si  cette  période  décroissante 
continuait ,  1  instruction  cesserait  de  devenir  populaire  ,  et  notre  but  ne  serait 
plus  atteint. 

«  Si  les  progrès  étaient  suffisamment  rapides  ,  le  nombre  d’élèves  qui  , 
chaque  année,  achèvent  d  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  devrait  être  à  peu 
près  égal  au  uoinbre  d’elèvcs  entrants  ;  ou  ,  du  moins  ,  en  supposant  qu’une 
partie  notabl  quittât  chaque  année  l’école  avant  d’avoir  complété  son  ins¬ 
truction,  on  pourrait  demander ,  sans  être  trop  exigeant  ,  que  ce  nombre 
fut  la  moitié  du  nombre  d’élèves  entrants ,  c’est.-a-dire  à  peu  près  45.  Au 
lieu  de  cela  ,  27  élèves  sont  parvenus  cette  année  à  la  H*  classe  de  lecture , 
c’est-à-dire  à  la  plus  avancée  ,  et  15  seub  ment  à  la  8*  d’écriture.  Dans  ce 
nombre ,  il  n’y  a  que  deux  élèves  qui  aient  mérité  d’être  rites  par  la  rapi¬ 
dité  de  leurs  progrès  :  Guillaume  Gaufrés  est  passé  de  la  1r*  classe  à  la 
8e  de  lecture  eu  deux  mois  et  demi  ,  et  Flcurv  Brès  en  quatre  mois.  Tous 
les  autres  ont  mis  plus  d’un  an  pour  apprendre  à  iire ,  et  le  plus  grand 
nombre  y  a  mis  deux  ans  ,  et  même  trois.  » 

Il  est  vrai  de  dire  que  plusieurs  élèves  ,  qui  se  trouvaient  dir.s  les  classes 
avancées  au  commencement  de  l’année,  en  oi  tête  rayes  comme  trop  faibles  , 
par  M.  l'inspecteur  des  ecoles  primaires  ,  et  remis  dans  la  1  "  classe.  Plusieurs 
d’entre  eux  sont  maintenant  dans  la  8* ,  en  sorte  qu’outre  les  deux  que  je 
viens  de  citer  ,  un  grand  nombre  d’autres  ont  franchi  dans  l’année  les  huit 
classes  de  lecture. 

«  Puisque  l’instruction  a  marché  avec  tint  de  lenteur  ,  il  serait  du  moins 
à  désirer  qu’un  Dombre  d’élèves  considérable  sût  passablement  bien  la  lec¬ 
ture,  l’écriture,  l’analyse  grammaticale,  et  enfin  toutes  1rs  parties  qui 
«ont  enseignées  à  l’école.  C’est  ce  que  sont  bien  loin  de  démon  rer  les  exa¬ 
mens  qui  viennent  d'avoir  lieu.  La  lecture  est  faible  ,  et  l’écriture  n’est 
pas  poussée  ,  chez  le  plus  grand  nombre  des  élèves ,  au  point  où  elle  l’avait 
clé  jusqu’ici.  Peu  d’entre  eux  ont  une  orthographe  passable,  et  un  plus 
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petit  nombre  encore  possède  les  premières  no'ions  de  l’analyse  grammati¬ 
cale.  La  géographie  est  muins  faible  ;  les  élèves  les  plus  avancés  ont  quel¬ 
ques  connaissances  generales  de  la  géographie  de  l’Europe  et  des  notions 
plus  détaillées  sur  la  France;  deux  ou  trois  ont  répondu  avec  assurance  aux  * 
questions  qui  leur  ont  été  adressées  ;  sur  le  catéchisme,  quelques-uns  séu- 
lemeni  ont  répondu  d’une  manière  satisfaisante.  L’arithmrticrue  est  faible  : 
les  elèves  les  plus  forts  ne  comprennent  pas  la  règle  de  trois.  Il  en  est  de 
même  des  delimtions  de  géométrie.  Le  dessin  linéaire  l’est  moins  ;  plu¬ 
sieurs  élèves  dessinent  avec  assez  de  fermeté  et  de  netteté.  » 

Le  comité  ne  s’est  pas  laissé  décourager  par  le  peu  de  succès  obtenu  cette 
année  à  l’école  gratuite.  Au  contraire  ,  persuadé  que  l’existeneede  cette  école 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  population  protestante  deNismes  ,  il 
s’est  décidé  a  redoubler  d’efl.  rts  pour  la  remettre  en  état  de  prospérité.  «  Il 
a  reconnu  qu’un  seul  directeur  ne  pouvait  pas  être  chargé  de  l’instruction 
de  180  à  200  elèves  ,  lorsqu'il  devait  leur  enseigner  à  la  fois  la  grammaire, 
la  géographie ,  le  catéchisme  ,  l’arithmétique  ,  les  définitions  de  géomé¬ 
trie  et  le  d< ssin  linéaire.  Les  méthodes  d’enseignement  mutuel,  très-bonnes 
pour  apprendre  le  mécanisme  de  la  lecture  et  de  l’érriture  ,  deviennent 
incomplètes  lorsqu’il  faut  développer  aux  élèves  des  règles  de  la  gram¬ 
maire  ,  et  sont  tout-à-fait  insuffisantes  pour  leur  faire  comprendre  l’arith- 
metique  et  les  premiers  éléinens  de  la  géométrie. 

«  M.  le  président  du  comité  a  été  chargé,  en  conséquence  ,  de  proposer  au 
consistoire  la  division  de  l’école  gratuite  en  deux  classes.  Dans  la  première, 
on  suivrait  la  méthode  d’enseignement  mutuel  ,  et  on  apprendrait  aux 
élèves  la  lecture ,  l’écriture  et  l’orthographe.  Dans  la  seconde,  qui  serait 
une  école  d  enseignement  simultané,  on  passerait  à  la  grammaire,  la  géo¬ 
graphie ,  1  arithmétique ,  etc.;  enfin  on  compléterait  l’instruction  primdre 
des  elèves.  Le  consistoire  a  approuvé  le  projet  du  comité,  et  il  doit  s’oc¬ 
cuper  prochainement  des  mesures  à  prendre  pour  le  mettre  à  exécution. 
Espérons ,  Messieurs ,  que  cette  régénération  de  l’école  gratuite  ne  tardera 
pas  à  s’opérer  ,  et  que  nous  en  verrons  soi  tir  chaque  année  un  nombre  consi¬ 
dérable  d’elèves  ayant  acquis  un  commencement  solide  d’instruction. 

«  Quoique  a  l’ecole  payante  les  leçons  soient  aussi  varice.-,  qu’à  l’école 
gratuite,  comme  le  nombre  des  élèves  y  est  beaucoup  moins  considérable, 
il  est  p  ossible  à  un  seul  directeur  de  les  surveiller  tous  et  de  s’occuper 
de  chacun  en  particulier.  Aussi  l’état  actuel  y  est  tout-à-fait  satisfaisant, 
et  la  division  en  deux  écoles  est  inutile.  D’ailleurs  ,  bien  loin  de  songer 
à  la  subdiviser,  le  comité  a  dû  eraindic  un  instant  de  la  voir  fermer.  Le 
nombre  d’élèves,  qui  étiit  de  55  au  mois  de  mai  de  l’année  dernière  ,  a 
diminué  subitement  à  un  tel  point,  que  pendant  les  mois  de  septembre  et 
d  octobre  il  n’etait  plus  que  de  10  à  15.  A  cette  époque,  les  recettes 
étaient  bien  loin  de  balancer  les  dépenses,  et,  si  cet  état  de  choses  s’était 
prolongé,  la  suppression  de  l’école  payante  serait  devenue  nécessaire, 
Heureusemen’  les  elèves  sont  arrivés  en  plus  grand  nombre  pendant  les 
mois  suivants,  et,  par  une  suite  d’augmentations  successives,  l’effectif  s’esl 
trouvé  élevé  le  mois  dernier  à  02. 

I  «  Le  comité  verrait  avec  d’autant  plusde  regret  l'existence  de  l'école  payante 
I  compromise  ,  que  les  examens  viennent  de  prouver  que  le  zèle  et  les  soins  de 

1  son  directeur ,  M.  Moulinié  ,  n’ont  pas  été  infructueux.  Jamais  l’école  n’avait 
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donne,  en  lecture,  des  résultats  plus  satisfaisants.  MM.  les  membres  du 
comité  chargés  de  cette  partie  de>  examens  ont  tiouvé,  même  chez  les  plus 
jeunes  élèves  ,  d’excellents  principes,  et  presque  toujours  une  boum-  pronon¬ 
ciation  ;  et  ce  n’est  qu’a  près  un  grand  nombre  d’épreuves  ,  qu’ils  ont  pu 
distingner  ceux  qui  méritaient  le  premier  rang.  —  lien  a  etc  de  même  pour 
P  écriture,  un  grand  nombre  de  copies  ayant  été  jugées  bonnes.  Les  élèves 
ont  répondu  avec  intelligence  et  d’ue.e  m  inière  assez  sûre  aux  quesiions  qui 
leur  ont  été  adressées  sur  le  catéchisme.  Dans  la  première  classe  de  géogra¬ 
phie  ,  six  ou  sept  élèves  on  naissent  bien  le  nom  et  la  position  des  états  de 
l’Europe  et  les  principales  villes  ,  et  ils  ont  des  notions  plus  détaillées  sur  la 
Fiance.  11  est  à  regretter  que  le  reste  de  cette  classe  soit  bien  inférieure  aux. 
meilleurs  élèves.  La  seconde  classe  est ,  à  proportion  gardée  ,  plus  fort-  que 
la  première. — Le  comité  a  été  satisfait  du,  dessin  linéaire,  et  s’il  n’a  pas 
été  poussé  aussi  loin  que  les  années  précédentes,  c’est  qu’un  grand  nombre 
de  très  bons  élèves  sont  sortis  de  l’école,  il  y  a  un  an  ,  en  sorte  que  ceux 
qu’elle  renferme  aujourd’hui  s’occupent  du  dessin  depuis  peu  de  temps.  Ces 
mêmes  élèves  ont  fait ,  dans  le  courant  de  l’annc'c,  des  progrès  sensibles  pour 
les  élémens  de  géométrie,  et  quelques-uns  commencent  à  comprendre  assez 
bien  hs  définitions.  —  Les  parties  les  plus  faibles  de  l’instruction  sont 
l’arithmétique,  qui  est  généralement  mal  comprise,  tous  les  élèves  ayant 
besoin  de  revenir  sur  les  éleincns  ;  et  surtout  l’orthographe  et  l’analyse  gram¬ 
maticale  que  le  comité  recommande  spécialement  à  M.  Moulinié  ,  celte  partie 
de  l’enseignement  ayant  été  trouvée  beaucoup  plus  faible  qu’on  n’aurait  dû  s’y 
attendre  dans  son  école. 

«  Il  ne  me  reste  plusà  vous  entretenir,  Messieurs,  que  de  Y  école  d’adultes. 
Cette  école,  fondée  il  y  a  deux  ans  ,  est  depuis  l’année  dernicrc  dans  un  état 
à  peu  près  stationnaire  ;  douze  élèves  sont  entrés  dans  le  courant  de  cette 
année  ,  et  le  nombre  d’élèves  inscrits  est  maintenant  de  55.  Pendant  1  hiver 
dernier  ,  le  nombre  des  élèves  qui  ont  suivi  les  leçons  a  été  bien  faible  ;  mais 
il  a  augmenté  depuis,  il  est  maintenant  d’une  trentaine  environ. 

«  Des  examens  détaillés  n’ont  pas  lieu  pour  celte  ecole  comme  pour  les  deox 
autres  ;  je  puis  pourtant  vous  faire  connaître  qu’une  vingtaine  d’élèves  qui 
ont  suivi  assidûment  les  leçons  depuis  deux  ans ,  ont  acquis  un  degré  d’ins¬ 
truction  dont  ils  ne  manqueront  pas  de  reconnaître  l’utilité.  Ils  sont  entrés  à 
l’école  lisant  très- incorrectement  et  sachant  à  peine  former  qu<  Iques  lettres. 
Maintenant  ils  lisent  et  écrivent  assez  bien  ,  et  connaissent  assez  l'orthographe 
et  l’analvse  grammaticale,  pour  qu’on  doive  s’occuper  plus  particulièrement  de 
leur  apprendre  le  calcul  et  1.  s  éléments  de  la  géométrie,  connaissances  qui  , 
pour  la  plupart  d’entre  eux  ,  sont  d’une  application  journalière  :  du  reste  ils 
savent  déjà  les  quatre  règles,  les  proportions  ,  et  l’extraction  des  racines  et 
quelques-uns  même  ont  vu  les  définitions  de  la  géométrie;  mais  il  est  adésiier 
qu’on  leur  en  fasse  mieux  comprendre  les  principes,  de  même  que  ceux  de 
de  l’arithmétique.  Espérons  que  ces  élèves  continueront  à  suivre  assidûment 
les  leçons  de  l’ecole  qui  est  ouverte  pour  eux;  qu’ils  y  appoiteront  l’esprit 
d’ordre  ,  d’application  et  de  bonne  conduite  dont  nous  avons  eu  à  nous  louer 
jusqu’ici ,  et  que  leurs  succès  seront  un  encouragement  pour  d’autres  adultes , 
et  leur  prouveront  que  le  meilleur  emploi  qu’ils  puissent  faire  de  leurs  soi¬ 
rées  est  de  les  consacrer  à  s’instruire. 

«  Je  terminerai  ,  Messieurs ,  en  vous  faisant  connaître ,  avec  la  plus  grande 
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satisfaction  ,  que  M.  Moulinié  ,  qui  a  mérité  les  éloges  du  comité  par  la  manière 
dont  il  dirige  l’école  pavante  et  celle  d’adultes ,  vient  de  recevoir  une  récom¬ 
pense  bieu  honorable,  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  lui  ayant 
accordé  une  médaille  d’argent.  » 


CHRONIQUE  JUDICIAIRE. 

Par  jugement  rendu  ,  le  21  décembre  1855  ,  par  le  tribunal  de  police  eoi- 
rectionnelle  de  Melun,  le  sieur  André-Philippe  Séjourné,  demeurant  à  Valence 
(  Seine-et-Marne  )  ,  a  été  condamné  à  50  francs  d’amende  pour  avoir  ouvert 
dms  cette  commune  une  école  primaire  ,  sans  avoir  préalablement  obtenu  du 
maire  le  certificat  de  moralité  exigé  par  1  article  4  de  la  loi  du  28  juin 
1835. 
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Instruction  Chrétienne  des  jeunes  Jilles  ,  dressée  en  faveur  de  celles  qui  sont 
instruites  dans  la  communauté  des  Dames  de  la  Croix  et  de  S-»int«— Geneviève ,  pour 
y  servir  à  la  lecture  ,  tirée  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  du  livre  de  l'instruction 
de  la  jeune.-se  par  M.  Gobiuet ,  piètre  ;  a  l’usage  des  pensionnaires  et  des  externes 
des  Dames  Ursulines.  Paris,  1850  ,  iu-12. 

Cet  ouvrage  ,  fait  dans  un  but  estimable ,  et  plein  d’excellentes  maximes 
chrétiennes  ,  a  le  grave  inconvénient  de  révéler  aux  enfants  des  déiauts  et 
des  vices  qu’ils  n’ont  pas  pour  la  plupart.  On  voudrait  y  trouver  ,  non  de 
meilleures  intentions,  mais  plus  de  réserve  et  de  pudeur  dans  le  langage.  Il 
est  telle  leçon  de  modestie  qui  peut  salir  l’imagination.  Nous  croyons  d’autant 
plus  nécessaire  d’en  montrer  les  inconvénients  par  des  citations  nombreuses  , 
que  ce  livre  est  malheureusement  fort  répandu. 

Pag.  85.  «  Saint-Jérôme  dit  que  le  diable  est  un  serpent  glissant;  et  que, 
comme,  pour  empêcher  un  serpent  d’entrer  en  un  trou  ,  il  faut  prendre  garde 
qu’il  n’v  mette  point  la  tète,  laquelle,  étant  une  fois  passée,  tire  après  elle  le 
reste  du  corps  sans  qu’il  soit  possible  de  le  retenir,  aussi ,  pour  empêcher  le 
diable  d’entrer  en  notre  âme  par  le  péché ,  il  faut  résister  à  ses  premières  ten¬ 
tations.  o 

Pag.  86.  «  La  pensée  sale ,  qui  n’est  pas  repoussée ,  cause  la  délectation  ; 
la  délectation  tire  le  consentement;  le  consentement  produit  l’action;  de 
l’action  vient  l’hibitudc,  de  l’habitude  la  nécessité,  de  la  nécessité  la  mort. 
Et,  comme  la  vipère  est  tuée  par  les  petits  qu’elle  porte  dans  son  ventre, 
aussi  nous  recevons  la  mort  par  nos  mauvaises  pensées,  quand  nous  les  nour¬ 
rissons  dans  notre  cœur.  » 

Pag.  225.  «  La  seconde  cause  de  l’impureté  est  l’intempérance  du  boire  et 
du  mangi  r,  avec  laquelle  il  est  impossible  de  conserver  la  chasteté  en  quelque 
âge  que  ce  soit,  mais  principalement  dans  la  jeunesse.  La  chaleur  du  sang, 
qui  bouillonne  en  cet  âge,  n’excite  que  trop  les  voluptés  sensuelles  ;  mais  , 
quand  elle  est  aidée  par  des  causes  extérieures,  comme  le  vin  et  la  bonne 
chère,  elL  fait  un  embrasement  incroyable.  Ecoutez  ce  que  dit  Saint- Jéronie 
qui  en  parle  par  sa  propre  expérience.  En  l’épitre  à  Furia ,  il  Hit  que  le  mont 
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Etna  ,  le  mont  Vésuve  et  le  mont  Olympe ,  qui  exhalent  continuellement 
des  feux  et  des  flammes ,  ne  brûlent  pas  avec  tant  d’ardeur  que  les  moelles 
des  jeunes  gens  ,  lorsqu’elles  sont  enflammées  par  le  vin  et  les 
viandes.  » 

Pag.  91 .  «  Joignez  aussi  aux  causes  precedentes  les  baisers  qui  sont  soux'ent 
entre  les  jeunes  gens  les  effets  de  sensualité  et  d’affection  deshonnête ,  quoi¬ 
qu’elle  soit  quelquefois  carhée  ;  ou  pour  le  moins  ils  excitent  et  donnent 
commencement  à  beaucoup  de  péchés  et  de  saletés.  C’est  pourquoi  un  bon 
auteur  les  ..ppclle  les  morsures  du  diable  ,  et  les  arrhes  du  péché.  » 

Page  296.  «  Chip.  VI.  De  la  récréation.  Premièrement,  elles  éviteront , 
autant  qu’il  leur  sera  possible  ,  de  jouer  avec  des  petits  garçons.  Que  si  elles 
ne  peuvent  s’en  empêcher  ,  comme  avec  leurs  frères  ,  parents  ou  autres  ,  elles 
ne  souffriront  point  du  tout  qu’ils  portent  leurs  mains  si  r  leurs  gorges, 
sur  leurs  bras  ,  ou  d’ autres  indroits,  ni  qu’ils  les  baisent  ou  les  embras¬ 
sent  ,  sous  quelque  prétexte  de  jeu  que  ce  soit  ;  et ,  si ,  après  qu’elles  leur 
auront  dit  de  n’y  plus  retourner  ,  ils  voulaient  encore  en  user  de  même  , 
elles  ne  joueront  plus  du  tout  avec  eux  ;  et,  si  c’était  hors  de  jeu  ,  elles  les 
éviteront  tant  qu’elles  pourront  ;  elles  s’en  plaindront  même  à  leurs  mères; 
car,  sur  toutes  choses  ,  elles  doivent  avoir  un  gr  nd  soin  de  conserver  leur 
cœur  et  leur  corps  dans  une  parfaite  chasteté.  Pour  cet  effet  ,  non  seulement 
elles  ne  rechercheront  jamais  de  jouer  avec  les  garçons  ,  mais  mêmes  elles 
éviteront  les  promenades  et  les  conversations  familières  avec  eux  ,  s’ils  ne  leur 
sont  fort  proches  parents,  et  jamais  elles  ne  se  tiendront  seules  en  leur  com¬ 
pagnie.  Elles  leront  une  grande  différence  entre  leur  manière  d’agir  avec  eux 
et  axTec  leurs  compagnes  ,  puisqu’elles  peuvent  être  familières  et  libres,  d’une 
liberté,  néanmoins  honnête,  avec  leurs  compagnes  ,  et  qu’elles  doivent  tou¬ 
jours  être  fort  réservées  pour  eux  ;  quoique  cela  doive  se  faire  sans  gêne  et 
sans  contrainte  ,  tant  qu’ils  ne  passent  point  les  bornes  de  la  modestie.  » 

«  Comme  cetle  vertu-  doit  être  la  fidèle  compagne  d’une  fille  ,  elles  ne 
joueront  jamais  à  aucun  jeu  qui  ait  quelque  chose  qui  lui  soit  contraire  , 
non  pas  même  avec  leurs  compagnes.  Elles  ne  souffriront  point  qu’on  leur 
dise  des  paroles  deshonnétes ,  non  plus  que  des  chansons  de  même  qualité , 
bien  loin  d’en  vouloir  apprendre  ,  et  d’en  dire.  Elles  ne  liront  jamais  des 
livres  qui  soient  aussi  contre  l’honnêteté  et  la  pudeur  ;  car  ,  outre  que  toutes 
ces  choses  sont  péché,  c’est  qu’elles  sont  toujours  très-messéantes  à  une  fille  , 
et  quelles  en  donnent  mauvaise  opinion.  » 

Nous  ne  parlerons  pas  du  ridicule  de  certains  conseils ,  tels  que  ceux  qu’on 
va  lire  sur  la  revérence 

Page  299.  «  Elles  prendront  garde  comme  elhs  font  la  révérence,  dont 
voici  laamaniè  e:  lorsque  l’on  avance,  il  faut  glisser  le  pied  droit  devant  le 
gauche;  et  ,  lorsque  l’on  recule  pour  sortir ,  il  faut  glisser  le  pied  gauche 
derrière  le  droit ,  et  toujours  les  pointes  des  pieds  en  dehors  ;  il  faut  plier  les 
genoux  bien  bas  ,  surtout  lorsque  l’on  entre  en  une  chambre ,  ou  que  l’on 
fait  la  révérence  à  une  personne  de  considération  ;  tenir  le  reste  du  corps 
tout  droit ,  aussi  bien  que  la  tête  ,  et  avoir  les  mains  l’une  sur  l’autre  environ 
la  ceinture  ,  si  ce  n’est  que  l’on  tienne  quelque  chose  qui  oblige  à  les  avoir 
autiement  :  il  ne  faut  point  affecter  de  contenance  ,  mais  avoir  un  air  libre 
et  sans  contrainte  .  et  toujours  modeste  et  de  bonne  grâce.  » 
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INSTRUCTION  PRIMAIRE  DES  FILLES. 


RAPPORT  AU  ROI. 

Sire  , 

Une  loi  ,  accueillie  avec  reconnaissance  par  les  amis  de  l’humanité  ,  et 
exécutée  avec  surcès  depuis  truis  ans  sur  toute  la  suif  ne  de  1 .  France  ,  a  orga¬ 
nise  l’iusiruciion  primaire  d  s  garçons  ;  mais  on  n’aurait  lait  le  bien  qu’à 
un  itie  ,  si  l’on  ne  faisait  rnn  pour  l’edi  calioif  des  fîi les. 

Te  le  avait  été  ,  dès  1  55  ,  la  pensée  du  Gouverneur  nt.  Aussi ,  lorsque  , 
à  celte  époque,  il  présenta  aux  Chambres  le  projet  de  loi  sur  l’instruction 
primaire,  il  y  plaça  nue  disposition  qui  généralisât  le  biei  f ât  de  cette  pre¬ 
mière  instruction  ,  en  d  clarant  la  loi  applicable  aux  enfants  des  deux  sexes. 
Il  lui  avait  paiu  qu’il  était  difficile  d’iuipos<r  à  tuutts  les  communes  une 
ecole  spéciale  de  filbs;  mais  que  la  où  les  ressources  munie  pah  s  permet¬ 
traient  l’etablissement  de  pareilles  écoles ,  il  convenait  de  les  soumettre  aux 
mêmes  conditions  que  les  autres  écoles  primaires.  Cependant,  quelques-unes 
des  dispositions  de  la  loi  ne  furent  pas  jugées  rigoureusement  applicables  aux 
cco  es  dt  filles;  1’  rti*  le  qui  b  s  concernait  fut  supprimé.  On  pensa  qu’une 
ordonnance  pourrait  sulfite  ,  et  toute  discussion  lut  ajournée  a  cei  égard  On 
resia  ,  pour  cette  partie  important  de  l'instruction  publique  ,  sous  le  régime 
des  nombrt  us  s  ordonnances  qui  se  sont  suc  édé  depuis  1816. 

Le  nombre  même  de  ces  anciennes  ordonnances  ,  et  surtout  la  difféience 
de  principes  qui  avaient  présidé  à  leur  rédaction  ,  ont  etc,  durant  ce  long 
espace  de  temps  ,  une  source  de  difficultés.  Ce  que  les  ordonnances  de  1816 
et  de  18:20  avaient  sagement  établi,  l’ordonnance  de  1  S2d  l’a  singulière- 
m<  nt  altéré,  et  le  mal  n’a  été  qu’eu  parue  réparé  par  les  or  ionnances  de 
1828  et  de  1  S50.  A  la  suite  ,  ei  pu  l’effet  même  de  ces  v  nations,  il  se 
présenté  sans  cesse  de  nouvelles  ques  ions  à  résoudre  :  c  est  pourquoi  il  im¬ 
porte  ,  en  recueillant  les  cou>cils  de  1  expérience  ,  de  poser  des  réglés  géné- 
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raies  qui  puissent  diriger  sûrement  l'administration  dans  l’exercice  de  son 
action  sur  ces  sories  d’ écoles. 

La  distinction  des  deux  degrés  d  instruction  qui  correspondent  aux  besoins 
des  différentes  classes  de  la  société,  doit  être  maintenue  pour  les  écoles  de 
filles.  Le  programme  de  l’enseignement  déterminé  par  la  loi  du  28  juin  leur 
convient  également,  sauf  de  légères  modifications;  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  principe  fécond  de  toutes  les  vertus  clir/.  les  femims  ,  doit  prési¬ 
der  a  leur  éducation  comme  à  celle  des  hommes  ;  l’étude  de  la  géométrie  et  de 
l’arpentage  ,  inutile  pour  les  filles  ,  doit  être  remplacée  par  les  travaux  d’ai¬ 
guille.  Si  d’ailleurs  certaims  communes  demandaient  qui  l’instruction  reçût 
quelques  développements ,  tels  que  l’enseignement  d'une  langue  vivante, 
l’autorisation  necessaire  pourrait  être  donnée  par  le  recteur  ,  sur  l’avis  des 
comités,  appréciateurs  naturels  dis  besoins  locaux  sous  le  rapport  de  l’in¬ 
struction. 

Une  grande  et  fâcheuse  diversité  ,  qui  n'avait  aucun  motif  raisonnable  ,  a 
existé ,  jusqu’à  présent,  dans  les  épreuves  auxquelles  ont  été  soumises  les 
personnes  qui  aspiraient  aux  fonctions  d’institut j ices ,  et  dans  la  composition 
des  jurys  appelés  à  juger  de  la  capacité  de  ces  personnes.  Désormais  ,  les 
épreuves  seiout  uniform  ment  établit  s  ,  pour  chaq  e  degie .  par  un  statut  du 
conseil  royal  ;  et  partout  les  jurys  seront  organisés  sur  des  bases  fixées  par  le 
Ministre  de  linstiuction  publique. 

Une  seule  exception  a  paru  motivée;  elle  ne  présente  aucun  inconvénient. 
C  est  celle  qui  concerne  les  institutrices  appartenant  a  une  de>  congrégations 
religieuses  que  la  charité  a  multipliées  sous  toute  sorte  de  nom-,  et  de  régi¬ 
mes  ,  mais  avec  une  paifaitc  unité  de  vues  et  de  dévouement  |  our  1  instruc¬ 
tion  des  générations  naissantes.  Leur  destination  me  me  ,  et  1  appiob  itn  u  qui 
est  préalablement  donnée  à  leurs  statuts ,  offrent  certainement  des  garanties 
suffisantes.  Toutefois,  cette  exception  na  dû  être  appliquée  qu’au  degre  le 
plus  universel  et  le  plus  simple  de  1  instruction  primaire  :  au  delà ,  l’examen 
sera  généralement  exigé. 

Il  est  difficile ,  ainsi  qu’on  la  dit,  d’imposer  à  toute  commune  une  école 
spéciale  de  filles.  Le  plus  grand  nombre  des  communes  ruiales  ne  pourraient 
pai venir  à  fonder  deux  écoles;  la  population  et  les  ressources  pécuniaires 
manqueraient  a  la  lois  pour  le  succès  d’une  telle  entreprise  :  il  y  aura  h-  plus 
Souvent  nécessité  de  demander  ce  double  service  a  l'instituteur  communal. 
Mais  ,  dans  la  plupart  des  villes  ,  les  conseils  municipaux  ont  voulu  et  vou¬ 
dront  toujours  avoir  des  écoles  séparées  pour  les  enfants  des  deux  sexes  II 
est  juste  d  attacher  a  l'etablissement  de  ces  écoles  distinctes  des  conditions  qui 
assurent  le  sort  des  institutrices  ,  ainsi  que  cela  a  été  fait  pou:  les  instituteurs 
communaux  ;  c’est  a  quoi  ont  pourvu  les  articles  10  ,  1 1  et  12  de  l’ordon¬ 
nance  soumise  en  ce  moment  à  l’approbation  de  Votre  Majesté. 

Un  dernier  titre  désigné  les  autorités  auxquelles  sera  confiée  la  direction 
et  la  surveillance  des  écoles  primaires  de  filles.  On  ne  pouvait  mieux  faire 
que  de  suivre  ici  la  marche  tracée  par  la  loi  du  28  juin.  Les  comités  qu’elle  a 
charges  de  veiller  sur  les  écoles  de  garçons  compt<  nt  dans  leur  sein  et  le  maire , 
premier  magistrat  de  la  commune  ,  et  le  cure  ou  pasteur,  surveillant  naturel 
de  F  îns  ructioD  morale  et  ii  lign  use  ;  ils  se  composent ,  en  outre,  de  fonction¬ 
naires  investis  de  la  confiance  des  citoyens  et  du  Gouvernement ,  et  de  nota¬ 
bles  qui  représentent  plus  spécialement  les  pères  de  famille.  Il  y  a  par  conse'- 
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quent  toute  raison  de  croire  que  leur  mission  sera  consciencieusement  remplie  • 
et  toutefois  ,  à  cause  du  caractère  particulier  des  établissements  consacres  à  l’é¬ 
ducation  des  jeunes  filles,  les  comités  auront  le  droit  de  déléguer  des  dames 
inspectrices. 

Quelques-unes  de  ces  dames  inspectrices  pourront  aussi  être  appelées  à  faire 
partie  des  commissions  d’examen  ;  elles  y  rendront,  comme  dans  les  comités , 
d’importants  services. 

Tellp  est ,  Sire  ,  l’économie  du  projet  d’ordonnance  que  j’ai  l’bonneur  de 
vous  proposer.  Si  ces  dispositions  obtiennent  le  suffrage  de  Votre  Majesté ,  il 
résultera  de  leur  exécution  des  avantages  certains  pour  les  écoles  primaires 
de  filles. 

L’ordonnance  aura  pour  effet  de  produire  de  bonnes  institutrices.  Elle 
propagera  et  élèvera  l’instruction  ,  et  il  sera  permis  d’espérer  qu’un  jour  les 
mères  de  famille  seront ,  dans  toute  la  France  ,  les  premières  institutrices  de 
leurs  enfants. 

Je  suis  avec  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble ,  très-obéissant  et  très-fidèle  serviteur, 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique , 
Pelet  de  la  Lozère. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 

LOUIS-PHILIPPE  ,  Roi  des  Français  , 

,  '  ,  ■  1  *  '  • 

A  tous  présents  et  a  venir  salut. 

Vu  les  ordonnances  royales  concernant  les  écoles  primaires  de  filles  ,  et  notam¬ 
ment  celles  des  29  février  18-16  3  avril  1820,  3!  octobre  \  82! ,  8  avril  1 824 , 21  avril 
1828, 6  janvier  et  14  février  1830  ; 

Vu  la  loi  du  28  juin  1833  sur  l’instruction  primaire,  ensemble  nos  ordonnances 
du  -16  juillet  et  du  8  novembre  de  la  même  année ,  et  du  26  février  1 855  ; 

Considérant  qu’il  est  nécessaire  de  coordonner  et  de  modifier  sur  certains  points 
les  dispositions  des  anciennes  ordonnances  précitées,  en  se  rapprochant,  autant 
qu’il  sera  possible  ,  des  dispositions  de  la  loi  de  1833  ; 

Le  conseil  royal  de  l’in>truction  publique  entendu  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l’instruction  publique  , 

Avous  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titre  I".  De  l'instruction  primaire  dans  les  écoles  de  filles ,  et  de  son  objet. 

Art.  Ier.  L’instruction  primaire  dans  les  écoles  de  filles  est  élémentaire  ou  su¬ 
périeure. 

L'instruction  primaire  élémentaire  comprend  nécessairement  l’instruction  mo¬ 
rale  et  religieuse  ,  la  lecture  ,  l’écriture,  les  éléments  du  calcul ,  les  éléments  de  la 
langue  française  ,  le  chant ,  les  travaux  d’aiguille  ,  et  les  éléments  du  dessin  li¬ 
néaire. 

L’instruction  primaire  supérieure  comprend  ,  en  outre  ,  des  notions  plus  éten¬ 
dues  d’arithmétique  et  de  langue  française  ,  et  particulièrement  de  l’histoire  et  de 
la  géographie  de  la  France. 

Art.  2.  Dans  les  écoles  de  l’un  et  de  l’autre  degré  ,  sur  l’avis  du  comité  local  et 
du  comité  d’arrondissement,  l’instruction  primaire  pourra  recevoir,  avec  l’autori¬ 
sation  du  recteur  de  l’Académie,  les  développements  qui  seront  jugés  convenables, 
selon  les  besoins  et  les  ressources  des  localités. 

Art.  3.  I.es  art.  2  et  3  de  la  loi  du  28  juin  1833  sont  applicables  aux  écoles  pri¬ 
maires  de  tilles. 
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i‘AKTifc  oi'vunh'ixe. 


Titre  11.  Des  croies  primaires  prisées. 

Art.  4.  Pour  avoir  l«î  droit  de  tenir  uue  école  primaire  de  filles,  il  faudra  avoir 
obtenu  , 

1°  Un  brevet  de  capacité,  sauf  le  cas  prévu  par  l'article  13  de  la  présente  or¬ 
donnance  ; 

2°  Une  autorisation  pour  un  lieu  déterminé. 

§  i*’.  Du  brevet  de  capacité. 

Art.  5.  U  v  a  deux  sortes  de  brevets  de  capacité  ,  Ir-  uns  pour  l’iusliuction  pri¬ 
maire  élémentaire  ,  les  .mires  pour  l’instruction  prima. re  supérieure. 

Ce>  brevets  -rrout  d-liviés  après  de<  é|.re  ive»  soutenues  devant  une  commission 
nom  n  e  pur  notre  Mini  Ire  de  I  iiis'rgciiuii  publique,  et  conformément  a  un  pri* 
gramme  déterminé  par  le  cou-ed  royal. 

Art.  G.  A  iCtiue  postula,  te  ne  sera  admise  devant  li  commission  d’examen,  si 
elle  n’est  âgée  de  vingt  ans  au  inoiti  .  F.ite  reia  tenue  <ie  présenter  :  1  son  ac:e  de 
naissance  ;  si  elle  est  mariée  ,  l’.«cte  de  rélébrulion  <ie  soc  mariage  ;  si  ciie  est  veuve , 
l’ade  de  il.  ces  de  sou  mai  i  ;  2°  un  certificat  de  bonnes  vie  et  moeurs  ,  délivré  ,  sur 
l’attestation  de  t  ois  conseillers  municipaux  .  par  le  ma  le  de  la  commune  ou  de 
cli. ic  nie  de-  connu  mes  où  cte  aura  résidé  depuis  1 1 * . ;  -  ans. 

A  Paris ,  le  certificat  sera  délivi  é  ,  sur  1  attestation  de  t.  ois  notables  ,  pat  le  mf  ire 
de  l 'arrondissement  municipal ,  ou  de  chacun  des  arrondissements  municipaux  où 
l'impétrante  aura  résidé  depuis  trois  ans. 

§  s.  De  l'autorisation. 

Art.  7.  L’autorisation  nécessaire  pour  tenir  uue  école  prima're  de  filles  sera  dé¬ 
livrée  par  le  recteur  de  l’Académie. 

Celte  autorisation,  sauf  le  cas  prévu  p  :r  l’erl.  15  ,  Sera  donnée,  aptes  avis  du 
comité  local  et  du  comité  il’arroiidissemeut  .  sur  la  présentation  du  brevet  de  capa¬ 
cité  et  d’uu  certificat  attestant  la  bonne  cou  tuile  île  la  postulante  liepuis  1  époque 
où  elle  aura  obtenu  le  brevet  de  capacité. 

Art.  8-  t.’au  ovisjtion  de  tenir  une  ec  de  piituaire  ne  d 'nne  que  le  droit  de  re¬ 
cevoir  des  élèves  externes  ;  il  faut  pour  tenir  pensionnat  uue  autorisation  spéciale. 

TunE  I J 1 .  De6  écoles  primaires  publiques. 

Art.  9.  Nulle  école  ue  pourra  prenJre  le  titre  d’école  primaire  communale  qu’ai.- 
tant  qu’uu  logemeut  et  nu  traitement  conveuables  auront  été  assurés  a  fin  titu— 
trice ,  soit  par  des  foodatiuus ,  donations  ou  legs  faits  en  faveur  d  etablissements 
publics  ,  soit  par  délibération  du  conseil  municipal  dm  meut  approuvée. 

Art.  10-  Lorsque  1.:  coustil  municipal  allouera  un  traitement  fixe  suffisant,  la 
rétribution  mensuelle  pourra  être  peiçue  au  profit  de  la  commune,  en  compensa¬ 
tion  des  saciifices  qu’elle  s’impose. 

Seront  admises  gratuitement  dans  l’école  publique ,  les  élèves  que  le  conseil  mu¬ 
nicipal  aura  désignées  connue  ue  pouvant  payer  aucune  rétribution. 

Art.  11.  Les  dépositions  des  articles  4  et  suivants  de  la  prés  nie  ordonnance  , 
relatives  au  brevet  de  capacité  el  a  l'autorisation  ,  sont  applicables  aux  écoles  pri¬ 
maires  p  biiques. 

Toutefois,  à  l’égard  de  ces  dernières,  le  recteur  devra  se  faire  remettre  ,  outre 
les  pièces  mentionnées  en  1  art.  6  ,  une  expédition  de  la  délibération  du  cou-eil  mu¬ 
nicipal  ,  qui  Gxer.i  le  sort  de  l’institutrice- 

Art.  12.  Dans  les  lieux  ■  ù  il  existera  de- écoles  communales  distinctes  pour  les 
enfants  des  .leux  sexes ,  il  ne  sera  pci  mis  à  aucun  iuslituleur  d'a  imeltre  des  filles  , 
et  à  aucune  institutrice  d'admettre  des  garçons. 

TITRE  IV.  Des  écoles  primaire»  de  filles  ,  dirigées  par  des  congrégations  religieuses. 

Art.  13.  Les  institutrices  appartenant  à  une  congrégation  religieuse  dont  les  sta¬ 
tuts  ,  régulièrement  approuvés  ,  renfermeraient  I  obligation  ne  se  livrer  al  édu¬ 
cation  de  l’enfance  ,  pourront  être  aussi  autorisée-  par  le  recteur  a  tenir  une  école 

firi maire  élémentaire  ,  sur  le  vu  de  leurs  It  ties  d’obédience ,  et  sur  l’iudicaiion  par 
a  supérieure  de  la  co  unuiue  où  les  sœurs  seraient  appelé». 
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Ai  t.  fl.  L'autorisai  ion  :1e  tenir  «ne  école  primaire.  supérieure  ne  pourra  ctrea*  - 
cor.lôe  -ans  que  la  postulante  justifie  d’u»  hievrt  de  capacité  du  degtv  supérieur 
oblei  u  dans  la  forme  et  aux  conditions  prescrites  par  la  présente  ordonnance. 


Titre  Y.  Des  sut  rites  préposées  à  1  instiurtkn  primaire. 

Art.  15.  Les  comités  locaux  et  les  comités  d\  ri  ondi- -e  ments  établis  en. ver  u  de 
la  loi  du  i8  juin  1853  et  de  l’ordonnance  du  8  novembre  de  même,  annce,  rsn- 
ceront.  sur  les  écoles  primaires  des  filles  les  attributions  énoncée  ;  dans  les  ai  tic!  s 
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I  ,  2  ,  5  ,  k  et  5  ; 


5 , 4  et  5  ;  23  ,  §  1,2 


•  o  de  ladite  loi. 

Art.  18.  Les  comités 'feront  visiter  ies  écoles  primaires  de  filles  par  des  delegués 
pli'  parmi  les  membres  ou  par  des  dame-  inspectrices. 

Art.  i7.  Lorsque  les  dames  inspectrices  seront  appelées  à  faire  des  vapports  au 
comité,  soit  local ,  soit  d’arrondissement ,  concernant  les  écoles  quelles  auront: 
visitées,  elles  assisteront  à  lu  séance  avec  voix  débberativei 

Art.  18.  Il  v  aura,  dans  chaque  département,  une  commission  d  instruction 
primaire,  chargée  d’examiner  les  personnes  qui  aspireront  aux  brevets  de  capacité- 
Les  examens  auront  lien  publiquement. 

Des  dames  inspectrices  pourront  faire  parties  desdites  commissions. 

Ces  commissions  délivreront  des  certificats  d  aptitude  ,  d  après  lesquels  le,  rec¬ 
teur  de  l’Académie  expédiera  le  brevet  de  capacité  ,  sous  1  autorisation  du  M 

nistre. 

Dispositions  transitaires. 


Art.  19  Les  institutrices  primaires  communales  ou  privées  .  actuellement  éta¬ 
blies  en  Vertu  d’autorisations  régulièrement  obtenues  ,  pourront  continuer  de  renir 
leurs  écoles  sans  avoir  besoin  d’aucun  nouveau  titre;  elles  devront  seulement  dé¬ 
cimer  leur  intention  an  comité  local  d’ici  au  I  r  septembre  (  roeliaiu. 

Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  23  juin  1533. 

LOUIS  -PHILIPPE. 

Par  le  Roi. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique , 
Pelet  de  l\  Lozère. 


ORDONNANCES  DU  ROI. 

I.F.GS  OC  DONATIONS  EN  FAVEUR  DE  ^'INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

DOUBS. 

Le  trésorier  de  la  fabrique  de  l'Église  succur-ale  de  Brégiiie,  commune  de 
Besancon,  est  autorisé  a  accepter  ta  donation  d’une  pièce  de  terre,  conte¬ 
nant  environ  i  hectares,  et  estimée  ,6000  francs.  Ladite  donation  faite  à  cet  éta¬ 
blissement  par  le  sieur  Alexandre  J-des  Mermet  ,  suivant  acte  publie  du  13  février 
1835.  a  la  charge  par  ladite  fab'ique  tfentreletor  à  .  erp  'ti.ilé  une  md  iessC  d’é— 
rôle  chargée  de  l’éducation  de  50  jeunes  filies  ,  prses  parmi  les  plus  pauvres  de  la 
paroisse ,  laquelle  era  établie  dans  la  section  de  Brégiile  ,  également  nutoiisée  a 
profiler  des  bénéfices  de  cette  disposition.  (3  mars  1 8.'i3). 

manche. 

Le  Maire  de  la  commune  de  Montanel  est  autorisé  à  accepter,  au  nom  de  cette 
commune,  la  donation  à  elle  'aile  par  le  sieur  Gilles  Aune  R  ne  de  Guilton  ,  d’une 
mai-ou  avec  jardin  en  dépendant,  estimée  500  fanes,  pour  servir  au  logement  de 
l’instituteur  primaire  ,  le  tout  aux  clauses  et  c  militions  énoncées  dans  un  écrit 
sous  seing  privé  du  6  décembre  1855,  déposé  eu  l’étude  d’un  notaire,  le  4  mars 
1834,  sauf  la  modification  résultant  d’uu  autre  écrit  de  même  nature  ,  eu  date  du 
22  septembre  1835  ,  dont  le  dépôt  a  également  eu  beu  chez  un  notaire,  par  acte 
du  13  octobie  suivant.  (17  avril  l850). 

MEUSE. 

Le  maire  de  Nouillonpont  ,  est  autorisé  à  accepter,  au  nom  de  cette  com¬ 
mune  ,  le  1<NT  fait  par  M.  Henri  Dure  ,  suivant  son  featameut ,  par  acte  public 
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du  8  février  1 855,  d’une  somme  de  400  francs  pour  servir  à  l’achat  de  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  l’instruction  des  enfants  indigents.  (7  mai  1836). 


DÉCISION  DU  MINISTRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Réunions  de  communes - Comité  local. _ Curé. 

Lorsque  plusieurs  communes  sont  réunies  pour  l’entretien  d’une  école  primaire, 
les  curés  de  ces  communes  sont-ils  tous  appelés  par  la  loi  a  faire  partie  du  comité 
local  de  surveillance? 

Cette  question  est  implicitement  résolue  par  l’article  17,  ÿ4,  delà  loi  du 
28  juin  1853.  Cet  article  dispose  en  effet,  qu’en  cas  de  réunions  de  communes  , 
le  maire  île  chacune  des  localités  réunies  fera  partie  du  comité  local.  Si  l’inten¬ 
tion  du. législateur  eut  élé  d’attacher  au  même  comité  chacun  des  curés  ou  des¬ 
servants  ,  il  n’eût  pas  manqué  de  l’énoncer  également  en  termes  formels.  Il  y  a 
lieu  de  conclure  de  son  silence  sur  ce  point,  et  de  sa  disposition  positive  en  ce  qui 
concerne  les  maires  des  communes,  que  les  curés  autres  que  celui  du  chef-lieu 
ne  peuvent  prendre  part  aux  travaux  du  comité  ,  qu’autant  qu’ils  auraient  été 
appelés  à  y  siéger  comme  notables,  conformément  a  l’article  4,  même  paragraphe. 

(  25  mars). 

DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  ROYAL, 

approuvées  par  le  ministre. 

SALLES  d’asile  DE  PARIS. 

LE  CONSEIL, 

Vu  la  circulaire  de  Monsieur  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  en  date  du 
9  avril  1836,  concernant  les  Salles  d’asile  entretenues  en  tout  ou  en  partie  par  les 
communes,  par  les  départements  et  par  l’État; 

Vu  la  lettre  adressée  a  Monsieur  le  Mini-tre,  par  le  comité  central  de  Paris, 
sur  les  dispositions  à  adopter  pour  1  administration  et  la  surveillance  des  Salles 
d’asile  dans  cette  ville; 

Vu  les  observations  du  comité  des  dames  charitables,  qui  ont  donné  leurs  soins 
a  la  formation  et  à  l'entretien  de  plusieurs  Salles  d’asile  : 

Estime  : 

•1°  Que  les  dispositions  de  la  loi  du  28  juin  1833,  ne  sont  pas  rigoureusement  ap¬ 
plicables  aux  Salles  d’asile,  lesquelles  sont  tout  a  la  fois  des  établissements  de 
charité  et  d’instruction; 

2°  Qu’d  convient,  en  raison  de  la  nature  mixte  de  ces  établissements,  d’insti¬ 
tuer  des  autoiités  spéciales  pour  leur  administration  et  leur  surveillance. 

5°  Qu’il  y  a  lieu  de  former  a  Paris  une  commission  provisoire  chargée  d’exami- 
ner  et  de  choisir  les  personnes  à  qui  pourra  être  confiée  la  direction  des  Salles 
d’a-ile,  ladite  commission  ,  composée  ain-i  qu'il  suit  :  Trois  membres  du  comité 
central,  désignés  par  le  comité  même;  trois  dames  charitables,  nommées  par 
Mo  rsieur  le  Ministre;  un  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  du  département  de 
la  Seine  ; 

4°  La  commi-sion  provisoire,  présidée  par  Monsieur  le  Préfet  du  département, 
donnera  son  avis  sur  tout  ce  qui  concerne  1  administration ,  la  surveillance  et  la 
discipline  des  Salles  d’asile  ; 

5°  Dans  chaque  arrondissement  municipal,  il  sera  formé  un  comité  spécial  des 
Salles  d’asile,  composé  du  maire,  président,  du  curé  ,  du  juge  de  paix  et  de  trois 
dames  inspectrices. 

Un  des  inspecteurs  primaires  ,  du  déparlement  de  la  Seine  ,  aura  le  droit  d’assis¬ 
ter  aux  séances  de  chacun  de  ces  comités.  (15  mai  1830.) 

ÉLÈVES  LOGEURS. 

LE  CONSEIL, 

Vu  la  letirc  de  Monsieur  le  Recteur  de  (  Académie  de  Douai ,  dans  laquelle  ce 
onclionuaire  fait  connaître  qu  il  existe,  dans  la  plupart  des  .écoles  primaires 
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du  ressort  de  l’Académie  de  Douai ,  et  notamment  dans  l’arrondissement  d’Aves- 
nes,  une  portion  il'éieves,  désignés  sous  le  nom  de  logeurs  ,  lesquels  sont  admis 
à  domicile,  et  reçoivent  de  l’instituteur,  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l’année, 
moyennant’ une  légère  rétribution,  le  logement  et  la  soupe,  et  se  fournissent  eux- 
mêtnes  les  autres  aliments  qui  leur  sont  nécessaires  ;  . 

Vu  la  délibération  du  Comité  supérieur  d’Avesnes,  ayant  pour  obiet  d  obtenir 
qu’il  soit  pris  une  décision  a  cet  égard  : 

Considérant  que  ,  dès  qu’il  y  a  réunion  et  cohabitation  de  plusieurs  enfants  dans 
une  même  demeure,  il  est  indi-pensable  de  vérifier  le  local,  et  de  s  assurer  que 
les  dortoirs  ,  ou  les  chambres  qui  eu  tiennent  lieu  ,  -ont  convenablement  disposés  ; 
q„’il  suffi'  pour  cela  aux  instituteurs  primaires ,  d’obtenir  l’autorisation  d’avoir 
des  pensionnaires  ,  ce  qui  ne  demande  ni  longs  délais  ni  aucune  dépense  ;  .  .  , 

Décide  que  les  élèves  désignés  sous  le  nom  de  logeurs,  doivent  être  assimilés 
aux  pensionnaires  février). 

CLASSES  D’ADULTES. 

LE  CONSEIL  , 

Vu  la  lui  du  2 S  juin  1833.  sur  l’instruction  primaire, 

Vu  les  divers  projets  de  règlement  proposés  pour  la  direction  et  la  surveillance 
des  classes  d'adultes  ; 

Arrête  : 

§  I".  De  l’établissement  des  classes  d  adultes. 

Art.  1er  Tout  in-tituteur  primaire,  ou  toute  autre  personne  munie  d’un  brevet 
de  capacilé  et  d’un  ceitificat  de  moralité,  est  apte  a  tenir  une  classe  d’adultes, 
moyennant  l’autoi  i  ation  préalable  du  Recteur  de  l  Aca  >émie  :  la  demande  de 
l’autorisation  .levra  être  appuyée,  \  d’un  avis  motivé  nu  Comité  local;  2°  d’une 
délibération  du  C  unité  d’arrondissement;  3U  d’un  plan  du  local  ,  visé  et  certifié 
par  le  Maire  de  la  commune  ;  4°  d’un  programme  des  leçons  qui  seront  données 

dans  ladite  classe.  .  , 

Ait.  2.  Tous  les  trois  mois,  le  Recteur  adressera  au  Ministre  de  1  Instruction 
publique  un  tableau  des  autorisations  qu  il  aura  déliviées. 

§  II.  De  l’enseignement  et  de  la  discipline  dans  les  classes  d’adultes- 

Art.  5.  L’instruction,  dans  les  classes  d  adultes,  ne  pourra  porter  que  sur  les  ma¬ 
tières  compri-es  dans  les  2e  et  3e  §  de  l’article  rr  de  la  loi  sur  l’instruction  pri¬ 
maire,  ou  sur  les  développements  indu-friels  qui  auront  été  autorisés  conformément 
au  4e  paragraphe  dudit  article,  selon  les  besoins  et  les  ressources  des  localités. 

Art. 4.  Chaque  Comité  local  déterminera  les  jours  de  travail  et  de  vacances,  et 

les  heures  d’entiée  et  de  sortie.  , 

Art.  5.  L’âge  d'admission  dans  les  classes  d  adultes  est  fixe  a  15  ans^  au  moins, 
pour  ies  garçons ,  et  12  aus,  au  moins,  pour  les  filles;  chaque  Comité  local  sera 
juge  des  exceptions  qui  pourront  être  faites  à  cette  règle.  _  .  , 

Art.  6.  U  ne  sera  permis,  sous  aucun  prétexte,  de  réunir  dans  une  meme  classe 

des  adultes  des  deux  -exes.  . 

Art.  7.  Le  maître  tiendra  un  registre  d  inscription  des  eleves  qui  suivront  la 
classe,  d’après  un  modèle  qui  lui  sera  remis  par  le  Comité  d’arrondissement. 

Art.  8.  Chaque  Comité  local  dressera  un  projet  de  règbmeut  d’études  et  de  dis¬ 
cipline  ,  qui  sera  soumis  à  1  examen  du  Comité  d  arrondissement ,  et  a  l  approba¬ 
tion  du  Recteur,  en  conseil  académique  (25  mars). 


ENSEIGNEMENT  DU  CHANT. 

Séance  du  39  mars  >836. 

LE  CONSEIL, 

Vu  le  5e  paragraphe  de  l’article  -1er  de  la  loi  du  28  juin  1833  ; 

Vu  l’article  9  du  statut  du  23  avril  1834  ; 

Sur  le  rapport  d’un  de  ses  membres  , 

Arrête  : 

Art.  1*r.  Les  aspirants  au  brevet  de  capacité  pour  l  instruction  primaire  supé¬ 
rieure  subiront  un  examen  de  chant  théorique  et  pratique. 
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Arl.  2.  Les  examinateurs  e  confnrroeroiil ,  pour  Li  position  de:  questions ,  aux 
règle-  prescrites  le  prngra  unie  ci-aiiurxé. 

Art.  Les  a  pirauls  an  brevet  de  «'apaciic  du  degré  élémentaire .  qui  seront  exa¬ 
minés  sur  le  criant  ,  ne  répoudi  ni  que  mii-  la  première  partie  «lu  prugraiume. 

Le  Conseiller  exerçant  Ici  fonctions  de  Vice-  Près  dent , 

Signe  V ii.li.miv. 

Le  Conseiller  exerçant  les  fonctions  de  Secrétaire, 

Signe  V.  Col'siïï. 

Approuvé  ,  conformé m -nt  à  IGrtirle  21  rl«*  l'ordonnance  royale  .lu  5(5  mars  1829. 

Le  Ministre  de  l  Instruction  publique , 

Pelet  dp.  LA  Lo7.ÈrE. 


PROGRAMME  POUR  LES  EXAMENS  Dü  CHANT. 

Les  «  vr --(naî'.-er  <b’s  normales  primaire"  et  les  aspirants  aux  brevets  rie 

capacité  p<  r  les  «I  \  o'egré-  «le  t’iustriu-timi  primaire  -ernri'  examiné-  sur  le 
RhtiIIME  ,  «  'I  la  mesure  ni  sien  >  et  divisions  ;  sur  ITxtdvat  iov  ;  sur  la  Tnj  a- 
lté..  «  U  la  en  I  il  u;  ion  cl  s  on  s  et  lie  modes  «le  la  musique;  sur  I’Ecriiurk  mc- 
s  Cale,  et  -ur  le  Pla  n-chan  i  .  il  après. la  ér«e  des  questions  «le  théorie,  et  le-  exer¬ 
cices  <i  application  mmniie aient  indiqués  dans  les  cinq  paragiaplies  spéciaux  de 
ce  programme. 

lit’ lepeinJamment;  e  ce;  examen  théorique,  ils  seront  tenus  rie  chanter  a  livre 
ouvei^  n  «>n  plusieurs  morceaux  de  musique  et  de  plain-chant ,  choisis  par  MM.  les 
examiTT.il  urs. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

EXAMEN  DES  ASPIRANTS  AC  BREVr.T  DE  OAPXCITÉ  POUR  l’ixSI  BÜCTIOS  PRIMAIRE 

ÉLÉMENTAIRE- 

EXAMEN  THEORIQUE  ET  EXERCICES  d’aVPI.ICATION  . 


Ç  rr. 


Qnes  ions  et  exercices  sur  le  rutthme  ,  ou  la  mesure  musicale  et  ses  divisions  ;  et 
sur  les  parties  de  l  enseignement  élémentaire  qui  s'y  rapportent. 


1°  Q  irl  s  sont,  dans  la  musique  écrite,  les  signe-  de  la  durée  et  de  l 'interrup¬ 
tion  tes  sons  ?  —  Nommes  et  écr  ves  e-  ligures  de-  notes  et  ..es  silences  dans  leur 
Ordre  «de  durée  décroissante  el  relative  (  1)  ? 

2°  B  ittes  là  mes  ire  à  quatre  temps  (2;  ;  —  à  deux  temps (5)  ;  —  à  tiois  temps  (4)  ; 
—  à  nu  lerap-  f). 

3°  Qu'en  le  d-oti  par  le  mouvement  «l'on  morceau  de  mu-iqne.  e!  combien  dis¬ 
tingue-t-on  de  mouvements  principaux  (Cl?  —  EuouCrz  el  c«  rivez  ie-  mots  italiens 
et  fr  ne  iis  qui  indique!)'  les  mouvements  principe  x  ,  et  plcrzatôlé  quelques- 
uns  des  mots  qui  M!iio  .«-e:  t  de-  mouvements  intermédiaires  e.i're  chacun  de  ces 
mouvements  principaux  ’Jjr 


(  i  )  T  «Idem  Î  et  liM  vu  1  I  lie  la  mdlhude  de  M.  B.  Willjem  (  3‘  é  Ji'  ion  in-fo'io  ou  e'iitioa 
manuelle  iu-8°  \ 

Poin  farilit.-r  la  soluu  u  es  divertea  ques'ions  éonl-mies  d ms  re  pr  .gramme  ,  le  lerteur 
cunsii liera  aVec  fmit  !•■*  tr  il  -  -  i  -i;-i  ■  MM  ”.  Williem  ,  Massiinioo ,  Siœpel  ,  Quiclu- 

rai  ,  en-. 

Les  chiffres  pi  .  es  ec  n.ile  indiquent  des  renvois  aur  i"  «>t  ail  a‘  Cours  .te  la  méthode  de 
M .  lî.  "Willem  (3*  édition  ).  —  les  renvois  impi  imés  entre  déni  cruche' s  [  ]  s-  r  ipporleni  aux 
tableaux  du  deuxième  C-'Ui'-  tuh  eaux  \  «  à  "3),  d  -nt  les  développements  ne  sont  demandes 
que  (mur  \’ instruction  primaire  supérieure. 

(a)  Tal.l  4-  ’  (SI  Tatil.  6i — J. 

(3)  Tabl.  3i.  |  til  Tabl.  q. 

(4)  Tabl.  33. 
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4°  Q  l’est -ce  qui  distingue  les  mesure*  simple *  ,  les  mesures  composées  et  les 
me  w  es  dcrivees  (7)  ? 

5°  Par  quels  chiffres  on  par  quelles  lettres  intlique-l'on  les  mesures  simples  à 
qua're  temps,  a  deux  temps  et  a  tro'S  temps  y7)  ? 

Lorsqu’une  mesme,  composée  ou  dervée  ,  est  indiquée  par  une  fraction  ou  par 

un  no  libre  fractionnaire,  comme  ’  i  i-S  etc.,  que  signifie  chacun  de  ces  chif- 

U  U  s 

fres  (7)  ?  .  ... 

6°  Énoncez  les  trois  règles  d’api  es  lesquelles  on  peut  reconnaître  immédiatement 
à  combieu  de  emps  il  faut  battre  une  mesure  quelconque  (7). 

Faites  l’application  de  ces  trois  règles  aux  mesures  suivantes  : 

4  2  3  1  il  1  i  1  I  11  etc.  M. 

1  S  2  4  S  4  8  S 

7°  Quelle  différence  fractionnaire  existe-t-;!  entre  les  six  croches  uu  6/8  elles 
six  croches  triolets  du  2  4  (8)  ? 

8°  Q  elle  différence  rhythmique  ou  méirique  y  a-!*il  entre  les  mesures  dites  a 
temps  brefs  C  Z  et  3  ,  ou  leurs  subdivisions,  et  les  mesures  dites  à  temps  longs  : 


¥  f  |(9)? 

9°  Prononcez,  eu  mesure  et  sans  musique  écrite .  des  successions  diatoniques  de 
notes  groupées  symétiiqucment  comme  serait  la  mesure  suivante  a  quatre  temps  : 

!  blancbe  ,  noire  ,  noire  ,  1  (  répétée  trois  fois  en  prononçant  do  ,  ré  ,  mi,  etc.  10). 
j  do  ré  mi  |  J  a ,  etc. 

ou  cette  autre  mesure  : 

Noire,  blanche,  croche,  croche,  I  (  également  répétée  trois  fois  (1 1). 
do  ré  mi  fa  1  sol  etc. 

N.  B .  Les  exercices  de  cette  espèce  peuvent  ê're  fort  variés,  en  formant  cha¬ 
cune  des  mesures  de  diverses  combinaisons  des  figures  de  notes  ou  de  silences , 
comme  : 

|  Noire,  blanche  ,  noire,  j  Blanche,  noire  et  deux  croches.  |  Blanche  avec 
emploi  de  la  noire  pointée ,  |  etc. ,  soit  à  deux  temps  (12)  ,  soit  à  trois  temps  (15 } , 
avec  ou  sans  triolets  (14). 

■10°  Faire  la  lecture  rhythmique  d’un  fragment  de  musique  offrant  un  mélange 
des  diveises  valeurs  de  notes  et  de  silences  analysées  précédemment  (15). 


§  H. 

Questions  et  Exercices  sur  l'intonation  musicale  et  sur  les  parties  de  F  Enseigne¬ 
ment  élémentaire  qui  s’y  rapportent. 


Analyse  et  intonation  (les  intervalles  élémentaires  du  chant. 

1°  Qu’est-ce  qu’un  son  en  général ,  et  qu’est-ce  qu’un  son  musical  en  par¬ 
ticulier  ?  -  , 

Dues  les  sept  sy  Lb'cs  usilées  pour  nommer  les  sons  musicaux  :  —  Q"  est-ce  que 
solfier ,  vocaliser  et  chômer?  —  QuVst-ce  qu’un  intervalle  musical  (16)  ? 

Quels  sont  les  deux  intervalles  élément. lires  dont  se  composent  tous  les  autres 
intervalles  mu-icaux  ?  —  Combien  la  gamme  diatonique  comprend-elle  de  tons  et 
de  demi  tons  ?  Quelle  est  la  position  respective  de  res  tons  et  demi-ions  (16)  ? 
Quelle  ni  {Ferrure  caractéristique  existe  l-ii  entre  la  gamme  chromatique  et  la  gamme 

diatonique  (17)  ?  _  .  .  ,  ( 

2°  T.acer  une  portée ,  dessiner  les  trois  clefs,  prouver  1 1  nécessite  ue  ces  trois 
clefs  pour  indiquer  la  position  respective  de.  diver  es  voix  d’humines,  de  femmes 


M  T.bt.  35. 

(si  Tabl  H<). 

(q)  T  ibl.  37. 

(  »o)  Ta'd .  5  et  ti. 
(n)  Tabl.  i3  à  »». 
Tabl.  3«. 


,3)  Tah.  33. 

.4)  T.bt.  3o. 

I  l5)  l'alil.  ad  à  4  1  • 
(  iti)  Tabl.  1. 

(,-)  Tabl.  aï. 
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on  d’enfants  ,  et  pour  déterminer  le  degré  rée.l  de  l’élévation  de  res  voix  d  n-  l'é- 
clielle  générale  des  sons  musirai.x  :  m  un  mot,  indiquer  le  diapaton  ou  l'étendue 
naturelle  de  res  différentes  voix  (  18). 

3°  N  immez  lis  lignes  et  les  nlerl  gnes  de  la  portée  aver  cl- f  de  sol  ? _ Solfiez 

la  gamine  diatonique  el  l’accord  parlait  ,  en  touchant  les  |  o«iiions  de>  notes ,  soit 
sur  la  por'ée  ,  soit  sur  la  main  droite  ,  dont  es  cinq  doigts  seront  étendus  et  placés 
de  manière  à  représenter  les  cinq  lignes  de  la  portée  (19). 

h°  Nommez  successivement  les  intervalles  de  seconde  ,  de  tierce ,  etc.  ,  et  dites 
quelles  sont  ,  sur  la  portée,  les  positions  respectives  de  deux  notes  qui  forment  une 
seconde  ,  nue  tierce  ,  etc.  (20'). 

5°  Qu  en'end-ou  par  progression  en  parlant  d’in'erv  dleS  musicaux  (2  I  )  ?  _ 

Solfiei  sui  une  portée  sans  unte-  ,  ou  sur  la  main  ,  tout  ou  partie  d  une  progression 
de  seconde ,  de  tierce ,  etc.  (22).  S  d(irr,  à  vue  ou  de  mémoire,  une  progression 
quelconque  en  mesure  à  quatre  temps,  avec  valeurs  syuielriques  de  deux  blanches 
ou  d’une  blanche  et  de  deux  noues  ,  etc. ,  dans  chaque  mesure  (22). 

0  Q  ielle  différence  d  élévation  y  a-t-il  entre  le  majeur  et  le  mineur  d’un  même 
intervalle  (23). 

7°  Nommez  et  écrivez  en  notes  naturelles,  ou  en  notes  bémolisées  ou  diésée« , 
deux  sons  qui  forment  une  seconde  majeure.  —  Citez  un  début  de  chant  qui  soit 
une  seconde  majeure  .  et  ,  au  moyen  de  ce  type  d’intervalle  ,  entonnez  la  seconde 
majeure  d’un  son  quelconque  (24). 

8°  Nommez  ef  écrivez  en  notes  naturelles,  bémolisées  et  diésées  deux  sons  qui 
forment  une  seconde  mineure.  —  Citez  un  déhui  de  chant  qui  soit  une  seconde 
mineure,  et,  au  moyen  de  ce  type  d  intervalle,  entonnez  la  seconde  mineure  d’un 
son  quelconque  (25). 

9°  Solfier,  à  vue  ou  de  mémoire  ?  un  chant  ou  un  fragment  de  chaut  qui  offre  des 

successions  de  secondes  (26). 

10°  Combien  la  tierce  majeure  comprend -elle  de  Ions  (27)? — Qu-lles  sont  les  trois 
seules  no’es  de  la  gamme  dont  la  tierce  est  majeure  (27)  ?  Nommez  et  écrivez  deux 
notes  qui  forment  une  tierce  majeure.  —  Citez  un  début  de  chant  qui  .-oit  une  tierce 
majeure  ,  et  ,  au  moyen  de  ce  type  d’intervalle,  entonnez  la  tierce  majeure  d’un 
sou  quelconque  (28 

1  1°  Combien  la  tierce  mineure  comprend-elle  de  tons  et  de  demi-tons?  —  Nom¬ 
mez  et  écrivez  deux  sons  qui  forment  une  tierce  mineure.  —  Citez  un  début  de 
chant  qui  soit  une  tierce  mineure  ,  et  entonnez  ensuite  la  tierce  mineure  d’un  Sun 
quelconque  (28). 

■12°  Solfier,  a  vue  ou  de  mémoire,  un  chant  ou  un  fragment  de  chaut  qui  offre 
des  successions  de  tierces  { 29). 

Adresser  des  questions  semblables  sur  les  variétés  de  quartes  (30),  de  quintes  (31), 
de  sixtes  (32) ,  de  septièmes  (53) ,  et  d'octaves  (34). 


Lecture  courante  musicale  et  eiécution  vocale. 


13°  Qu  est-ce  que  la  mèlod  e .  et  qu’esl-ce  que  1  harmonie  (55)? 

I4Ü  Qu  appelle- 1— iiii  choristes  ?  —  Qu  esl-ce  qu’un  cliej d’attaque  ?  —  Quel  est 
le  chanteur  que  l’on  nurnrae  corj  phee  (35)  ? 

15°  Par  queL  mots  et  par  quels  signes  iudique-t-on  sur  la  copie  ou  sur  la  gravure 
les  principales  nuances  de  goût  et  d’expression  (56)  ? 

16  Tiacez  et  dites  la  signification  de  certaius  signes  usuels  de  l’écriture  musicale 
tels  que  reprises  ,  renvois  ,  da  capo  ,  guidons  ,  point  d’arrêt,  et  point  d’orgue  (37). 


(18)  Tabl.  B— A. 

(19)  Tabl.  3 — B  ,  et  7 — A. 

(20)  Tabl.  pairs  de  8  à  28. 

(21)  Tabl.  8. 

(22)  Tabl.  pairs  de  8  à  ao. 

(a3)  Tabl.  23 — B  ,  et  28. 

(24)  Tabl.  a3 — B. 

(25)  Tabl.  a3 — B. 

(26)  Tabl.  9,  23 — B  26 ,  27  ;  [et  43]. 

(27)  Tabl  n"  28  . 

(28)  Tabl.  28  ;  [et  44]- 


(29)  Tabl.  11,  28 — 29;  [et  44 — 47]- 
(3u)  Tabl.  1 3  ,  3o— 3.  ;  [et  46  à  48]. 
(3  1)  Tabl.  i5  ,  3a  à  35  ;  [et  49*— 5o]. 
(3a)  Tabl.  1.7  ,  36  à  38  ;  [et  5a  à  39], 

(33)  Tabl.  19  à  39;  [et  60  à  67]. 

(34)  Tabl.  21  ,  40 — 4i  }  [68  à  70]. 

(35)  Tabl.  7  — e/. 

(35)  Tabl.  7—^. 

36)  Tabl.  4. 

37)  Tabl.  8. 
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17°  Qu’est-ce  qu  6  filer  un  son?  —  Qu’entend-on  par  attaquer  un  son,  et  com¬ 
ment  faut-il  l’attaquer  (38)? 

18°  Par  rapport  au  degré  d’intensité  a  donner  aux  sons,  quelle  e<t  1»  règle  la 
plus  générale  de  la  bonne  exécution  vocale  ?  —  Quels  sont  les  avis  a  donner  relati¬ 
vement  a  la  position  de  la  tête  ,  a  l’ouverture  de  la  bouche»  à  l’aspect  de  la  face  et 
au  maintien  de  l’exécutant  (39)  ?  i 

•19°  Eu  quoi  la  bonne  prononciation  consistent  elle  ?  —  Qu  est  -  ce  que  I  articu¬ 
lation  ,  et  comment  doit-on  articuler  en  raison  du  lieu  où  l’on  ■  hante  (40)  ? 

20°  Qu’est-ce  qu’une  note  syncopée,  et  comment  reconnait-ou  la  syncope  (41)? 
21°  Qu’est-ce  que  des  notes  coulées  ?  Quelle  est  la  règle  d’exécution  de  ces  no¬ 
tes  ?  Donnez-en  un  exemple  (42). 

22°  Qu’est-ce  que  le  détaché  ou  staccato  ?  Quelles  sont  les  deux  manières  dont  le 
staccato  est  indiqué  ?  Donnez  un  exemple  de  l’exécution  propre  a  chacune  de  ces 
deux  manières  (42). 

23°  Eu  quoi  le  port  de  voix  ou  porlamento  consiste- t-il ,  et  quand  peut-on  le 
pratiquer?  —  Qu’elle  différence  d’exécution  doit-on  apporter  e  dre  le  porlamento 
ascendant  et  le  porlamento  descendant  ?  Est-il  de  bon  goût  d’employer  sans  ré¬ 
serve  le  port  de  voix  (43)  ?  ^  . 

24°  Qu’est-ce  que  V  appoggialura?  Quelles  sont  les  règles  de  son  exécution? 
Donnez  un  exemple  de  son  emploi  dans  le  chant  (44). 

25°  Quelle  différence  d'exécution  faut-ii  ob-erver  entre  la  petite  note  employée 
pour  le  port  de  voix  ou  pour  V appoggialura  ,45)? 

§  IU. 

Questions  et  exercices  sur  la  tok  alité  ou  la  constitution  des  tons  et  des 
modes  de  la  musique,  et  sur  les  signes  qui  s’y  rapportent. 

Dièse  ,  Bémol ,  Bécarre. 

1°  Quel  est,  dans  l’écriture  musicale,  l’effet  des  signes  :  dièse,  doublediese , 
bémol,  double-bemol  et  becarre  ? —  Tracez  ces  signes  (46). 

2°  Qu’euteud-on  par  notes  d  ésées,  bemolis-  es  et  naturelles  ?  —  Dans  le  passage 
chromatique  ut.  ut-dièse,  ré,  1  uf-dieSe  est-il  plus  près  du  re  que  de  1  ut?  Et 
dans  le  pa-sage  ré,  ré-bémol,  ut,  le  re-bémol  est-il  plus  près  de  l  ut  que  du  re-na- 
turel  (47)?  s 

Tonique  et  Tou.  —  Dièses,  Be'mols  constitutifs  ou  accidentels.  — Transposition. 

5°  Quelle  note  appelle-t-on  la  tondue  dans  une  gamme  ou  dans  un  chant  com¬ 
posé  avec  les  notes  de  cette  gamme?  —  Pourquoi  dit-on  qu’un  morceau  de  musi¬ 
que  est  en  ut,  en  fa.  en  re  (48)  ? 

4°  Soifiez  la  gamme  d 'ut  et  dites  un  chant  qui  soit  tiré  de  cette  gamme.  —  Sol¬ 
fiez  la  gamme  de  Ja  et  transposez  ce  même  chaut  eu  fa  (48 

50  Qu’ est-ce  que  îles  dièses  ou  des  béni  ls  consiilulifs,  et  où  les  place  t-on  dans 
la  musique  écrite?  —  Qu’est-ce  que  armer  une  clej  et  comment  les  sigues  de  l’ar¬ 
mure  agi-se  t-ils  sur  les  notes  de  la  pièce  de  musique  (48)? 

6°  Qu’e-t-ce  que  des  dièses  ou  des  bémols  accidentels,  et  quel  en  est  1  effet 
momentané  (48)  ? 

Ordre  générateur  des  Dièses  et  des  Bémols  constitutifs. 

7°  Dans  quel  ordre  générateur  et  différent,  les  dièses  et  les  bémols  constitutifs 
se  pr>  senteut-ils  a  la  clef  (48)  ?  _ 

8°  Nommez  les  dièses  constitutifs  dans  leur  ordre  générateurja  ut  sol ,  etc. 
Nommrz  également  les  bémols  constitutifs  dans  leur  ordre  générateur  si  mi 
la,  etc.  (48). 


(38)  Tabl.  - — B. 

(39)  Tai.i.  n. 

(4»)  Tikl.  1 1 . 

(41)  1  .bl.  j6;  [et4g]. 
(4’)  Tabl  a;. 

(43)  T»bl.  3o. 


(44)  Tabl.  [38  i  5a]. 

(45)  Tabl  38. 

(461  Tabl.  >3. 

(4-)  Tabl.a3— .4;  [et  67— A~\. 
(48)  Tabl.  a4. 


108  PARTI  K  OFFICIELLE. 

9°  Écrivez  plusieurs  pmiilfi  ■  Il  1rs  dt  ||< >-,<■■  (  prrpeiidii  ulairrmrnt  le  une* 
8011  le  autre-  de  .1  a.bi  r-  a  |ironvrr  I.I  nti  fl»-*  clic  r.s  nu  dp-  lirni'il-  Consti¬ 

tutifs  pour  i|u  elleB  soient  üii'e-  i  u  ..tiques  ave  leur  Ivpr  general  : 

1  Ion  11/2  1  1  1  i/2 

ul  — —  ré -  roi  —  f.> - sol -  la - si  —  ut 

ou  1  2  5  H  5  G  7  8  (48) 

Noir»  t.  riales  rt  notes  modales.  Mode  m  jeur  et  no  de  tno  .  tr.  V.riant.  t  de  !»  jjinmr 

en  mode  u«»nt*ur. 

10°  Quelles  sont ,  dans  un<-  gamme,  1rs  trois  note-  dites  tonales  et  invariables 
parce  qu'elles  déterminent  1  e  ton  ? —  Quelles -ont  le-  liot-  notes  dite-  nioda'es  et 
variai  1rs  parce  qu  elles  caractérisent  le  mode:  -4 0 y  ? 

11°  Qu  est-ce  qui  caractérise  le  m "de  majeur  oj  mineur  d’un  ton  quelcon¬ 
que  (49)? 

12°  Écrivez  la  gamme  ascendante  el.  descendante  en  mode  mineur  rt  dites ,  au 
fur  et  i  me  lire  ,  pourquoi  telle  note  sera  uiv  liible  <•'  pourquoi  telle  aulie  -era 
variable?  —  Soifirz  la  gamme  mineure  eu  faisant  entendu-  ses  variantes  .  pour  les 
notes  5,  G  et  7  (49)  ? 

Différence  d’arinu.c  en're  le  majeur  et  le  mineur  d’un  même  Ion. 

13°  En  quoi  consiste  la  différence  d'armure  du  majeur  au  rai  .eur  «l’un  même 
tou  (49;? 

14°  Quand  il  n’y  a  qu’un  diè-e  pour  le  mode  majeur,  qu’v  a-l-il  p>  ur  le  mode 
mineur  ?  —  Quand  ii  y  a  deux  die  es  au  majeur,  qu  \  a-l-il  au  tuii  eur,  etc.  (49)? 

Ton»  et  modes  relatifs. 

15°  Qu’est-ce  que  des  modes  relatifs  el  donnez  plusieurs  exemples  de  ces  mo¬ 
des  v  50)  ? 

16°  Quel  est  l’intervalle  qui  sépare  1rs  toniques  de  deux  tons  et  modes  rein - 
tijs  (50)? 

Tons  et  modes  déterminés  par  l’armure  de  la  rlef  ,  et  par  la  note  fin  île  de  la  mélodie  ou  de  la 

basse  d’accompagnement. 

17"  Le  dernier  dièse  d’une  gamme  majeure  étant  la  7"  noie  de  relie  ginuie, 
quel  est  le  ton ,  mode  majeur  ,  quand  la  ciel  est  armée  d’un  diese  ,  de  2  d'èses,  de 
3  d'èses ,  etc.  (50)  ? 

18°  Le  dernier  bétuol  d’une  gamme  majeure  étant  la  4*  note  de  celte  gamme, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose ,  la  tonique  étant  l’avanl-Jeriner  tirai"!  d  on  ton  qui 
a  plus  d'un  bémol  a  la  clef,  quel  est  le  ton  ,  mode  in.q  ur.  quand  la  clef  est  armée 
d’un  béuml,  de  deux  bémols,  de  Dois  bémols,  etc.  (50)? 

19°  Les  deux  tons  ou  modes  relahjs  avant  II  même  armure,  quelle  est  la  note 
qui  ,  dans  les  premières  mesure.- ,  peut  annoncer  le  mode  mineur  ,50j  ? 

20°  Tracez  une  portée;  armez  la  clef  d’un  certain  nombre  de  dierrs  ou  de  bé¬ 
mols,  el  dites  dans  quels  cas  le  Ion  pourra  élie  en  majeur  ou  en  mineur  avec  cette 
armure  (50)  . 

2i°  Qurlie  est  la  règle  générale  qui  peut  servir  à  faire  connaître  le  ton  et  le 
mode  d’un  morceau  «le  musique,  d'après  la  noie  finale  de  la  mélodie  ou  de  la 
basse  d’accompagnement  (50)  ? 

Armure  de  la  clef  déterminée  par  le  choix  du  ton  et  du  mode. 

22°  Quels  sont  1rs  thèses  ou  les  hemols  constitutifs  en  ré  majeur  ,  en  si  mineur, 
en  mi  bémol  ma|eur,  en  ja  mineur,  etc.  (50)? 

Tons  et  modes  enharmoniques. 

25°  Qu’e.-t-ce  qu'une  transition  enhar/nonit/ue  ?  Nommez  deux  notes  enharmo¬ 
niques.  C"iubitn  y  a-t-il  de  dièse  eu  m  dièse  majeur,  et  combien  de  hémuls  dans 


43)  Tabl.  s4- 
AOt  Tshl.  ai— A. 


(So)  Tabl.  a5— B. 
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le  ton  enliarmoniq  e,  ré  bémol  majeur?  Quel  mt  le  lotal  îles  signes  de  l’armure  de 
deux  tons  enharmoniques  comme  ut  dièse  el  ré  bémol  ?  Donnez  d’autres  exemples 
du  même  total  (51  ). 


Tons  et  modes  incertains. 


24°  Dans  quels  cas  le  ion  et  le  mode  d’une  mélodie  peuvent-ils  être  incer¬ 
tains  (52)? 


RESUME  DC  PARAGRAPHE  III. 


25°  Tout  ce  qui  vient  d’être  demandé  avec  détail  dans  le  §  3  peut  être  résumé 
par  une  série  de  questions  qui  s’ench.  înen  sur  les  faits  de  la  tonalité,  etc. 

Quelle  est  i’ar  uuie  en  ni  Majeur? 

R  11  n’y  a  pas  d’arinure  ;  c'rsl-a -dire  qu’il  n’y  a  ni  dièse  ni  bémol  à  la  clef. 
Quelle  est  l’armure  en  ut  mmeur? 

R.  Trois  bémols. 

Quel  est  le  ton  relatif  d’ut  mineur? 

R.  Mi  bémol  majeur. 

C  mnieu  y  a-t-il  de  bémols  de  plus  en  mi  bémol  mineur  ? 

R.  Trois  bémols  de  plus;  total  six. 

Quel  est  le  ton  enharmonique  de  mi  b  *  mol  mineur  ? 

R ■  Ré  dièse  mineur. 

Combien  y  a-t-il  de  dièses  en  ré  dièse  mineur? 

R.  Six  dièses.  • 

Pourquoi? 

R.  1°  Parce  que  mi  bémol  mineur  ayant  six  bémols,  et  le  total  des  signes  de 
l'armure  de.  tons  enharmon  ques  étant  douze,  il  aie  peut  y  avoir  que  six  dies>s 
en  re~dic>e  mineur ,  enharmonique  de  mi-bemol  mineur:  parce  qu  eu  ré  naiurel 

majeur,  il  y  a  deux  uè-es  ,  plus  sept  dièses  a  ajouter  quand  lu  tnniq  ie  ed  diésée  ; 
total  neuf  dièses  en  ré-  Lèse  majeur ,  inuins  trois  lie  es  pour  pas  er  du  m  -jeur  au 
mineur  :  donc  il  reste  s  x  dieses  seulement  pour  le  mode  mineur  de  rc- dièse, 

Q  irde  est  la  'unique  uiajeuie  relative  de  ré  d-èse ,  mode  mineur? 

R  C  est  )u  d'èse  avec  armure  ne  six  dièses. 

Quelle  est  l 'armure  eu  fa  ilièse  mineur? 

R.  Trots  dièses  seulement,  puisqu  il  faut  re'ranclier  trois  dièses  de  l’arm  ire  du 
mode  majeur. 

Quel  est  le  mode  majeur  qui  n’a  que  trois  îles  >à  la  clef? 

R.  La  majeur. 

Q  iel  e  rsr  l’armure  en  la  mode  mineur? 

R.  Il  n’y  a  pas  d'anoure 
Quel  est  le  relat  l  mode  majeur? 

R.  Ut  mode  majeur,  tok  d’où  nous  sotum-s  partis. 

S IV. 

ECRITURE  MUSICALE. 


Les  questions  et  les  exercices  précédents  sur  le  rhy  thme ,  l’ intonation  et  la  to¬ 
nal  té  ayant  où  obtenir  des  réponse,  satisfaisantes,  l’eXaiueu  coinpléuieutaire  qui 
rente  a  taire  sur  l  écriture  Müsic  -LE  peut  ne  redune  a  ce  qui  sud  : 

1°  Faire  copier  et  transposer  dans  tel  ou  tel  Ton  trois  ou  quatre  ligues  de  mu¬ 
sique. 

2°  Déterminer  le-  valeurs  de.  notes  et  des  silences  de  quelques  mesures  dictées 
sans  i>  i  tonal  ions  musicales. 

3°  Faire  oiie  le  u  .m  des  notes  vocalisées  en  me.ure,  ce  qui  est  une  application 
du  précédent  r-Xiinen  sur  l’intuuatiou  des  intervalles. 

H°  Tei  miner  par  la  dic'ée  suivie  d’un  chaut  s.mp  e  de  quelques  mesures. 

(5i)  TaRl.  >5— B;  [el  laid.  6;— A].  (Si)  T.bl.  »5  — B;  [et  *0— B]. 
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S  V. 


PLAIN-CHANT. 

Questions  spèciales  sur  le  plaint-chant  cl  sur  les  signes  de  la  notation  (le  ce- 

chant  (,53). 

1°  Qu’est-ce  que  le  plain-chant  ? 

Dr  combien  de  lignes  la  portée  du  plain-chant  est-elle  formée  ? 

2°  Tracez  les  principales  figures  de  notes  du  plairit-chanl  et  fa  les  connaître 
celles  qui  sont  communes  au  plain-chant  et  a  la  musique. 

3°  Quels  sont  les  autres  signes  communs  a  la  musique  et  au  plain-i  liant  ! 

4°  Quelles  sont  I es  deux  clefs  dont  on  se  sert  dans  le  plaiu-chaut  et  tracez-les 

5°  l.e  dièse  et  le  bémol  sont-ils  employés  dans  le  plain-  liant  ? 

6°  De  quelle  manière  le  plain-chant  doit-il  dire  chanté? 

7°  Combien  y  a-t-il  de  tons  ou  modes  dans  le  plain-.  liant  ? 

8°  Quelles  sont  les  deux  notes  qui  fout  distinguer  le  ton  d’une  pièce  de  plain- 
chant  ? 

EXAMEN  PRATIQUE. 

Après  avoir  constaté  la  capacité  des  aspirants  dans  la  partie  théorique,  on  de¬ 
vra  s’assurer  qu’ils  peuvent  déchiffrer  la  musique  et  le  plaiu-chaut.  A  cet  effet,  on 
leur  fera  solfii-r  à  vue.  a  une  voix  ou  en  parties,  des  chants,  des  solfèges  ou  des 
chœurs  d’une  difficulté  moyenne,  composés,  autant  que  possible,  séance  tenante  , 
par  MM.  les  examinateurs,  ou  choisis  dans  des  solfèges  ou  recueils  de  musique  peu 
connus.  Pour  le  plain-chant ,  on  puisera  des  exemples  dans  les  Antiphonaires ,  les 
Graduels  et  autres  livres  d’ offices  notés. 

SECONDE  PARTIE*. 

EXAMEN  DES  ASPIRANTS  AU  BREVET  DE  CAPACITE'  DE  L’iNSTRUCTION 
PRIMAIRE  SUPERIEURE. 

EXAMEN  THÉORIQUE  ET  EXERCICES  D’APPLICATION. 

Indépendamment  des  matières  qui  font  l’objet  de  l’examen  des  aspirants  au  bre¬ 
vet  de  capacité  pour  l’instruction  élémentaire  ,  ceux  des  candidats  qui  désireront 
obtenir  le  brevet  du  degré  supérieur,  seront  tenus  de  satisfaire  aux  questions  sui¬ 
vantes  : 

RHYTHME. 

Énoncer  toutes  les  valeurs  fractionnaires  de  notes  entre  la  ronde  et  la  double 
croche  par  augmentation  progressive  d’une  seule  figure  de  note,  comme  une  ronde 
ou  deux  blanches,  ou  trois  blanches  en  triolets,  ou  quatre  noires  ,  ou  cinq  noires 
pour  quatre  temps,  etc.  (54). 

Donner  des  exemples  du  changement  d’accentuation  musicale  ,  causé  par  le  dé¬ 
placement  du  scandé  (55). 

Battre  la  mesure  à  cinq  temps  et  la  mesure  à  un  temps,  et  lire  quelques  passages 
écrits  avec  ces  mesures  (56). 

INTONATION. 

En  quoi  les  intervalles  simples  diffèrent-ils  des  intervalles  composés  ou  multiples 
(57)?  Dressez  une  table  de-  variétés  d’un  même  intervalle,  comme  :  seconde  di¬ 
minuée  ou  mineure ,  ou  majeure ,  ou  augmentée ,  etc.  (58). 


(53)  Voir,  premier  cours,  appendice  A  et  B  ,  et  complément  du  GUIDE  de  la  Méthode, 
pag  97. 

»  Celte  seconde  partie  de  l’examen  renvoie  aux  tableaux  du  deuxième  Cours. 

(54)  Tabl  54 —A.  (5:)  Tabl.  7o— A. 

(55)  Tabl.  68— B.  (58)  Tabl.  71 — A. 

(56)  Tabl.  61—^. 
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Dire  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  syncope  régulière  et  la  syncope  brisée ,  et 
donner  des  exemples. 

tonalité. 

Q  ielle  fraction  de  ton  existe-f-il  entre  le  demi-ton  chromatique  ul  ut  diè-e  et  le 
dem  -ion  diatonique  w-dièse  re  (09  ? 

Donner  quelques  développements  théoriques  sur  l’ordre  générateur  des  dièses  et 
de «  bémols  constitutifs  ^60). 

Faire  connaître  ['origine  et  la  génération  des  sons  de  la  nomme  diatonique  (61); 
continuer  l’analyse  des  produits  h  trtno  iqu.-s  des  trois  notes  tonales  de  ch  que 
ton  mode  majeur  ,  et  dévoiler  ain-i  Yomgine  e’  Li  génération  des  sons  de  la  gamme 
chromatique  y  c’est-à-  ire  de  tous  les  sous  qu’ii  est  possible  d’employer  dans  la 
composition  musicale  60). 

Composer  des  gammes  majeures  par  l’emploi  des  seules  notes  harmoniques  de 
chacune  des  trois  11  te-  tonales  i-iv  v.  Passer  du  majeur  au  mineur  de  ces  gammes 
en  rendant  mineures  les  tirjces  tonales  (61). 

Donner  des  développements  et  des  exemples  sur  les  tons  et  modes  incertains , 
sur  les  tons  et  modes  analogues  ,  sur  les  modulations  ordinaires  et  extraordi¬ 
naires  (62). 

ANALYSE  MÉLODIQUE  DE  LA  PHRASE  MUSICALE. 


Sous  le  rapport  de  la  forme  m  lodique,  qu’entend-on  en  musique  par  phrase  et 
période  musicale?  Quels  sont  les  é  érnents  constitulifs  de  la  phrase  musicale  ? 
Qu’e-f-cr  que  le  rhy  thaïe  ,  le  dessin,  la  symétrie,  la  répétition ,  Y  imitation  ,  et  l’ in¬ 
cite  63)? 

Qu’esi-ce  qui  tient  lieu  de  ponctuation  dans  la  phrase  musicale?  Qu’ entend-on 
par  prosodier  et  /  liras er  en  chantant  (64)  ? 

EXAMEJl  PRATIQUE. 

Voir,  page  14,  l’examen  pratique  affecté  au  degré  élémentaire,  auquel  on 
ajoutera  des  solfège-  et  de-  chants  d’une  exécution  plus  ddücite. 


ENCOURAGEMENTS  AUX  INSTITUTEURS. 


CORSE. 


Sur  la  demande  de  M.  l’inspecteur  chargé  des  fonctions  rectorales  en  Corse,  le 
conseil  royal  de  l’insl ructiou  publique  vient  d’accotder,  par  décision  du  23  fé¬ 
vrier  dernier  ,  des  médaillés  l’encouragement  auv  instituteurs  du  département  de  la 
Corse,  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l  exercice  de  leurs  fonctions. 

Médaillés  d’argeût. 

MM.  Stéfani  Jean-Marc)  ,  instituteur  à  Serraggio  ,  srrondis.-ement  de  Corte  ; 

Monacciole  (Bernaid),  instituteur  a  Galii  de  Vivario,  arrondissement  de 
Curie; 

Médaillés  de  bronze. 


De  Zerhi  (Marc-Jean)  ,  instituteur  a  Sermano  .  arrondissement  de  Corte  ; 
Bozzi  vMichel- Antoine),  instituteur  a  Pila  et  Cauale,  arrondissement  d’A- 
jaccio. 

Ces  instituteurs  tiennent  avec  beaucoup  d’ordre  des  écoles  nombreuses  et  en¬ 
seignent  la  langue  française  avec  zèle  et  succès. 


(5q)  Tnbl.  67  —  //. 

(Go)  Tabl.  c».ii)|>lt*mrntaire  i  — /?. 
(61)  Tabl.  coiiiplt  m.  utairt  i— A. 
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(^»)  Tabl.  56—//  el  B. 

(63)  Tabl  6$—A. 

(64)  Tabl  64 — A  et  jB. 
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PARTIE  AON  OFFICIELLE. 


METHODES, 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 

APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE  SIMULTANÉE 

A  LA  CLASSIFICATION  DES  ETUDES. 

MOIS  DE  JUILLET  (1). 

Les  inspections  des  écoles  communales  prouvent  jusqu'à  la  dernière  évi¬ 
dence  combien  la  mé.hode  simulianée  est  encore  peu  connue.  Les  instituteurs 
répètent  aux  autorités  locales  qu’ils  suivent  la  methude  simultanée ,  et  la 
preuve  du  contraire  résulte  de  l'examen  des  livres. 

Les  ouvrages  les  plus  répandus  sont  encore  en  ce  m<  m-nt ,  le  Psautier 
latin,  la  Règle  chrétienne ,  les  Cris  d'une  dme  chrétienne  ,  la  Fie  de 
Jésus-Christ ,  les  Réglés  de  la  bienséance  ou  la  Civilité  puérile  et  hon¬ 
nête  ;  à  cote  de  ces  livres,  on  trouve  des  Bible  <  protestantes  ,  des  Télé¬ 
maque  ,  des  Morale  en  action  ,  des  Mentor  de  la  jeune  se ,  et  des  peti  s 
volumes  publias  par  des  sociétés  populaiies  et  des  associations. 

Or,  il  est  facile,  pour  îles  yeux  clairvoyants  ,  de  reconnaître  d.ins  cette  di¬ 
versité  de  livres  de;  lecture,  1  °  que  l’école  n’est  pas  dirigée  simult.im  ment , 
puisque  les  enfants  ont  entre  l<s  inainsdes  ouvrages  si  bizairem<  ni  réunis  d  .ns 
une  même  enceinte  ;  2°  que  les  gouvernements  qui  se  sont  succedi  s  en 
France  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  surtout  dms  l'cnseigni  ment  des 
écoles  ,  parce  qu’ils  comprenaient  l'importance  de  lectines  repet  es  chaque 
jour  en  fusant  ainsi  une  impression  profonde  sur  de  jeunes  esprits. 

Le  Manuel  complet  de  Renseignent-  nt  sim  Itané  indique  aux  institu¬ 
teurs  et  surtout  aux  comités  un  choix  de  bons  1 1 \ r  s  qui  remplacei aient 
avantageusement  la  plupart  de  anciens  ouvrages .  aujourd  hui  si  générale¬ 
ment  répandus.  On  nous  permettra  de  citer,  Y  Alphabet  ou  premier  livre  de 
lecture  approuve  par  V Université  ,  le  livre  d’instruction  morale  >t 
religieuse  ,  le  Traité  de  morale  ,  le  Robinson  dans  son  ile  ,  le  Livre  de 
lecture  courante  ,  par  M  Théodore  Lebrun  ;  Simon  ne  Nanti. a ,  Maître 
Pierre,  les  Premières  connaissances  ,  par  M.  Th-udoreS  uli  e;  Y  His¬ 
toire  abregee  des  principales  inventi  ns  et  déco  vertes  .  le  choix  gradué 
de  cinquante  sortes  d’écritures  ,  b  s  Soirées  du  dimanche  ,  eic. ,  etc.  Tous 
ces  livres  de  lecture  ont  clé  approuvés  pai  le  conseil  roval  de  l'instruction 
publique,  ils  sont  d'un  interet  assez  vit  pour  captiver  la  cunosite  dis  en- 

(1)  Yoy.  pour  les  mois  de  février,  mars,  avril,  in-i  et  juin,  Manuel  general , 
tome  VII,  pages  <55  ,  205,  224;  tome  Vlll ,  pages  17  et  62. 
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fants  et  ils  leur  offrent  une  excellente  morale  revêtue  de  formes  aimables  qui 
font  aimer  la  religion. 

Les  livres  et  les  méthodes  sont  des  instruments  ;  et ,  si  l'ouvrier  le  plus 
habile  ne  peut  rien  faire  avec  de  mauvais  instruments  ,  il  est  également 
certain  que  l’instituteur  qui  n’a  à  sa  disposition  que  des  livres  mal  écrits  et 
ennuyeux  n’obtient  que  des  résultats  insignifiants,  malgré  toute  la  peine 
qu’il  se  donne.  Il  est  donc  urgent  que  les  comités  supérieurs  s’occupent  avec 
soin  d’un  choix  de  bons  livres  destinés  aux  écoles  communales. 

Vendredi  1er  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  d’une  partie  du  128e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires,  depuis  plaire  jusqu’à  rire.— 9  h.  Classe  d’écri- 
tme.  —  10  h  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves 
des  deux  autres  divisions  réciteront  le  67e  paragraphe  du  système  légal 
des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  86*  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  sur  les  lettres  euphoniques 
employées  dans  les  conjugaisons. 

Samedi  2jjuillet.  —  Classe  du  matin- 

8  A.  10  m.  Récitation  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires, 
depuis  craindre  du  128e  paragraphe  jusqu’à  plaire.  —  9  h.  Classe  d’é¬ 
criture.  —  1 0  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  de  ce  qui  a  été  appris  pendant 
la  semaine  de  la  petite  arithmétique  raisonnée  ,  et  des  65e,  66e  et  67e  para¬ 
graphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures  ,  déjà  récités  en  semaine. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine ,  prières ,  catéchisme ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe 
de  lecture  ;  on  relit  tout  ce  qui  a  été  lu  déjà  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lec¬ 
ture  de  l’épître  et  de  l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  et 
distribution  des  médailles.  Places  de  la  composition  en  calcul.  Appel ,  prière 
et  sortie  de  classe. 

Lundi  4  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  fin  du  128e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  ccoh  s  primaires ,  depuis  rire  jusqu’à  vivre,  inclusivement. 
—  9 h.  Classe  d’eenture.  —  10  A.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  87e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  sur  des  dilficultés  et 
irrégularités  dans  les  verbes. 

Mardi  5  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  vi.  Récitation  des  129*  et  150*  paragraphes  de  la  petite  gram- 
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m.iirr  des  écoles  primaires.  —  0  h.  Composition  d'écriture.  —  10  A.  Classe 
de  cilci.l  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élevés  des  deux  autres  di¬ 
visions  réciteront  le  G8‘  paragraphe  du  système  legal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir 

"1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.  2  h.  Cl  sse  de  lecture.  —  5  A.  Le  maître  corrigera  le  8-b*  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  les  ditficultés  de  l’ortho¬ 
graphe  daüs  les  verbes. 

Mercredi  6  juillet. —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  des  151e  et  152e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d'écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruc'ion  morale  et 
religieuse,  selon  les  divisons.  —  -2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  rnatre 
corrigera  le  89e  exercice  de  la  petite  grammaire  sur  les  difficultés  des  verbes 
irréguliers. 

^ endredi  8  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  des  loo*  et  154e  p  iragiaphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
cahul  pour  les  trois  premières  divisions.  L«s  élèves  dis  deux  autres  divi¬ 
sions  réciteront  le  69e  paragraphe  du  système  légal  des  puids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon  les 
divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  ma  tre  corrigera  le  90*  exer¬ 
cice  qui  est  une  suite  de  la  récapitulation  des  onze  exercices  précédents. 

Samedi  9  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Récitation  de  la  fin  du  1 28*  paragraphe  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires,  depuis  rire  jusqu  à  vivre  inclusivement,  et  des  129e, 
150*,  151*,  152*,  155e  et  154e  paragraphes.  —  9  A  Classe  d’ écriture.  — 
10  A.  Classe  de  calcul.  Récitation  de  ce  qui  a  été  appris  pendant  la  semaine 
de  la  petite  arithmétique  raisonnée,  et  des  Gb*  et  G9e  paragraphes  du  système 
légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse ,  selon  les  divisions  —  2  A.  Cl  .sse 
de  lecture;  on  relit  tout  ce  qui  a  etc  lu  déjà  pendant  la  semaine.  —  5  A.  Lec¬ 
ture  de  l'épi  Ire  et  de  l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  et 
distribution  des  médailles.  Places  delà  composition  en  écriture.  Appel, 
prière  et  sortie. 

Lundi  14  juillet.  —  Classe  du  malin. 

8  A.  1 0  m.  Récitation  des  155e  et  156*  paragraphes  de  la  petite  gram- 
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maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’e'criture.  —10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître 
corrigera  le  91 e  exercice  de  la  petite  grammaire. 

Mardi  12  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  1 0  m.  Récitation  de  la  première  partie  du  1 57e  paragraphe  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe 
de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divi¬ 
sions  réciteront  le  72e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte ,  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  « —  oh.  Composition  et  orthogra¬ 
phe.  Le  maître  donnera  pour  sujet  de  composition  le  92e  exercice  de  la 

petite  grammaire. 

Mercredi  13  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  fin  du  137e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classa  de  lecture.  —  oh.  Le  maître 
corrigera  le  95e  exercice  de  la  petite  grammaire  j  c’est  une  récapitulation 
des  exercices  précédents. 

Vendredi  15  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  158e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires  et  de  la  1re  partie  du  159e  paragraphe  ,  jusqu'à  2°  tous  les 
verbes  unipersonnels.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul 
pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  ré¬ 
citeront  les  75e  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  oh.  Le  maître  corrigera  l’ana¬ 
lyse  du  94e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  Comme 
cette  analyse  est  plus  longue  cpie  les  devoirs  ordinaires  ,  l'instituteur  pourra 
n’en  donncrvque  la  moitié  ou  lis  deux  tiers. 

Samedi  16  juillet. —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  1  55e,  1 56e,  1 37°  et  1 38e  de  la  1 re  partie  du 
1 59e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  jusqu’à  2°  tous 
les  verbes  unipersonnels.  — 9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
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calcul.  Récitation  de  ce  qui  a  été  appris  pendant  la  semaine  de  la  petite 
arithinc'liquc  raisonnée,  et  des  72e  et  75*  paragraphes  du  système  légal  des 
poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières  ,  catéchisme  ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture  ;  on  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine»  —  5  h.  Lecture  de  l’épître  et  de 
l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  conseillée  p(r  le  curé 
ou  par  le  mini  tre ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et 
places  de  la  composition  en  orthographe.  Appel ,  prière  et  sortie  de  l’école. 

Lundi  18  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  1 59e  paragra|  lie  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires,  depuis:  2°  Tous  l  s  verbes  unipersonnels  jusqu’  a  :  Il  en 
est  de  même.  —  9  h.  Classé  d’écriture.  — 10  h.  Classe  de  ca'cul  pour 
tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

I  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  d’écriture.  —  5  h.  Lemaître 
corrigera  l’analyse  du  95*  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  pri¬ 
maires. 

Mardi  19  juillet.  —  Chs>e  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  1 59e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires ,  depuis:  Il  en  est  de  meme  jusqu’à  la  fin  du  paragraphe. 

—  9  h.  Classe  d’écriture.  —  Classe  de  calcul  pour  les  trois  pr< miens  divi¬ 
sions.  Les  élèves  des  doux  autres  divisions  réciteront  les  741'  et  75*  paragra¬ 
phes  du  système  legal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Composition  en  histoire  sainte  ,  en  prières  et  en  catéchisme ,  selon 
les  divisions.  Voici  quelques  questions  à  donner  en  composition  pour  l’his¬ 
toire  sainte  :  Di  es  nous  quelque  chose  du  saint  homme  Job.  Racontez- 
nous  les  miracles  opérés  par  Josué.  Que  pouvez-vous  nous  dire  sur 
Samson  ?  Racontez  ce  que  vous  savez  de  Samuel  et  de  Sait l.  Racontez- 
nous  Vhisloire  de  David.  Racontez-nous  l’histoire  de  Salomon.  Nous 
rappelons  aux  instituteurs  qu’il  est  nécessaire  d’indiquer  aux  élèves  1’étendue 
que  doit  avoir  cette  composition.  Li  s  compositions  en  pi  i  reset  en  catéchisme 
consisteront  selon  l’àge  des  enfants,  ou  dans  une  simple  récitation  ,  ou  dans 
une  transcription  sur  lecaliier,  sansavoir  le  livre  sous  les  yeux.  —  2  h.  Cl  isse 
de  lecture.  —  oh.  Le  maître  corrigera  le  9ü*  exercice  sur  l’orthographe  dis 
verbes. 

Mercredi  20  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  140p  paragraphe  (le  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires ,  jusqu’ a  d  dans.  Le  maître  fera  remarquer  aux  élèves  que 
les  adverbes  ailleurs ,  ainsi,  alentour ,  alors,  etc.  sont  disposes  en  ordre 
alphabétique;  ce  qui  en  facilite  beaucoup  l'étude.  —  9  h.  Classe  d’écriture. 

—  10  7/.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 
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Classe  du  soir. 

1  h.  Recitation  des  prières,  du  ca'échisme  et  de  l’histoire  sainte,  selon 
lçs  divisions.  —  Il  h.  Classe  de  lecture.  —  3.  h.  Le  maître  corrigera  le  97e 
exercice  de  la  petite  grammaire  sur  l’orthographe  des  verbes. 

Vendredi  22  juillet.  —  Ciasse  du  malin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  MO*  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires,  depuis  dedans  jusqu’à  incontinent.  Si  le  maître  trouve  que 
les  élèves  ont  trop  de  peine  à  retenir  ces  mots  isolés  .  il  pourra  remplacer  ce 
travail  par  un  exercice  fort  utile  dont  voici  un  modèle  :  —  L  instituteur  : 
Dedans.  —  L’éleve  :  J’étais  dehors  et  mon  frère  était  dedans.  —  L’institu¬ 
teur  :  Dehors.  —  L’elève:  J’ai  mis  le  chien  dehors.  —  L’instituteur  :  Déjà. 

—  L’élève  :  Comment,  la  classe  est  déjà  finie!  —  L’instituteur  :  Demain. 

—  L’élève  :  Je  ferai  demain  un  bon  devoir.  —  L’ instituteur  :  Désormais. 

—  L’élève  :  Je  veux  désormais  remplir  tous  mes  devoirs  ,  etc.  ,  etc.  Si  les 
élèves  prennent  goût  à  cet  exercice ,  le  maître  peut  exiger  que  chaque  élève 
fasse  une  réponse  séparée. 

Exemple.  —  L’instituteur  :  Encore.  —  1er  élève  :  C’est  encore  toi. 

2e  elève  :  Tu  seras  encore  puni.  —  3e  élève  :  Encore,  si  tu  avais  bien  su 
ta  lecou.  —  4e  élève  :  Es-tu  prêt  à  venir  à  l’école?  Pas  encore.  —  5e  élève  : 
Il  est  encore  plus  sage  que  laborieux,  etc.  ,  etc. 

9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières 
divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront  le  76e  paragraphe 
du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître  cor- 
rig  raie  9<S*  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  suri  or¬ 
thographe  des  verbes. 

Samedi  juillet.  —  Classe  du  matin- 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  5e  colonne  des  adverbes  ,  paragraphe  1 40e  de 
la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  ou  exercices  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  indiqués  pour  le  jour  précédent.  —  9  h.  Classe  d  écriture.  — - 
10  h  Classe  de  calcul.  Récitation  des  leçons  de  la  petite  arithmétrque  de 
Vernier  et  des  74*,  75*  et  76e  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  me¬ 
sures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  .  instruction  morale  et  religieuse.  —  ”2  li.  Classe  de  lecture.  On  re  ît 
tout  ce  qui  déjà  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  3  h.  Lecture  de  1  epitre  et 
de  l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  indiquée  par  le  cure, 
ou  par  le  ministre,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médaillés  et 
des  places  delà  composition  en  histoire  sainte,  catéchisme  et  prières.  Appel, 
prière  et  sortie. 
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Lundi  25  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  140e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
ecoles  primaires  ,  depuis  peu  jusqu’à  locutions  adverbiales  ,  ou  bien  exer¬ 
cices  analogues  a  ceux  qui  sont  indiques  plus  haut.  —  9  h.  Classe  d’écriture. 

—  10  le.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  du  Thistoire  sainte ,  selon  les 
divisions.  —  H  h.  Classe  de  lecture,  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  99e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  l'orthographe  des 
verbes. 

Mardi  26  juillet.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  du  1 40e  paragraphe  de  la  petitcgrammaire  desécoles 
primaires  ,  locutions  adverbiales.  Exemple  de  l’exercice  à  faire  :  — U  institu¬ 
teur  :  A  jamais.  —  1er  élève  :  Dieu  soit  béni  h  jamais.  —  2e  élève  :  C’est 
fini  à  jamais.  —  5e  élève  :  J’ai  perdu  mon  ami  à  jamais ,  etc. ,  etc.  — 
LJ instituteur  :  A  la  fin.  —  1 er  élève  :  iendrez-vous  à  la  fin  ?  —  2e  élève  : 
J’ai  terminé  à  la  fin.  —  5e  élève  :  A  la  fin  j’ai  obtenu  un  prix,  etc.,  etc. 

—  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Composition  en  calcul  pour  les  trois 
premières  divisions.  ^  oici  des  sujets  de  composition  gradués  :  Écrivez  dix- 
neuf  millionièmes.  (0,000,019).  Combien  5  livres  17  sous  font-ils  de 
centimes  ?  (585).  Combien  1 0  livres  1 9  sous  font-ils  de  francs,  de  décimes 
et  de  centimes  ?  (1 0  francs  9  décimes  et  5  centimes). 

Un  jeune  homme  est  né  le  24  mars  1 81 1 ,  quel  âge  a-t-il  le  I er  juillet 
1 856  ?  (25  ans  5  mois  6  jours) . 

Combien  Vhorloge  du  clocher  sonne-t-elle  de  coups  dans  une  année  ? 
(Il  y  a  565  jours  dans  l’année  ,  donc  il  suffit  de  savoir  ce  quelle  sonne  en  un 
jour.  Admettons  qu’elle  indique  seulement  les  quarts.  Réponse:  54,750  coups). 

La  toise  vaut  1  mètre  949  centimètres  ;  le  pied  vaut  525  millimètres;  le 
pouce  vaut  25  millimètres;  la  ligne  vaut  225  cent  millièmes  de  mètres,  com¬ 
bien  de  mètres  vaudront  17  toises  4 pieds  8  pouces  10  limes?  '55  mè¬ 
tres  0  71. 

Sachant  que  la  livre  vaut  240  deniers  ,  et  le  franc  245,  combien  8  francs 
7  5  centimes  font-ils  de  livres,  sous  et  deniers  ?  (8  livres,  1 7  sous  2  deniers). 

Combien  17  livres  1  1  sous  7  deniers  font-ils  de  francs,  décimes  et 
centimes?  17  francs  56  centimes'. 

Classe  du  soir. 

1  h  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  selon  les  divisions.  —  2  h  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  cor¬ 
rigera  le  K  10e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  l'or¬ 
thographe  des  verbes. 

Le  statut  du  25  avril  prescrit  l'anniveis  dre  des  jours  de  fêtes  nationales. 
Ain  î  il  n’y  aura  pas  classe  le  mercredi  27,  le  jeudi  28,  et  le  vendredi  29 
juillet. 

S  .tuedi  30  ;uil!el.  —  Classe  du  matin- 

8  h.  10  m.  Récitation  du  140e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
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ëcoles  primaires  depuis  peu  jusqu’à  la  fin  du  paragraphe.  —  9  h .  Classe 
d’eYriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  de  ce  qui  a  ëte  appris  le 
lundi.  Comme  le  mardi  a  été  composition  ,  l’instituteur  pourra  revenir  sur  ce 
qui  a  etc  appris  ,  depuis  long-temps  ou  faire  fine  leçon  de  récapitulation. 

Classe  du  soir. 

1  h .  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  classe  de  lecture.  —  oh. 
Lecture  de  l’epître  et  de  l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse 
et  distribution  de  médailles.  Places  de  la  composition  en  calcul  et  en  système 
légal  des  poids  et  mesures.  Appel ,  prière  ,  départ. 


ÉCOLES  D’AGRICULTURE. 

Dans  les  écoles  rurales ,  rien  n’est  plus  utile  qu’un  cours  d’agriculture 
pratique.  Il  apprend  aux  jeunes  enfants  la  valeur  des  arbres,  des  productions 
de  la  terre ,  de  la  propriété,  en  un  mot. 

Quand  les  jeunes  gens  comprennent  l’importance  de  l’agriculture  et  qu’ils 
savent  l’honorer,  ils  ne  sont  plus  aussi  disposés  à  suivre  les  suggestions  étran¬ 
gères,  à  écouter  les  avis  que  leur  donne  tout  bas  l’oisiveté  :  ils  restent  au  vil¬ 
lage  ,  ils  aident  leurs  parents,  au  lieu  d’aller  dans  les  villes  voisines  et  surtout 
à  P  ris,  y  chercher  avec  empressement  des  places  de  domestiques,  de  co¬ 
chers  ,  ou  du  travail  dans  les  n  anufacturi  s  et  les  fabriques. 

La  vie  du  cultivateur  est  dure  et  pénible,  mais  elle  fortifie  le  corps  et 
l’âme,  tandis  que  le  séjour  dans  la  manufacture  ou  dans  la  fabrique  estsouvent 
contagieux.  On  y  contracte  le  goût  des  boissons  enivrantes  et  celui  des  plai¬ 
sirs.  Et,  tel  jeune  homme  serait  devenu  un  honnête  cultivateur,  un  bon  père 
de  famille,  et  plus  tard  un  petit  propriétaire  estimable,  s’il  fût  resté  dans 
son  village  ,  qui ,  au  bout  de  quelques  années,  n’est  qu’un  domestique  infidèle 
ou  un  ouvrier  déjà  corrompu  par  la  contagion  d<s  grandes  villes. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  qu’un  fils  de  laboureur  doit  cire  nécessairement 
laboureur,  telle  ne  peut  être  notre  pensée;  mais  nous  signalons  un  fait  qui 
malheureusement  se  renouvelle  fréquemment  aujourd’hui  ;  nous  voulons  par¬ 
ler  de  ce  désir  qui  s’empare  de  bien  des  jeunes  gens  de  nos  campagnes,  de 
quitter  l’etat  trop  pénible  de  leurs  pères  ,  et  d’échanger  la  pioche  et  le  soc  de 
la  charrue  contre  la  navette,  chargée  de  coton,  ou  contre  la  bobine,  garnie  de 
soie  ou  de  fil. 

Lorsque  les  enfants  des  campagnes  apprennent  de  bonne  heure  à  connaître 
le  prix  du  travail,  ils  ont  du  goût  pour  l’agriculture  et  ne  songent  plus, 
comme  cela  arrive  si  souvent ,  à  arracher  les  jeunes  arbres,  à  courir  a  travers 
les  champs  cultivés  et  à  causer  des  dégâts  prejudiciables  aux  communes. 

Les  écoles  d’agriculture  peuvent  seules  remédier  à  ces  graves  inconvé¬ 
nients  ,  et  plusieurs  de  ces  écoles  sont  déjà  établies  dans,  quelques  departe¬ 
ments;  elles  ont  rendu  de  grands  services;  elles  en  rendront  avec  le  temps 
de  bien  plus  grands  encore. 

MM.  les  inspecteurs  spéciaux  de  l’instruction  primaire  peuvent  facile¬ 
ment  encourager  la  création  de  ces  écoles  dont  les  dépensés  sont  peu  consi- 
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dérables  :  nous  accueillerons  avec  grand  plaisir  les  documents  qu’ils  voudront 
bien  nous  communiquer  sur  ce  sujet  intéressant.  Ce  sera  pour  nous  une  oc¬ 
casion  d’entretenir  quelquefois  nos  lecteurs  des  écoles  d’agriculture  et  de  si¬ 
gnaler  les  communes  qui  en  auront  apprécié  l’importance. 

M.  Fi.osse  ,  curé  à  Bouzonville  (Moselle),  a  donné  dans  le  Journal  de 
l  instruction  élémentaire  1)  un  article  fort  intéressant  sur  les  écoles  villa¬ 
geoises  d’agriculture  :  il  termine  son  article  par  les  réflexions  suivantes  : 

«  Les  idées  que  je  viens  d’exposer  rapidement  ne  tiennent  pas  à  une  illu¬ 
sion  trompeuse  ;  elles  reposent  sur  un  fait  positif  que  tous  mes  paroissiens 
peuvent  attester.  Lorsque  je  vins  à  Bouzonville,  il  y  a  vingt-trois  ans,  les  en¬ 
fants  dévastaient  tout  à  la  campagne;  jardins,  haies,  fossés,  barrières,  plan¬ 
tations  ,  rien  n’elait  à  l’abri  de  leur  malice  :  casser  une  greffe,  couper  un 
arbre  ,  était  pour  eux  une  espièglerie  amusante.  Bientôt  il  ne  resta  pas  un 
seul  arbre  le  long  de  nos  chemins  ;  les  conseils ,  les  réprimandes  ,  tout  était 
inutile,  et  les  propriétaires  découragés,  îenonçaicnt  à  la  culture  des 
arbres. 

«  Pour  remédier  à  ce  désordre  et  changer  les  dispositions  et  le  caractère 
des  enfants,  il  me  vint  dans  l’idée  de  les  initier  ?ux  droits  et  aux  avantages 
de  la  propriété  et  aux  travaux,  agricoles,  et  de  leur  en  inspirer  le  goût. 

«  M.  le  maire  m’accorda  une  pièce  de  terre  dont  je  fis  une  pépinière  atta¬ 
chée  à  l’école.  J’appris  à  l’instituteur  le  peu  que  je  savais  en  agriculture ,  et 
il  mit  la  main  à  l’œuvre. 

«  Les  enfants  se  portèrent  à  ce  travail  avec  autant  d’empressement  que  d’in¬ 
telligence.  Dans  peu  d’années,  le  terrain  fut  couvert  d’arbres  qu’ils  avaient 
semes,  plantés  et  greffés  eux-mêmes.  Bientôt  les  peupliers  furent  assez  forts 
pour  être  transplantés.  Ils  servirent  à  border  la  même  avenue  qu’ils  avaient 
tant  de  fois  dév-stée  ;  personne  n’y  toucha  ;  les  enfants  surveillaient  <ux- 
memes.  Aujourd’hui  ces  arbres  donnent  déjà  de  l’ombre  et  charment  la  vue 
des  parents  et  des  jeunes  gens  qui  les  ont  plantés.  Dès  lors  la  commune  et  les 
particuliers  purent  faire  avec  sécurité  tout' s  les  plantations  qu’ils  voulurent. 
On  ne  vit  plus  aucun  dégât  ;  les  champs  et  les  jardins  furent  mieux  cultivés  et 
entretenus,  et  ceux  qui  avaient  d’abord  manifesté  de  l’opposition,  e  'applau¬ 
dirent  avec  d’autant  plus  de  raison ,  que  leurs  enfante ,  en  travaillant  en 
grand  air,  les  jours  de  congé  <t  pendant  les  heures  de  récréation  ,  devinrent 
forts  et  se  portèrent  mieux,  malgré  les  miasmes  et  la  poussière  qu’ils  respi¬ 
raient  nécessairement  à  l’école  ». 

Nous  allons  communiquer  à  nos  lecteurs  une  lettre  que  nous  avons  reçue  du 
mare  d’une  commune  d’un  de  nos  plus  riches  départements.  Comme  cette 
lettre  est  relative  à  l’établissement  d’une  école  d’agriculture,  elle  vient  na¬ 
turellement  à  l’appui  des  observations  générales  qui  précèdent: 

(t)  Journal  de  l  instruction  élenieniui:  e  ,  dc-Liué  a  répandre  dans  toutes  les 
communes  ne  France  les  meilleures  méthodes  de  lecture  ,  <l  i criture  ,  de  grammaire, 
de  géographie  ,  de  dessin  linéaire,  de  gymnastique  et  de  musique,  pu-  plusieurs 
membres  de  1  Université. 

Ce  Journal  forme  aujourd'hui  une  collection  intéressante  et  terminée  ,  qui  se 
compose  de  4  volumes  de  384  pages  in-octavo  chacun.  Elle  se  trouve  chez  L.  II j 
clietle,  libraire  de  l’Université  ;  rue  Pierve-Sarrazia  .  !2. 


121 


EXERCICES,  ETC. 

«  Monsieur  le  Directeur  , 

«  Permetiez-moi  de  vous  transmettre  quelques  détails  sur  l’écoîe  vilia- 
gi  oise  rurale  qui  est  jointe  à  notre  école  communale;  je  suis  assuré  q  ie  les 
lecteurs  habituels  de  voire  excellent  Journal  h-s  ree  vrent  avec  intérêt  et 
qu’ils  contribueront  par  leurs  i  onseils  et  lcui  influence  à  propager  dans  les 
campagnes  ce  moyen  puissant  d’instruction. 

«  Il  y  a  deux  ans  environ  qu’en  me  promenant  dans  les  environs  de  notre 
commune ,  j’eus  la  première  idee,  d’une  école  d  agriculture  pour  les  enfants. 
Cette  idée  me  vint  en  voyant  un  brave  et  honnete  agriculteur,  travaillant  dans 
son  champ  avec  s<  s  cinq  garçons ,  et  expliquant  aux  p'us  jeunes  comment  il 
fallait  s’y  prendre  pour  ameublir  li  i erre  et  pour  arracher  les  racines.  C  était 
plaisir  que  de  voir  toute  cette  faindle  ainsi  laborieusement  occupée. 

«  Li  s  réflexions  nr  vinrent  en  foule  ;  je  compris  co  nbien  il  serait  utile  de 
f.ire  chérir  aux  enfants  les  travaux  de  li  terre,  de  les  détourner  de  leuis 
mauvaises  habitudes,  en  leur  apprenant  à  resp<cter  la  propriété,  el  a  ne  pas 
détruire  les  arbres  qui  poussint  si  lent' ment. 

«  Tout  pb  in  de  mes  idées  de  perfectionneim nt  et  d  amélioration  ,  et, 
puisqu’il  faut  le  dire,  un  peu  fier  dè  ma  découverte,  je  me  rendis  en  ren¬ 
trant  au  village,  chez  notre  cuié.  homme  excellent ,  instrui1  ,  et  plein  de  zèle 
pour  l’enseignement  de  la  jeunesse.  Je  lui  racontai  ce  que  j  avais  vu  ,  les  re¬ 
flexions  qui  en  avaient  été  la  conséquence  naturelle,  et  mes  projets  pour  1  ave¬ 
nir.  Il  m’écouta  at  entivement  et  sans  m’interrompre;  mais  quand  j’eus  fini 
do  parler,  il  al  a  à  sa  bibliothèque  ,  et  me  présenta  le  numéro  du  mois  d  août 
du  Journal  de  l’ms'ru  tion  élémentaire,  où  je  lus,  p.  22!J,  un  article'  sur 
les  écoles  villag  oises  d’agriculture. 

«  Je  fus  un  peu  étourdi  de  ce  coup  imprévu  ;  mais  bientôt  je  pris  un  tel 
plaisir  à  voir  dans  la  lettre  de  M.  Flossl,  cur^  de  Bouz  nvil  e  (Moselle), 
le  développement  de  m  s  idées  encore  vagues  et  confuses  ,  que  je  proposai  a 
M.  le  curé  de  nous  entendre  immédiatement  sur  les  mesures  a  prendre  pour 
fonder  uneé  oie  villageoise  d’agriculture. 

«  La  première  difficulté  qui  nous  arrêta  fut  celle  du  terrain  ;  la  commune 
a  bien  des  bois  el  des  prés,  mais  ils  sont  très- éloignés  de  l’école,  et  il  n  y 
avait  pas  moyen  de  songer  à  y  élab'ir  nos  plantations  nouvelles;  c  était  le 
vrai  moyen  de  ruiner  notre  projet  dès  son  origine. 

«  M.  le  curé  me  fit  remarquer  que  l’école  située  près  de  l’église  et  du  pres¬ 
bytère  ét  lit  entource  d’un  terrain  vague  de  deux  arpents  qui  n  avait  d  autre 
destination  que  de  parquer  lps  moutons  et  les  cochons  les  jours  de  tuire;  que 
les  autres  bestiaux  et  h  s  marchands  forains  se  tenaient  aux  environs  du  mar¬ 
ché,  c’est-a-dire  à  l’autre  extrémité  du  village;  que  1  habitude  seule,  et  une 
habitude  denuce  de  raison  ,  faisait  choisir  cette  place  pour  les  moutons  et  les 
porcs,  qui  serai  nt  parqués  beaucoup  plus  avantageusement  pour  tout  le 
monde  ,  près  du  champ  de  foire  ;  qu’il  y  avait  convenance  dans  le  nouveau 
plan  ,  puisque  les  animaux  seraient  ainsi  éloignés  du  cimetière  qui  n  est 
fermé  que  pirun  fo'Se’  comblé  en  partie  et  dont  il  f»ut  les  chasser  conti¬ 
nuellement  les  jours  de  grand  marché  et  de  foire. 

«  Je  fus  frappe  Je  la  force  de  ce  raisonnement;  et,  après  en  avoir  délibéré 
avec  le  conseil  municipal  et  le  comité  local,  nous  finies  entourer  les  deux  ar¬ 
pents  de  terre  d’un  fossé  que  creusèrent  les  enfants  :  nous  y  plantâmes  en- 
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suite  une  baie  dans  l'intérieur  et  sur  le  revers  du  fosse.  Gmme  le  revers  du 
fos>e  était  forme  de  terres  rap;.ortecs ,  nos  haies  y  vinrent  à  merveille. 

«ïe  voulus  quels  baie  elle-même  devint  plus  tard  un  objet  d’instruction. 
Lne  paille  fut  plantée  en  aubépine  mespilus  oxLacanth .  ,  en  fauv  acacia 
en  ronce  ,  en  fr  mboisier  et  en  prunelier  pinnus  spinosa'  ;  une  autre  partie 
fut  composer  de  l’orme  champêtre  à  petites  feuilles  uhnus  c  .mpestris  tenuifo- 
ba  .  du  baguenauder  eolutea  arbor  s  ers',  et  du  genêt  d’Espagne;  dans  une 
autre  portion,  nous  p'  ntimes  du  buisson  ardent  mespilus  pvracar  tba  du 
troene  des  b  us  [bgustnim  vulgare) .  du  genévrier  commun  iuniperus  vol», 
ns) ,  de  1  if  commun  et  du  houx.  1 

«  Si  vous  trouvez  étonnant  Monsieur  le  Directeur,  qu’un  maire  de  vil¬ 
lage  cite  du  latin  comme  un  savant,  je  vous  dirai .  pour  ma  propre  satisfac¬ 
tion  ,  comme  pour  la  vôtre  .  que  je  connais  un  peu  la  botanique  ,  et  que  j’ai 
cité  les  noms  latins  des  ]  1  <ntes  pour  les  personnes  qui  seraient  tentees  de 
nous  imiter  et  d’avoir  des  écoles  d’agriculture.  Les  noms  vulgair  s  des  plantes 
sont  tellement  altérés  d  une  province  à  l’autre,  que  la  dénomination  latine 
est  la  voie  la  plus  sûre  p  air  se  procur  r  les  plants  que  l’on  désire. 

c\ous  royez  peut-être  que  n.  ’re  proj.-t  ex  ita  1er.  hor.riasme  dans  le  vil¬ 
lage  :  détrompez  -  vous.  De  tontes  parts  on  se  plaignit  :  c’était  l’ancien 
champ  de  Lire  aux  mou  ons  qui  se  trouvait  su  primé;  c’était  un  para  Pr,s 
d  empocher  les  enfants  d  être  a  tre  ch  se  que  di  p  uvre»  pavsans;  ce  ait 
parce  que  M.  le  maire  avait  de  la  fortune  qu'il  ne  voul.it  pas  que  le  village 
marquât  de  riras  pour  hure  ses  tr  „v  ux  ,  etc.,  etc.  M.  le  cure  et  moi  nous  dé¬ 
truis  mes  insensiblement  et  avec  patience  tous  ces  faux  bruits;  mais  ce  qui 
nous  seconda  bien  mieux  que  tout  le  reste,  ce  fut  le  zele  des  .  nfai  ts.  enchan¬ 
tes  d  avoir  un  j -rdin  à  eux,  dont  les  fruits  et  les  legum-s  b  ur  appartien- 
draieEt ,  dont  les  arbres  porteraient  le  Dom  de  ceux  qui  le»  auraient  plantés. 

cLhmtitut.urest  un  brave  homme  qui  se  laissa  dh.bord  intimider  i>ar  les 
criailierics  du  village  ,  mais  qui  se  voyant  soutenu  par  le  maire  et  le  curé 
finit  par  se  rassurer,  et  alors  nous  aida  de  son  expérience  et  de  scs  bras 

«  M.  le  cure  et  moi  nous  nous  mimes  a  la  besogDe  avec  l  iustituteur,  et  les 
entants  furent  ravis  de  nous  voir  prendre  part  a  leurs  travaux.  Je  vis  alors 
tout  ce  qu  il  va  d energie  .  d'activité  et  d'intelligence  dans  les  enf.nts 
lorsqu  ils  s  nt  bien  diriges. 

«  Quand  le  terrain  fût  entoure  d’un  bon  fossé  et  planté  dans  l'intérieur 
d  iine  haie,  il  fallut  niveler  et  aplanir  le  terrain.  Comm ■■  on  était  déjà  revenu 
a  des  opinions  pl  is  calmes  ,  des  cultivateurs  ,  parents  de  l’instituteur,  vinrent 
a  son  aide  .  et  bientôt  le  terrain  fut  uni  c:  susceptible  de  recevoir  la  destina-' 
üun  que  nous  voudrions  lui  donner.  Le  séjour  des  moutons  et  des  porcs  pen¬ 
dait  tan!  d  années,  avait  t,  llement  amende  la  terre,  que  nous  n’.  ûmrs  pas  à 
employer  d  engrais  :  plus  d  un  voisin  jeta  alors  un  œil  d’envie  sur  Yecole  cfo- 
griculture .  nom  pompeux  que  nous  sobnnisîmes  en  attachant  cette  inscrip¬ 
tion  entra  deux  poteaux,  placés  à  l'extrémité  du  terrain;  on  dit  alors  que 
c  était  dommage  d  abandonner  un  si  bon  trrrain  a  de»  morveux  qui  n’en  tire¬ 
raient  aucun  parti ,  et  qui  auraient  biento:  ■:  nt  ce  nue  l'on  v  plan¬ 
terait.  J  v 

«  Comment  diviser  no*re  propriété?  ce  fut  là  une  difficulté  sérieuse  et 
qui  aurait  été  insoluble,  si  j  avais  voulu  écouter  nos  petits  agriculteurs  .  qui 
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voulaient  avoir  du  bois,  de  la  vigne,  des  champs,  des  prés,  du  chanvre,  un 
potager,  un  jardin  ,  etc.,  etc.,  le  tout  en  deux  arpents. 

«  Je  fis  d’abord  planter  un  petit  rideau  de  peupliers  dans  la  meilleure  ex¬ 
position  ;  sur  le  côté  opposé  ,  je  fis  planter  des  arbres  à  fruit ,  quelques 
abricotiers  en  plein  vent  ,  quelques  brignoles  violettes  ,  quelques  sainle-ca- 
therines  ,  et  quelques  royales  de  Tours.  A  uim  extrémité  de  la  haie  ,  je  lis 
mettre  un  jeune  bigarreautier  ;  à  l’autre  ,  un  mûrier  blanc. 

«Je  destinai  un  demi-arpent  à  une  pépinière,  un  demi-arpent  a  la  cul¬ 
ture,  trois  quarts  d’arpent  à  un  potager,  et  un  quart  d  arpent  à  un  jardin. 

«  Notre  potager  était  grand  ,  mais  nous  avions  un  bon  puits  appartenant  a 
l’école  et  des  bras  nombreux  à  notre  service. 

«  Désirant  exciter  l’intérêt  en  faveur  de  notre  école  d  agriculture  je  ne 
voulus  pas  faire  les  frais  de  toutes  ces  plantations ,  et  je  préférai  m  adresser 
aux  riches  propriétaires  de  l’ arrondissement.  M.  le  curé,  qui  est  très-aime  , 
et  qui  mérite  de  l’être  ,  écrivit  une  petite  lettre  circulaire  ,  et  bientôt  il  nous 
arriva  des  plants  d’arbres  fruitiers,  de  peupliers  ,  des  graines  précieuses  .  des 
ognons  de  fleurs  rares ,  des  greffes  de  renoncule  ,  etc. ,  etc.  ;  le  tout  bien  éti¬ 
queté  ,  avec  des  renseignements  et  des  recommandations. 

«  Nous  disposâmes  une  pépinière  de  peupliers,  d’arbres  à  fruits,  à  noyaux, 
à  pépins  et  à  amandes.  Elle  a  poussé  merveilleusement  bien  ,  sous  la  direc¬ 
tion  particulière  de  l’instituteur  et  du  garde-général  des  eaux  et  forets. 

«  Le  potager  nous  a  donné  beaucoup  plus  de  peine  que  tout  le  reste  de 
l’école  d’agriculture.  Nous  le  divisâmes  en  plusieurs  compartiments  :  dans 
une  plate-bande,  on  mit  les  racines  pivotantes,  les  carrottes  ,  les  panais,  les 
radis  et  les  salsifis  ;  dans  une  autre ,  on  disposa  les  verdures  comestibles,  es 
choux  ,  les  épinards  ,  les  poire'es  et  l’oseille  ;  dans  une  troisième ,  on  eut  les 
salades,  la  laitue  ,  la  mâche  ,  le  céleris  ,  les  raiponces,  le  pourpier  ,  et  puis 
le  cerfeuil,  la  piraprenelle  et  l’estragon.  Les  plantes  fortes  telles  que  I  ail , 
l’oonon  ,  l’échalottc  ,  le  poireau  et  la  ciboule  ,  furent  placée'  .ans  une  plate- 
bande  à  part.  Ou  réserva  un  grand  carré  aux  légumes,  les  lèves  de  marais  , 
les  pois  et  les  haricots. 

«  Enfin,  les  fruits  de  terre,  tels  que  les  concombres,  les  asperges,  les  arti¬ 
chauts ,  le  potiron  et  les  fraisiers,  eurent  plusieurs  plate-bandes  séparées. 
Nous  poussâmes  le  luxe  jusqu’à  faire  préparer  une  couche  de  melons  canta¬ 
loups  et  maraichers  qui  ont  poussé  très  heureusement.  L  ecole  possédé  au¬ 
jourd’hui  douze  cloches  à  melons  et  autant  de  paillassons. 

«  Dans  la  disposition  du  jardin  ,  je  voulus  qu’un  carré  fut  destine  aux 
plantes  médicinales.  Jusque  là,  M.  le  curé  avait  toujours  eu  dans  le  jardin  du 
presbytère  un  carré  destiné  aux  plantes  médicinales;  mais  1  impossibilité  de 
les  soigner  convenablement,  de  les  arroser  fréquemment,  de  recueillir  les 
graines  ,  détruisait  chaque  année  une  partie  des  plantes  qu’il  fallait  sans  cesse 
renouveler  à  la  ville,  chef-lieu  du  département.  M.  le  curé  offrit  donc  avec 
plaisir  une  partie  des  plantes  qu’il  possédait;  chaque  plante  eut  son  éti¬ 
quette  ,  bien  écrite  sur  une  planchette  de  bois  attachée  au  haut  d  un  bâton. 

«  Des  fleurs  curieuses  et  rares  qui  n’avaient  jamais  etc'  vues  dans  notre 
village  firent  l’admiration  de  tous  les  habitants. 

«  Le  demi-arpent  destiné  à  la  culture  fut  bien  employé  ;  on  y  laboura  , 
on  y  sema  ,  et  on  y  récolta  en  présence  des  élèves,  qui  suivaient  avec  interet 
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le  plus  vif,  dans  leur  jardin,  des  opérations  d’agrirulture  qu’ils  avaient  consi¬ 
dérées  jusque-là  d’un  œil  fort  indifférent. 

«  Que  vous  dirai-je,  Monsieur?  grâce  à  notre  activité'  et  à  notre  surveil¬ 
lance,  grâce  aux  soins  empressés  de  l’instituteur  et  des  élèves,  tout  a  pros¬ 
péré  ,  et  aujourd’hui  notre  école  d’agriculture  :-st  dans  l’état  le  plus  flo¬ 
rissant. 

«  Quel  bonheur  pour  nos  élèves  ,  lorsque  nous  liais  ms  une  distribution  de 
légumes  aux  plus  laborieux  :  ceux  qui  emportent  un  chou  ou  un  melon,  sont 
fiers  de  leur  charge. 

t 

«  Les  plantes  médicinales  sont  délivrées  gratuitement  à  tous  les  habitants  du 
village  ;  mais  on  est  obligé  de  s’adresser  a  l’ins  ituteur,  qui  ne  les  refuse  ja¬ 
mais  et  qui  y  joint  d  s  renseignements  sur  la  préparation  et  l’administration 
des  tismes.  La  nécessité  lui  a  fit  lire  quelques  bons  ouvrages  que  M.  le  curé 
lui  a  prêtés,  et  il  entend  fort  bien  à  présent  la  culture  des  plantes  médi¬ 
cinales. 

«  Les  fruits  de  la  terre  et  les  légumes  appartiennent  par  moitié  à  l’insti¬ 
tuteur,  le  reste  ,  sauf  ce  qui  est  distribue  aux  enfan  s,  se  vend  aux  habitants 
du  village  ,  et  le  prix  en  est  versé  entre  les  mains  de  1  instituteur  qui  inscrit 
les  ventis  sur  un  cahier. 

«  Nous  comptons  beaucoup  sur  la  vente  d  s  sujets  de  notre  pépinière, 
qui  renouvelleront  tous  les  jardins  du  pays  et  y  introduiront  des  espèces  jus¬ 
qu’alors  inconnues. 

«  Ces  ventes  formeront  une  somme  assez  considérable  pour  couvrir  toutes 
les  dépenses,  pour  acheter  des  outils,  et  pour  fournir  à  l’instituteur  une  aug¬ 
mentation  de  traitement  et  de  bien-être. 

«  Les  faits  que  je  viens  de  vous  exposer  sont  positifs  et  a  la  connaissance  de 
tout  le  département  :  ils  nous  ont  valu  bien  des  visites  ,  et  l’c'cole  n’y  a  pas 
perdu.  J’allais  souvent  autrefois  visiter  l’école  ;  j’y  vais  plus  souvent  encore, 
et  après  avoir  interrogé  quelques  enfants ,  je  passe  a  l’école  d’agriculture  dont 
je  suis  les  développements  avec  bonheur. 

«  Voici  une  bien  longue  lettre,  Monsieur  le  Uiiecteur,  trop  longue  ,  peut- 
être  ,  mais  qui  certainement  trouvera  delà  sympathie  dans  quelques  uns  de 
vos  lecteurs. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  etc.,  etc.  » 


t 


,  maire  de  la  commune  de 
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DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  mercredi  18  mai. 

RAPPORT  FAIT  AU  NOM  DE  I.A  COMMISSION  CHARGEE  DE  l’eXAMEN  DU  PROJET 

de  budget  rouR  l’exercice  1857  (Ministère  de  1  Instruction  publique). 

MESSIEURS , 

Le  budjrt  total  de  1837  s’élève  à  13,035,629  fr.  ;  de  cette  somme, 
10,908,579  fr.  sont  consacrés  à  l’instruction  proprement  dite ,  aux  écoles 
de  tous  les  degrés.  L’instruction  primaire  à  elle  seule,  fonds  généraux,  cen¬ 
times  additionnels  et  facultatifs  di  s  conseils  généraux  ,  frais  des  écobs  nor¬ 
males  et  des  inspecteurs  emporte  5,540,000  fr. ,  indépendamment  des 
dépenses  des  communes  qui  ne  figurent  pas  au  budget.  Les  établissements 
scientifiques  et  littéraires  absorbent  2,200,000  fr. 

Examen  des  livres  pour  l’instruction  secondaire  et  pour  l’inUruc'ion  primaire. 

Au  nombre  des  services  généraux  sont  comprises  pour  la  somme  de 
10,000  fr. ,  deux  commissions  pour  l’examen  des  livres  destinés  à  l’instruc¬ 
tion  secondaire  et  à  l’instruction  primaire. 

Chacun  conçoit  la  nécessité  d’un  pareil  travail  pour  l’unité  et  la  force  des 
études',  pour  la  pureté  et  la  morale  de  l’enseignement  ;  en  instruction  pri¬ 
maire  surtout,  où  tant  de  livres  surannés,  absurdes,  ou  dangereux  peuvent 
être  mis  entre  les  mains  des  élèves  ,  et  graver  dans  leurs  esprits  des  préjugés 
et  des  impressions  qui  ne  s’effacent  que  bien  rarement. 

Comme  le  décret  organique  du  17  mars  1806  (art.  80) ,  attribue  au  con¬ 
seil  royal  le  droit  de  désigner  les  livres  dont  il  doit  être  fait  usage  dans  les 
classes ,  les  travaux  de  la  première  commission  ne  sont  que  des  rapports 
préparatoires  ,  proposés  par  l’un  de  ses  nombres,  adoptés  par  elle  ,  et  ren- 
vovés  ensuite  au  conseil,  qui  seul  statue  définitivement.  Quatie-vingt-dix- 
hmt  ouvrages  ont  été  examinés  en  1835.  Les  indemnités  mensuelles,  distri¬ 
buées  aux  membres  de  la  commission  se  sont  élevées  à  la  somme  de  6,000  fr. 
pour  la  totalité  de  l’exercice. 

La  commission  d’instruction  primaire ,  instituée  par  un  arrêté  ministériel 
du  25  août  1851,  en  vertu  d’une  décision  du  roi  ,  du  12  du  même  mois, 
se  compose  de  quatorze  membres  ;  elle  tient  séance  tous  les  huit  jours.  Son 
président  distribue  les  ouvrages  à  chaque  membre,  selon  la  spécialité  de  ses 
études  ;  les  rapports  sont  faits  verbalement ,  discutés  en  séance  ,  et  les  con¬ 
clusions  motivées  sont  inscrites  sur  un  registre  de  procès-verbaux. 

Depuis  son  institution  jusqu’au  8  mars  1836  ,  la  commission  a  examiné 
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1,541  ouvrages;  elle  en  a  signale  au  Ministre  285  comme  dignes  d’être 
places  dans  les  bibliothèques  des  écoles  normales  priin  lires  ,  en  distinguant 
ceux  qui  conviennent  aux  maîtres  ou  aux  élèves  ,  aux  enfants  ou  aux  adul¬ 
tes  ,  aux  garçons  ou  aux  filles  ;  27 1  autres  ouvrages  ont  été  désignés  comme 
méritant  la  même  distinction  ,  après  des  modifications  que  la  commission  a 
indiquées.  Ainsi ,  ce  travail  d’épuration  a  rejeté  887  ouvrages. 

Une  somme  de  5,540  fr.  a  été  distribuée  aux  membres  ,  en  proportion  du 
nombre  d’ouvrages  que  chacun  a  examinés. 

Loin  que  votre  commission  ait  à  faire  sur  une  telle  dépense  la  moindre 
observation,  elle  exprime  sa  reconnaissance  aux  hommes  illustres  dans  la 
science ,  ou  voués  à  de  modestes  mais  honorables  fonctions  dans  l’enseigne¬ 
ment,  qui  ont  accepté  et  dignement  rempli  une  si  délicate  mission. 

De  jour  en  jour  la  tâche  ,  il  est  permis  de  le  penser,  deviendr  a  moins  ac¬ 
tive,  parce  que  la  commission  aura  bientôt  épuisé  les  anciennes  publications, 
et  n  aura  plus  qu  à  suivre  le  mouvement  annuel.  Mais  il  est  un  examen  plus 
vaste,  et  dont  le  besoin  se  fait  vivement  sentir  :  les  écoles  de  chacune  des 
parties  de  la  France  suivent  des  livres  élémentaires  différents,  auxquels  les 
parents  tiennent  autant  que  les  maîtres,  soit  à  cause  du  bas  prix  ,  soit  par 
respect  pour  une  longue  tradition.  Beaucoup  de  ces  livres  doivent  être  sup¬ 
primés;  quelques  uns  modifiés  ;  quelques-uns  ,  peut-être ,  méritent  une  plus 
grande  popularité.  Il  y  a  donc  la  un  choix  à  faire ,  et  il  faut  que  ce  choix  se 
fasse  au  centre,  auprès  du  Ministre.  Les  comités  supérieurs  de  chaque  arron¬ 
dissement  pourraient  procéder  à  une  première  épuration ,  dont  le  résultat 
serait  soumis  au  recteur,  et  transmis  ,  avec  observation ,  au  Ministre ,  qui  li¬ 
vrerait  enfin  à  la  commission  les  ouvrages  qui  auraient  résisté  à  cette  pre¬ 
mière  épreuve. 

Ainsi  deviendrait  possible  et  facile  ,  quoique  lent  encore ,  un  travail  qui 
eftraie  à  cause  du  nombre  immense  de  livres  en  usage  dans  nos  écoles.  Un 
tel  examen  se  lie  à  la  distribution  que  le  Ministre  fait;  chaque  année  pour 
les  elèves  indigents ,  distribution  fort  dispendieuse  ,  et  aujourd’hui  à  peu 
près  stérile ,  car  les  ouvrages  envoyés  par  le  Ministre  ne  sont  pas  en  assez 
grand  nombre  pour  fournir  aux  besoins  de  chaque  école,  et  rencontrent 
en  opposition  entre  les  mains  des  élèves  non  indigents  les  ouvrages  de¬ 
puis  long-temps  établis  dans  le  pays  ;  le  maître  alors  se  trouve  condamné  à 
faire  leçon  sur  des  livres  differents ,  ou  à  mettre  de  côté  ceux  qu'on  lui 
envoie.  G  est  d’ordinaire  ce  dernier  parti  qui  prévaut.  Si  ,  au  contraire, 
une  révision  générale  avait  une  fois  eu  lieu ,  les  ouvrages  conservés  ,  et 
qui  sont  presque  partout  du  domaine  public  ,  ne  coûteraient  qu’un  prix 
bien  inférieur  aux  livres  achetés  dans  la  capitale  ,  les  frais  de  transport 
seraient  épargnés  ;  une  somme  légère  par  arrondissement  suffirait  à  four¬ 
nir  de  livres  les  enfants  pauvres ,  les  autres  enfants  n’auraient  pas  à  payer 
plus  cher  un  livre  nouveau  venu  de  loin  ;  l’unité  serait  maintenue  dans 
nos  écoles;  et  peut-être  leur  concilierions-nous  ainsi  cette  faveur  qui  s’atta¬ 
che  toujours  a  l’autorité  de  l'usage  et  aux  souvenirs  ;  prévention  respec¬ 
table  et  sainte  quand  elle  ne  couvre  de  sa  protection  que  des  idées  utiles  et 
d’inoffensives  traditions. 

Inspecteurs  d'académies. 

Ce  serait  se  flatter  d’une  vaine  espérance  que  de  croire  qu’il  sera  ja- 
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mais  possible  de  réunir  les  fonctions  d’inspecteur  primaire  et  d’inspecteur 
d’académie.  On  a  voulu  l’essayer  pour  les  départements  chefs-lieux  d’acadé¬ 
mie  ,  et  quoiqu’il  y  eût  deux  inspecteurs  au  lieu  d’un ,  il  a  fallu  y  renoncer. 
On  sait  le  nombre  d’ecoles  de  chaque  departement ,  l’impossibilité  de  les  vi¬ 
siter  autrement  que  dans  les  sept  mois,  de  novembre  à  mai,  et,  par 
conséquent ,  de  les  visiter  toutes ,  même  quand  on  n’a  pas  d’autres  de¬ 
voirs.  C’est  une  étude  à  part  et  de  toute  la  vie ,  que  ci  lie  des  métho¬ 
des  ,  de  l’éducation  de  l’enfance  ,  de  la  discipline  des  écoles ,  du  travail 
iDceS'ant  de  perfectionnement  qu’il  faudra  suivre ,  à  mesure  que  se  dé¬ 
veloppera  notre  sysièinp  d’instruction  populaire.  En  Allemagne,  où  tant 
de  zèle  a  toujours  éclaté  pour  les  écoles  ,  où  le  cierge  protestant ,  fon¬ 
dateur  et  protecteur  lui-même  de  la  plupart  d’entre  elles ,  les  surveille 
et  les  anime  de  son  esprit  et  de  sa  science  ,  où  h  s  citoyens  sont  depuis  long¬ 
temps  habitues  à  regarder  l’instruction  de  l’enfance  comme  la  première  af¬ 
faire  de  la  commune ,  où  le  pays  est  couvert  de  comités  et  de  conseils 
directeurs  ,  on  n’a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  d’inspecteurs  spéciaux. 
En  France,  nos  comités,  quelque  zèle  qu’on  leur  suppose,  ne  feront  ja¬ 
mais  mieux  que  ceux  de  nos  voisins  ,  et  déjà  ,  sans  les  calomnier,  l’ar¬ 
deur  commence  à  y  fléchir  pour  les  mille  détails  d’un  service  de  tous 
les  jours.  Ce  n’est  pas  là  leur  rôle;  celui  qui  leur  convient,  c’est  la 
protection,  la  surveillance  générale,  le  m  ùnticn  de  l’esprit  public  dans  le 
désir  et  l’amour  de  l’instruction,  la  discipline  supérieure  d’un  jury  à  la  fois 
sévère  et  paternel ,  représentant  des  droits  de  la  famille.  Allez  au  delà  ,  tout 
est  langueur  ou  confusion  ;  l’obéissance  à  jour  précis  ,  l’exactitude  des 
documents,  l’impulsion  de  perfectionnement,  tout  manque  à  l’administra¬ 
tion  centrale  ;  et  cependant  c’est  sur  elle  que  pèse  toute  la  responsabi¬ 
lité  ;  c’est  à  elle  que  vous  demanderez ,  et  que  vous  devez  demander  compte 
de  l’état  de  vos  écoles ,  de  leurs  pr  grès  ou  de  leur  langueur. 

D’un  autre  côté  ,  l’inspection  academique  va  être  investie  de  soins  bien 
autrement  multipliés  et  bien  autrement  graves  que  ceux  qui  déjà  l’occupent 
aujourd’hui.  Songez  à  toutes  ces  écoles  se  ondaires  que  la  déclaration  de  li¬ 
berté  va  faire  naître,  aux  systèmes  divers  d’enseignements  scientifiques  ,  in¬ 
dustriels  ou  classiques;  aux  méthodes  qu’il  va  falloir  éiudier,  corriger  ou 
propager  ;  calculez  les  rapports  nouveaux  qui  vont  s’ouvrir  avec  les  di¬ 
verses  autorités  ,  et  coin  evez ,  si  vous  pouvez ,  qu’un  même  homme  embrasse 
jamais  avec  distinction  et  efficacité  des  devoirs  si  différents  de  ceux  qui 
sont  imposes  à  l’inspecteur  primaire. 

Maintenons  donc  les  distinctions  nécessaires  et  forcées  entre  des  travaux 
si  divers.  G.rdons-uous  surtout  de  cet  esprit  de  décentralisa  ion  si  contraire 
aux  puissmtes  et  fécondes  pensées  de  notre  première  et  immortelle  révo¬ 
lution.  L’ Angleterre  nous  envie  l’organisation  hiérarchique  et  unitaire  de 
notre  enseignement  public;  lord  Brougham  et  les  plus  sages  comme  les  plus 
hardis  réformateurs  le  présentent  à  l  imitation  du  parlement.  N’allons  pas 
retourner  en  arrière ,  quand  le  monde  marche  après  nous. 

Inspecteurs  primaires. 

Nous  venons  de  reconnaître  l’utilité  ,  la  nécessite  des  inspecteurs  primai¬ 
res  ;  examinons  maintenmt  la  dépense  et  les  règles  auxquelles  elle  est  sou¬ 
mise.  C’est ,  à  vrai  dire ,  pour  la  première  fois  que  la  chambre  peut  saisir 
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l'ensemble  «les  dispositions  arrêtées  par  le  Ministre.  A  l'époque  du  bud¬ 
get  de  l’année  dernière ,  on  était  encore  daos  la  première  crise  d’organisa¬ 
tion. 

La  somme  des  traitements  est  de  140,000  fr.  Les  départements  ont 
été  divisés  en  trois  classes  :  dans  la  première,  composée  d^  neuf  dépar  e- 
ments ,  les' inspecteurs  ont  un  irailcmcm  de  2,000  fr  ;  dans  la  seconde, 
composée  de  quinze  departements  ,  1 .800  fr.  Les  inspecteurs  de  tous  les  au¬ 
tres  departements  ne  reçoiven'  que  1 ,  >00  fr.  Les  liais  de  tournée  ,  évalués 
à  100,000  fr. ,  sont  réglés  et  distribués  de  la  ma  ière  suivante  :  il  est  ac¬ 
cordé  à  l’inspecteur  1  fr.  par  école  visitée,  1  fr.  par  commune,  2  fr.  par 
journée  passée  hors  de  la  résidence.  Chaque  inspecteura  son  itinéraire  traré, 
et  le  fait  viser  et  signer  par  le  maire  de  chaque  commune.  S'  par  hasard  le 
besoin  du  service  exige  que  l'itinéraire  soit  m  idifié,  l'inspecteur  fait  consta¬ 
ter  le  change  ment,  et  revient  ensuite  sur  s<s  pas  pair  visiter  les  communes 
qu’il  a  été  force  de  négliger.  De  celte  précaution  d’un  itinéraire  dressé 
d  avance,  arrêté  entre  le  préfet  et  le  recteur,  et  dont  avis  est  donné  aux 
maires,  il  résulte  un  inconvénient,  c’«st  que  les  inspecteurs  sont  atten¬ 
dus,  et  que  tout  se  prépare  pour  leur  venue  d  ns  les  écoles  Mais  il  était 
impossible  de  ne  pas  prévenir  les  maires  ;  souvent  des  délibérations  des 
conseils  municipaux  sont  nécessuies,  et  on  ne  peut  les  indiquer  a  l’im- 
proviste.  D’ailleurs,  tout,  dans  l’examen  d’une  école,  dépend  de  l'habi¬ 
leté  de  celui  qui  le  fait;  les  efforts  même  qu’on  fait  pour  se  parer  tra¬ 
hissent  les  defauts,  et  un  œil  exeicé  s’y  méprend  rarement.  Enfin,  l’exa¬ 
men  de  l'inspecteur  porte  bien  plus  sur  les  méthodes  et  les  procédés  d’en¬ 
seignement ,  sur  les  qmstioDs  de  local  ,  de  s- cours  ,  et  sur  h  s  petits  conflits 
d  autorité,  que  sur  1  s  details  de  discipline,  de  propreté  et  de  conduite, 
pour  lesquels  suffisent  lps  comités  locaux,  toujours  présents,  et  pouvant  à 
toute  heure  surprendre  l’ecole  et  son  chef. 

11  parait  que  les  frais,  calculés  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  n’ab¬ 
sorbent  pas  entièrement  la  somme  de  100,U00  fr.  ;  mais  il  est  des  departe¬ 
ments  oii  les  communications  sont  plus  iitliciles  et  plus  dispendieuses.  O  >  en 
tient  compte  p>r  des  gra  îû  ati  >ns  proportionnelles  ;  qu  Iquefois  aussi  c’est 
une  n  ssoui ce  pour  distribuer  des  em  ourageuients  aux  inspecteurs  qui  se 
distinguent;  enfin,  des  voyages  brusques  et  répétés  peuvent  quelquefois  de¬ 
venir  necessaires.  Il  n’y  a  donc  lieu  a  aucuue  réduction. 

Nous  avons  dit  les  espérances  que  nous  fondons  sur  les  inspecteurs  des 
écoles  primaires;  n  ais  ces  espérances  ne  pourront  se  réaliser  que  par  le  soin 
que  pnndra  l’administra  ion  supérieure,  de  former,  de  discipliner,  de  tenir 
sans  cesse  en  haleine  les  hommes  qu’elle  a  chargés  de  cette  impoi  tante  mission. 
Il  n’en  est  pas  de  plus  délicate  ni  de  plus  noble ,  disons  aussi  de  plus  diffi¬ 
cile ,  à  cause  de  la  diversité  et  du  nombre  des  autorités  avec  le-quelle-.  l’ins¬ 
pecteur  primaire  est  en  contact.  C’est  une  vie  de  dévouement,  de  privations, 
de  fatigues,  et  cependant  une  vie  d’etude  ;  il  faut  à  la  fois  force,  science, 
zèle,  finesse,  réserve,  connaissance  des  hommes.  P<ut-être  nous  sommes- 
nous  halés  un  peu  en  institu  mt  à  la  fois  ces  quatre-vingt-six  inspecteurs  sans 
épreuves  spéciales,  sans  autres  garanties  que  d’honorables  recommandations 
et  des  antécédents  estimables.  Cependant  la  majeure  parue  a  été  choisie 
parmi  les  membres  du  corps  enseignant.  Aucun  titre  definitif  n’a  été  cons¬ 
titué  ,  tous  sont  revocables.  Enfin ,  déjà  des  conditions  de  capacité  et  d’apti- 
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tude  ont  été  arrêtées  pour  le  recrutement  à  venir  :  c’est  au  Ministre  et 
u  con-nl  royal  à  persévérer  dans  cette  voie  ,  à  préciser  de  plus  en  plus 
les  règles,  à  élever  les  conditions  d’étude  et  de  pratique,  de  manière  à 
fermer  la  carrière  à  quiconque  n’aurait  pas  en  lui  une  vocation  sincère 
et  décidée ,  et  ne  chercherait  là  qu’une  place  et  un  traitement. 

Chap.  VII.  —  Encouragements  à  l’instruction  primaire.  (Fonds  généraux.) 

Total  du  chapitre  ,  1 ,000,000  fr. 

Point  d’augmentation  sur  1850. 

Alloué. 

Depuis  la  révol  ution  de  juillet,  l’instruction  primaire  a  été  le  grand  souci  du 
pays  et  des  Chambres-  Trois  projets  de  loi  proposés  avant  celui  qui  a  enfin  été 
adopte  le28  juin  1 855,  les  rapports  des  précédentes  commissions,  lescirculaires 
et  les  prescriptions  du  Ministre  qui  a  eu  le  mérite  et  le  bonheur  d’attacher  son 
nom  à  cette  loi  populaire  ,  ont  épuisé  toutes  les  questions  graves  et  sérieuses. 
Nous  sommes  maintenant  à  l’œuvre  sur  tous  les  points  du  royaume  :  les  di¬ 
vers  pouvoirs  organisés  par  la  loi  marchent  dans  une  heureuse  harmonie  ;  les 
populations  commencent  à  répondre  aux  intentions  bienfaisantes  du  législa¬ 
teur,  et  à  comprendre  leurs  véritables  intérêts.  La  Chambre,  qui  a  pris  une  si 
honorable  initiative  dès  1 851  pour  la  dotation  des  écoles ,  et  qui  a  depuis  as¬ 
signé  la  somme  de  1 ,600,000  fr.,  comme  fonds  général  de  secours  ,  sait  bien 
que  sa  libéralité  ne  doit  pas  s’arrêter.  Ainsi  toute  notre  mission  sur  ce  point 
se  réduit -elle  à  lui  soumettre  quelques  réflexions  sur  l’emploi  de  ces 
1 ,600,000  fr.  Au  moment  de  la  discussion  chacun  de  nous  en  aura  le  ta¬ 
bleau  sous  les  yeux  ,  puisque  ,  selon  le  vœu  de  la  loi ,  il  doit  être  imprimé  et 
distribué  chaque  année;  et  c’est  en  effet  le  seul  moven ,  trop  négligé  pour 
quelques  autres  services,  par  lequel  nous  puissions  atteindre  et  surveiller  ef¬ 
ficacement  une  répartition  qui  doit  se  faire  souvent  avec  une  grande  inéga¬ 
lité  ,  selon  les  besoins  de  quelques  départements,  mais  oit  la  faveur  aussi  pour¬ 
rait  aisément  trouver  place. 

Ainsi  que  Je  tableau  l’indique,  le  fonds  de  1 ,600,000  fr.  doit  faire  face  à 
six  ordres  de  subventions. 

1°  Allocations  pour  les  dépenses  ordinaires ,  et  compléments  de  trai¬ 
tement  aux  instituteurs  des  écoles  communales ,  Cette  subvention  est  in¬ 
dépendante  de  la  volonté  du  Ministre.  Selon  la  loi  du  28  juin  1855,  par¬ 
tout  où  la  pauvreté  des  communes,  l’épuisement  des  centimes  spéciaux  ou 
des  autres  ressources  départementales  ne  suffit  pas  à  la  dépense ,  le  fonds  de 
secours  vient  combler  le  déficit;  le  Ministre  n’a  qu’à  constater  le  fait;  il  en 
subit  la  nécessité  ,  et  c’est  là  un  des  plus  grands  avantages  de  la  loi ,  qui  a 
ainsi  assuré  aux  départements  pauvres,  un  moment  obérés,  l’existence  et 
le  maintien  de  leurs  écoles. 

Aussi  remarque-t-on  dans  les  tableaux  de  1854  et  de  1855  un  certain 
nombre  de  departements  ,  toujours  les  mêmes,  destinés  à  puiser  toujours,  ou 
du  moins  bien  long-temps  encore  ,  au  fonds  commun  ,  tandis  qu’à  côté  d’eux 
se  succèdent  d’autres  départements  qui ,  par  des  causes  diverses,  réclament  les 
mêmes  secours.  Ainsi  dans  telle  année,  tel  département  aura  vu  croître  le 
nombre  de  ses  écoles,  ses  centimes  spéciaux  auront  été  épuisés;  il  n’aura  rien 
pu  picndre  sur  ses  centimes  facultatifs  ,  et  il  vient,  puiser  au  fonds  commun. 

Vlït.  q 
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L’année  suivante,  au  contraire,  il  n’est  plus  place  dans  la  même  nécessite. 
En  1854,  di\  d  parti  meDS  seulement  av.  îcnt  eu  besoin  de  secours;  en  1855, 
il  y  en  a  quinze,  et  la  subvention  s’est  élevée  de  185,588  fr.  54-  cent,  à 
255,158  fr.  88  cent.,  c’est-à-dire  à  une  augmentation  de  80,570  fr.  34  c. 
Sur  les  quinze  departements  de  1855,  sept  étaient  déjà  compris  pour  de  très 
fortes  s  rumes  en  1 854  :  ce  sont  les  departements  de  la  Corse,  des  Basses-Al¬ 
pes,  des  Landes  ,  des  Hautes  et  B  isses -Pyrénées  ,  l’Ain  et  la  AI  irne. 

Les  huit  autres  départements  subventionnés  en  1835  sont  l’Aisne,  l’Ar- 
riége ,  l’Aude ,  l’Eure ,  le  Gers ,  la  Lozère ,  les  Pyrénées-Orientales  et  la 
Somme. 

Les  secours  pour  les  écoles  norm  des  primaires  présentent  en  1835  une  aug¬ 
mentation  de  53,798  fr.  90  c.  sur  1 854,  et  >e  sont  élevés  a  295,635  fr.98  c. 
Parmi  les  départements  les  plus  fort'  ment  subventionnés  se  remarquent  encore 
les  Basses-Alpes  pour  1 1 ,450  fr.  ;  1 1  Corse,  7  2S0  fr.  ;  les  Landes,  10,000 
fr.;  lis  Hautes  -  Pyrénées  ,  9,000  fr.  L’écoL- normale  de  Sein  -et-Oise  a  reçu 
22,232  fr  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c’est  l’école  modèle  de  toutes  nos 
écoles  normales  primaires;  que  le  personnel  de  ses  maîtres  est  nombreux,  et 
qu’elle  pourvoit  d’ailleurs  aux  besoins  de  trois  départements. 

2°  Allocations  pour  acquisitions ,  cons  ructions  et  réparations  des 
maisons  d’ecolc.  —  Une  somme  de  816,976  fr.  2  cent,  a  été  partagée  en 
1855  entre  902 communes;  en  1834,996  communes  avaient  r  çu7  60.  577  fr.; 
il  y  a  donc  diminution  de  94  communes  d’une  part,  et  augmentation  de 
56, 59"*  fr.  4  cent,  de  l’autre  ,  ce  qui  porte  le  terme  m  yen  de  la  dépense  par 
commune  de  764  fr.  eu  1854,  à  906  fr.  en  1855. 

Ces  variations  doivent  avoir  lieu  d’année  en  année  ,  selon  la  variété  des 
départements  qui  con-truisenl  des  maisons  d’écoles  ,  et  ou  les  d  penses  s'élè¬ 
vent  et  s'abaissent  selon  1  prix  des  terrains  et  d' s  matériaux.  En  comparant 
les  deux  tableaux  de  1854  et  de  1855  ,  on  voit  que  le  mouvement  de  cons¬ 
truction  se  porte  aussi  tantôt  d’un  côte,  tantôt  d  l’autre,  et  que  les  allocations 
se  balancent  à  peu  près  dans  ces  deux  années,  ex  opté  pour  un  tr.s-pe  it 
nombre  de  départements  qui  poussent  avec  plus  de  vigueur  l’établisse  meu.  de 
leur j  maisons  d’écolo,  et  qui  par  conséquent  reç  ivent  aussi  chaque  année  du 
Ministre  des  secours  plus  considérables.  11  y  a  progrès  dans  le  nombre  des 
communes  devenues  propriétaires  de  leurs  maisons  d’ecole.  De  1854  a  1855 
il  s’est  accru  de  847,  et  s’élève  à  12,126;  ce  qui  semble  indiquer  que 
presque  partout  où  le  Ministre  a  accorde  des  subventions ,  les  communes 
les  ont  appliquées  en  achats  et  en  constiuctiuns ,  puisque  902  communes  seu¬ 
lement  ont  eu  part  aux  secours.  J1  est  a  désirer  que  ce  progtès  excite  l'émula¬ 
tion  dans  d’autres  départements,  sans  que  cependant  le  trésor  porte  trop  de 
secours  à  ceux  qui  sont  riches  ;  mais  les  sacritic  s,  si  pes  nls  et  si  longs  qu’ils 
puissent  être  encore  ,  ne  sauraient  être  regrettés.  C’est  là  un  des  ob;ets  les 
plus  importants  pour  l’avenir  de  l’instruction  primaire.  Quand  chaque  com¬ 
mune  aura  sa  maison  d’ecole,  elle  s  y  attachera  comme  au  clocher  de  son 
église.  L’idée  de  1  instruction  entrera  dan-  la  penste  des  générations  nais¬ 
santes  comme  le  besoin  de  la  leçon  religieuse.  C  st  ainsi  que  se  fondent  et  se 
perpétuent  les  mœurs  publiques  sous  l’empire  di  s  premières  et  ineffaçables 
impressions. 

3”  Secours  pour  premier  établissement ,  acquisition  ou  entretien  du 
mobilier  des  écoles.  Cette  subvention  s  est  elevéeen  1855  à  42,892  fr.  pour 
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183  communes.  En  1854-,  la  dépense  n’avait  e'té  que  de  31,180  fr.  10  c. 
pour  155  communes.  L’augmentation  est  donc  de  11,711  fr.  50  c. 

4°  Secours  et  encouragements  aux  instituteurs  ou  institutrices  vieux , 
infirmes  ou  indigents  en  exercice.  L’année  dernière  ,  le  Ministre  qui  avait 
distribué  110,715  fr.  97  c.  entre  1825  personnes  ,  annonçait  que  cette  dé¬ 
pense  diminuerait  en  1855  ,  et  en  effet ,  elle  ne  s’élève  qu’a  69,029  fr.  24  c. 
entre  1072  personnes,  et  la  différence  en  moins  de  41,688  fr.  75  cent. 
D’année  en  année,  celte  dépense  doit  décroîire  ,  parce  que  ces  maîtres  et 
maîtresses  infirmes  ,  qu’en  1655  on  a  écartes  des  écoles  ,  sont  remplacés  par 
des  jeunes  gens  valides  ;  parce  que  la  loi  a  assuré  l’avenir  des  instituteurs  par 
les  retenues  et  les  caisses  d’épargnes.  Il  restera  cependant  long-temps  encore 
quelques  nécessités  a  soulager. 

5°  Distributions  de  livres  aux  enfants  indigents. 

En  1854,  l’allocation  avait  emporte  150,604  fr.  75  cent.;  elle  est  réduite 
à  65,754  fr.  80  cent,  en  1855  :  c’est  donc  une  différence  en  moins  de 
64,849  fr.  95  cent. 

La  liste  des  ouvrages  que  le  Ministre  a  distribués  est  annexée  au  tableau  de 
la  dépense. 

Déjà,  à  l’occasion  delà  commission  d’examen  des  livres  d’instruction  primaire 
(voir  cb.  5,  Services  généraux) ,  nous  avons  expliqué  à  la  Chimbre  com¬ 
ment  le  choix  du  Ministre  était  déterminé.  Nous  avons  déjà  aussi  par  avance 
exposé  quelques-unes  des  difficultés  qu’entraînait  cette  distribution  aux  en¬ 
fants  indigents,  tandis  que  les  élèves  payants  conservent  d’autres  ouvrages. 

Nous  avoDS  indiqué  quelques  moyens  d’alléger  peut-être  une  partie  de  la 
dépense,  chaque  année  demeurés  stériles.  Prétendre  imposer  à  toute  la  France 
le  même  livre  d’alph  ibet  et  de  première  lecture  est  une  illusion  ,  et  l’achat 
annuel  de  500,000  exemplaires  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de  tous  les  en¬ 
fants  indigents.  Quant  aux  dépôts  que  les  libraires  éditeurs  promettent  d’éta¬ 
blir  ou  établiront  pour  les  élèves  qui  peuvent  acheter  leurs  livres,  ils  ne  sont 
possibles  qu’aux  cliefs-lieux  d’arrondissement,  et  bien  peu  de  communes  y 
recourront.  C’est  donc  plutôt  à  la  correction  des  livres  locaux  qu’il  faut  ten¬ 
dre  ;  les  colporteurs  du  pays  et  la  concurrence  les  feront  parvenir  partout ,  et 
une  somme  légère  distribuée  par  école  pour  les  indigents  remplira  l’objet 
qu’on  n’a  pu  jusqu’ici  atteindre. 

Ceci  nous  conduit  à  émettre  une  idée  que  beaucoup  de  comités  ont  ex¬ 
primée  ,  et  qui  mérite  l’examen  du  Gouvernement.  Quand  il  a  reconnu  un 
livre  utile  ,  il  en  achète  chaque  année  une  partie  considérable  ;  il  constitue  à 
l’éditeur  un  bénéfice  immense  par  la  nécessité  où  il  met  les  écoles  de  suivre 
cet  ouvrage.  Mais  cette  maison  reste  toujours  unique  propriétaire  et  maîtresse 
du  prix.  Ne  serait-il  pas  possible  d’acheter  plutôt  la  propriété  de  l’auteur,  et 
de  faire  immédiatement  tomber  l’ouvrage  clans  le  domaine  public  ?  La  con¬ 
currence  s’en  emparerait  aussitôt,  et  sur  tous  les  points  du  pays  il  se  trouve¬ 
rait  imprimé  à  lutte  de  bas  prix  pir  les  maisons  connues  et  en  possession  de 
fournir  les  écoles;  il  arriverait  de  suite  à  la  mè  ne  popularité  que  ces  livres 
consacrés  par  l’usage  dont  nous  avons  parlé.  Tandis  qu’appartenant  à  une 
seule  maison  parisienne  ,  les  maisons  provinciales  font  tous  leurs  efforts  pour 
en  arrêter  la  propagation  et  maintenir  leurs  propres  ouvrages  :  cria  s’appli¬ 
querait  surtout  aux  ouvrages  de  quelque  étendue  et  de  quelque  prix. 

Peut-etre  provoquerait-on  aussi  l’émulation  de  quelques  écrivains  ,  et  les 
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livres  élémentaires  ne  se  feraient  pas  aussi  souvent  qu’aujourd’liui  par  com¬ 
mande  de  librairie  et  sans  aucune  vue  élevée  de  bien  public.  Au  reste,  nous 
ne  donnons  res  idées  que  comme  de  simples  indications.  Le  gouvernement 
tâtonne,  essaie,  nous  ne  sommes  encore  qu’au  début  de  la  grande  régénération, 
ou  plutôt  de  ia  fondation  de  nos  écoles  ;  le  temps  et  1’cxpericnce  révéleront 
peu  à  peu  les  moyens  d’action  les  plus  surs  et  les  plus  économiques.  Quand 
quelques  sacrifices  se  perdraient  dans  les  efforts  désintéressés  de  l’administra¬ 
tion  qui  pourrait  l’en  accuser? 

Des  livres  achetés  en  1855,  il  reste  encore  au  dépôt  du  ministère  180,000 
exemplaires  de  l’alpbabet ,  et  15,000  du  livre  d’instruction  morale  et  reli¬ 
gieuse  :  ce  sera  autant  à  dépenser  de  moins  sur  1 850,  et  jusqu’au  moment  où 
il  a  quitté  le  ministère,  le  précédent  Ministre  n’avait  encore  ordonné  aucun 
nouvel  achat  pour  cette  année. 

Outre  ces  cinq  ordres  de  subventions .  le  Ministre  a  distribué  une  somme 
de  42,220  fr.  ,  reste  du  crédit,  en  secours  pour  création  de  salles  d’asile,  de 
cours  d’adultes  ,  ou  en  allocations  à  diverses  associations  religieuses  de  toutes 
les  communions  .  dévouées  à  l’instruction  populaire.  La  plus  sage  et  la  plus 
égale  impartialité  ont  présidé  à  cette  distribution  comme  à  l’emploi  de  tout 
le  fonds  de  secours. 

La  Chambre  n’apprendra  pas  sans  une  vive  satisfaction  le  progrès  obtenu 
en  1855. 

Mille  huit  cent  douze  écoles  primaires  communales  nouvelles  ont  été 
fondées  ; 

Cent  soixante-douze  écoles  primaires  sont  en  activité; 

Trois  cent  quarante-quatre  écoles  d’adultes,  pour  la  fondation  desquelles 
on  voit  rivaliser  avec  un  égal  bonheur  l’association  polytechnique,  les  frères 
des  écoles  chrétiennes,  les  instituteurs  privés  et  publics; 

Plus  de  deux  cents  salles  d’asile,  ouvertes  et  soutenues  par  la  charité  de 
toutes  les  communions .  embrassent  les  générations  qui  ne  peuvent  trouver 
place  daDS  les  autres  écoles.  Et  si  on  rapproche  de  ce  grand  mouvement  l’or¬ 
ganisation  récente  des  écoles  régimentaires ,  un  avenir  de  progrès  rapides 
s’ouvre  enfin  devant  nous  après  quarante  ans  de  langueur.  L’Allemagne  et  la 
Hollande  nous  ont  devancés  ,  nous  les  rejoindrons;  et  déjà  l’Angleterre  en  est 
à  envier  notre  système  et  notre  législation. 

Un  autre  sujet  de  satisfaction  ,  c’est  de  voir  la  guerre  des  méthodes  se  cal¬ 
mer  et  s’éteindre  ,  ou  plutôt  se  transformer  en  une  sage  et  discrète  émulation. 
L’enseignement  mutuel  n’est  plus  repoussé  par  le  préjugé;  mais  il  a  cessé 
aussi  d’être  l’objet  d’un  enthousiasme  exclusif.  Par  une  fréquentation  conti¬ 
nuelle  des  écoles,  et  en  descendant  à  l’examen  approfondi  des  détails  de  l’en¬ 
seignement,  les  comités  comprennent  de  jour  en  jour  la  nécessité  de  varier  et 
de  mcler  les  méthodes  selon  les  circonstances  de  pauvreté  ou  de  richesse  des 
communes ,  selon  le  nombre  et  l’âge  des  élèves ,  selon  l’objet  et  la  force  des 
e'tudes.  Admirable  pour  les  grandes  écoles,  pour  tous  les  exercices  où  la  mé¬ 
moire  et  l’imitation  jouent  le  principal  rôle,  la  méthode  mutuelle  échoue 
dans  les  classes  peu  nombreuses ,  et  dès  que  le  raisonnement  de  l’elève  a  be¬ 
soin  d’être  en  jeu  sous  la  tutelle  d’une  intelligence  plus  forte  que  la  sienne. 
C’est,  au  contraire,  le  triomphe  de  la  méthode  simultanée;  mais  celle-ci  de¬ 
vient  inféconde  devant  des  masses;  il  lui  faut  des  sous-maitres  nombreux,  et 
elle  accable  l’enfance  par  le  défaut  de  variété  et  de  mouvement  dans  les  exer- 
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cices.  L’enseignement  mutuel  exige  des  maîtres  une  habileté ,  uùe  force  de 
discipline  et  de  volonté  que  le  temps  seul ,  l’expérience  et  le  remplacement 
successif  des  vieux  maîtres  par  les  élèves  des  écoles  normales  rendront  sans 
doute  un  jour  moins  rar^s.  Mais  aujourd’hui  les  maîtres  manquent,  et  les 
efforts  prématurés  pour  propager  et  appliquer  la  méthode ,  contribuent  plu¬ 
tôt  à  la  ruiner;  car,  dans  cette  hiérarchie  de  petites  intelligences  et  de  petites 
volontés  des  moniteurs,  présidée  et  mise  en  jeu  par  l’intelligence  et  la  volonté 
du  maitrc,  pour  peu  que  celle-ci  fléchisse  même  le  plus  légèrement,  cen  est 
fait;  l’anarchie  et  le  désordre  sont  au  comble;  aussi  point  de  milieu;  les 
écoles  mutuelles  sont  ou  excellentes  ou  détestables.  La  méthode  simultanée 
souffre  au  contraire  plus  de  médiocrité  ou  plus  de  faiblesse  de  volonté  dans 
le  rnaitie;  car  il  y  a  plusieurs  moments  par  classe  où  chaque  division  passe 
et  demeure  assez  de  temps  sous  ses  yeux  pour  qu’il  y  maintienne  au  moins  le 
travail  et  l’ordre.  Ces  observations  ,  résultat  d’expériences  constatées  sur  tous 
les  points  du  pays,  ont  besoin  d’être  présentes  sans  cesse  aux  comités  locaux 
et  supérieurs,  aux  commuues  et  a  l’administration  de  l’instruction  publique, 
afin  que  les  méthodes  soient  appropriées,  nous  le  répétons,  aux  localités,  au 
nombre  d’enfants ,  à  l’objet  des  éludes  ,  à  la  capacité  et  à  la  force  de  volonté 
des  maîtres.  C’est  ainsi  seulement  que  nous  assurerons  le  progrès  de  nos 
écoles  et  le  perfectionnement  de  l’enseignement. 

Avant  de  terminer  ces  réflexions ,  il  est  un  vœu  déjà  exprimé  par  vos  pré¬ 
cédentes  commissions ,  et  que  nous  devons  de  nouveau  exprimer  au  Gouverne¬ 
ment.  Lesecoles  de  filles  ne  sont  soumises  à  aucune  règle  précise;  l’autorité 
des  préfets  et  celle  des  recteurs  ne  sont  nullement  définies;  la  surveillance 
est  mal  constituée;  la  situation  des  congrégations  de  lemrnes  enseignantes 
n’est  pas  fixée  ;  à  chaque  instant  des  difficultés  surgissent.  Il  est  temps  que 
des  mesures  soient  prises;  mesures  difficiles  et  incomplètes,  nous  eu  conve¬ 
nons  ;  mais  qu’au  moins  une  enquête  établie  et  poussée  avec  soin  par  le  Gou¬ 
vernement  révèle  au  pays  l’état  de  ces  écoles ,  fasse  pénétrer  dans  toutes  les 
délicatesses  d’uue  question  si  grave,  et  en  prépare  la  solution. 

Les  mœurs  publiques,  la  perpétuité  des  traditions  religieuses  et  nationales, 
tiennent  plus  qu’on  ne  semble  s’en  soucier  aujourd’hui  à  l’éducation  des 
femmes.  C’est  la  mère  qui  imprime  à  l’enfant  les  première,  idées  et  les  habi¬ 
tudes  les  plus  puissantes  ,  comme  elle  commande  les  premières,  les  plus  ten¬ 
dres  et  les  plus  durabhs  affections.  C’est  par  elle  que  l'ordre,  l’économie,  la 
délicatesse  du  cœur  et  de  l’esprit  peuvent  surtout  s’introduire  dans  la  famille 
du  pauvre;  et  cependant,  pour  peu  que  les  écoles  de  filles  demeurent  ce 
qu’elles  sont  aujourd’hui ,  la  plus  triste  inégalité  s’établirait  entre  1  homme  et 
la  femme  pour  plusieurs  générations,  et  pourrait  devenir  la  source  de  grands 
désordres.  Si  nous  sommes  bien  instruits,  quelques  dispositions  récentes  vont 
être  mises  à  l’essai  dans  la  ville  de  Paris  :  l’ordonnance  ou  des  arrêtés  suffi¬ 
sent  à  ces  tentatives.  Avant  que  la  loi  intervienne  il  lui  faut  des  bases  cer¬ 
taines  et  fixes ,  car  rien  ne  nuit  comme  les  lois  mal  faites  ,  impuissantes  ,  et 
sans  cesse  remaniées. 

Ch*p.  VIII.  —  Centimes  additionnels  qui  doivent  être  votés  par  les  conseils 
généraux  ,  et  portés  pour  ordre  au  budget. 

Total,  3,000,000  fr. 

La  Chambre  est  saisie  d’un  projet  de  loi,  présenté  le  18  avril  1836 ,  et 
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renvoyé  à  la  commission  des  recettes ,  qui  a  dû  aussi  appeler  un  moment 
l’attention  de  votre  commission  ,  non  sans  doute  pour  le  discuter,  mais  pour 
constater  les  effets  que  produiraient  à  la  longue  les  modifirations  apportées 
par  la  loi  des  recettes  de  1856  au  nombre  des  centimes  additionnels  et  aux 
contributions  sur  lesquelles  ils  doivent  être  pris.  Au  lieu  de  5  cent.  ,  dont 
5  devaient,  selon  la  loi  du  28  juin  1855,  être  votés  par  les  communes  ,  en 
cas  d’insuffisance  de  leurs  ressources  ,  et  2  par  les  conseils  généraux ,  la  loi 
des  recettes  de  1856  a  réduit  le  vote  à  2  cent,  et  demi  pour  bs  communes,  et 
à  1  cent,  et  demi  pour  les  conseils  généraux;  mais  elle  a  étendu  l'imposition 
aux  portes  et  fenêtres  et  aux  patentes  ,  tandis  qu’auparavant  les  contributions 
foncière ,  personnelle  et  mobilière,  supportaient  seules  cette  charge.  Nous  es¬ 
périons  alors  que  le  produit  des  deux  nouvelles  contributions  compenserait  la 
diminution  du  nombre  des  centimes.  Le  résultat  a  trompé  les  espérances  ;  un 
déficit  considérable  aura  lieu  en  1856,  et  alors  les  fonds  generaux  de  secours 
seront  obligés  de  subvenir.  En  1855  ,  les  subventions  accordées  n’ont  pas  dé¬ 
passé  255,1  58  fr.  68  cent.  ;  il  faudrait  les  augmenter  de  640,268  fr.  11c. 
si,  par  une  circonstance  qui  ne  se  renouvellera  plus,  les  conseils  généraux 
n’avaient  voté  en  1 854  des  ressources  présentant  un  excédant  de  422,51 6  fr. 
11  c.  ,  qui  a  pu  être  reporté  à  l’exercice  de  1856.  En  1857  celte  ressource 
manquant ,  la  progression  du  nombre  des  nouvelles  écoles  venant  ajouter  en¬ 
core  à  l’insuffisance  des  centimes  communaux  et  départementaux  ,  le  fonds 
général  devrait  alors  supporter  la  charge  tout  entière  ,  et  plus  des  deux  tiers 
en  seraient  ainsi  emportés;  en  peu  données  vous  verriez  le  fonds  tout  entier 
lui  même  absorbé,  et  il  ne  resterait  plus  rien  alors  pour  les  constructions  et 
réparations  des  maisons  d’école  ,  dont  tout-à-l’heure  nous  faisions  sentir  l’in¬ 
fluence  sur  l’avenir  de  l’instruction  primaire,  rien  pour  encouragements  et 
secours  aux  instituteurs,  rien  pour  les  salles  d’asile  et  les  écoles  d’adultes. 
Il  nous  faudrait  alors  créer  un  fonds  nouveau,  ou  nous  condamner  à  voir 
languir  l’œuvre  de  régénération  que  nous  avons  entreprise  ,  et  qui  promet  au 
pays  de  si  grands  bienfaits.  Sans  nous  prononcer  sur  le  mode  proposé  par  le 
Gouvernement,  nous  espérons  que  la  Chambre  saura  prévenir  les  conséquences 
funestes  que  nous  lui  signalons. 

Chap.  IX. —  Portion  des  centimes  facultatifs  affectée  par  les  conseils  généraux  aux 
dépenses  de  l’instruction  primaire,  portée  pour  ordre  au  budget. 

Total  des  chapitres ,  500,000 

Chap.  X-  —  Ecoles  normales  primaires- 

Fonds  spéciaux ,  200,000 

Produit  des  bourses  et  pensions  des  élèves  portés  pour  ordre  au  budget. 

Soixante-treize  écoles  normales  primaires  sont  maintenant  organisées.  Le 
département  de  la  Seine,  qui  avait  jusqu’ici  retardé  l’institution  de  la  sienne, 
s’est  réuni  au  département  de  Seine-et-Ocse,  et  ses  élèves  seront  formes  à  l’école 
de  Versailles,  sur  laquelle  l’administration  de  l’instruction  publique  exerce 
une  action  et  une  surveillance  de  tous  les  moments  ,  où  elle  entretient  des 
boursiers  nombreux  ,  et  qui  peut  être  regardée  comme  le  modèle  des  écoles 
normales  primaires.  Un  seul  département ,  celui  des  Bouches-du-Rhône,  n’a 
point  encore  fondé  d’école,  ni  proclamé  sa  reunion  à  l’un  des  départements 
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voisins.  Il  importe  que  ce  retard  ne  se  prolonge  pas  plus  long-temps  dans  un 
pays  où  l’instruction  populaire  est  si  fort  en  souffrance.  Neuf  autres  départe 
monts  se  sont  réunis  à  leurs  limitrophes  ;  et  ainsi  tous  les  départements  de 
France  ont  réellement  assuré  le  recrutement  des  ma.trcs  nécessaires  aux 
écoles. 

L'administration  s’est  occupée  avec  zèle  du  régime  et  de  l’enseignement  de 
ces  établissements  où  étaient  élevés  à  la  fin  de  1H55  2,5fi7  jeunes  maîtres  ; 
milit  e  à  la  fois  précieuse  et  redoutable.  Précieuse,  si  on  parvient  à  développer 
en  elle  le  sen'iment  religr  ux  de  sa  mission,  la  modestie  de  1  intelligence  ,  les 
goûts  d’une  vie  simple  et  dure  ;  mais  redoutable  foyer  de  souffrance  ,  d’or¬ 
gueil  et  d'anarchie  si ,  par  malheur,  le  luxe  d’une  instruction  au-dessus  de 
leurs  devoirs,  des  habitudes  supérieures  à  leurs  ressources  futures  ,  des  be¬ 
soins  nouveaux  et  cruels  ,  quand  rien  ne  préparait  à  ces  jeunes  gens  la  vanité 
de  l’esprit ,  le  dégoût  du  village ,  l’amère  ambition  du  changement  et  du 
lu  re,  et,  pour  terme  dernier,  la  haine  même  de  la  société  qui  les  élève. 
Dans  le  premier  élan  vers  cet  avenir  d’instruction  ,  de  lumières  et  d  aisance 
sociale  dont  nous  sommes  possédés ,  beaucoup  de  bons  esprits  se  sont  tracé 
des  plans  d’e'c  oie  normale  primaire  qu’il  si  rait  douloureux  et  terrible  de  voir 
réaliser.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  traiterai nt  fixe,  rétribution,  logement 
réunis,  le  maximum  du  revenu  d’un  maître  d  école  ne  peut  guère  selever 
au-delà  de  400  fr.,  terme  moyen.  Un  jour  viendra  peut-être  où  la  situation 
sera  meilleure  ,  quand  les  populations,  plus  éclairées  et  plus  aisées  ,  enver¬ 
ront  plus  volontiers  leurs  enfants  aux  écoles ,  et  supporteront  mieux  la  dé¬ 
pense  ;  mais  il  est  loin  ,  bien  loin  encore  ,  ce  but  de  nos  espérances  et  de  nos 
efforts.  Les  conseils  généraux,  les  commissions  de  surveillance ,  et  par  dessus 
tout  l’administration  de  l’instruction  publique,  ne  sauraient  porter  une  at¬ 
tention  trop  sérieuse  sur  les  dangers  que  nous  signalons. 

Déjà,  de  notables  améliorations  ont  eit  lieu";  le  régime  des  pensionnats  se 
substitue  presque  partout  a  l’externat  ( soixante-huit  écoles  sont  maintenant 
en  internat),  et  dérobent  ainsi  les  élèvi  s-ma  tires  aux  périls  d’une  vie  libre  et 
sans  surveillance  dans  de  grandes  villes  ,  à  des  liaisons  et  à  des  habitudes  fu¬ 
nestes  qu’ils  r<  porteraient  ensuite  au  village;  il  assure  la  régularité  du  tra¬ 
vail,  permet  de  faire  tourner  les  récréations  a  l’instmction  des  élèves,  par  la 
culture  des ■jar. lins ,  l’é  ude  des  plant  fions  et  de  la  greffe,  ou  fis  exercices 
gymnastiques.  Partout  aussi,  l'administration  a  interdit  avec  rigueur  lad- 
mission  de  pensionnaires  destinés  à  d’autres  professions  ,  qui  apportaient 
dans  les  écoles  un  esprit  et  dis  pensées  d  .venir,  souvent  une  aisance  et  un 
luxe  propres  à  troubler  la  vocation  des  élèves ,  et  à  les  jeter  dans  le  rêve  de 
situations  différentes  et  plus  heureuses  en  appari  nie  que  celle  qui  les  attend. 
L’administration  par  régie  est  recommandée  de  préf  rcuce  a  l'abonnement  qui 
avait  d’abord  été  adopté,  et  votre  commission  croit  aussi  ce  mode  préférable. 
Il  empêche  des  spéculations  et  des  calculs  souvent  peu  dignes  de  la  part  du 
directeur.  Si  quelques  économies  sont  possibles,  il  les  fait  tourner  au  béné¬ 
fice  de  l’école  ,  et  à  des  améliorations  successives.  U  donne  surtout  au  régi  me 
général,  à  la  nourriture,  a  la  tenue,  plus  d’ordre  et  de  régularité.  Mais  il 
faut  prendre  garde,  et  il  y  a  des  exemples  que  les  directeurs,  et  meme  les 
commissions  de  surveillance,  11e  se  laissent  aller  a  une  imitation  des  pension¬ 
nats  et  du  régime  des  collèges  :  on  11e  saurait  trop  vivement  recommander 
d’avoir  toujours  en  regard  et  en  pensée  la  vie  de  campagne,  la  nouniture, 
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le  costume,  l’humble  demeure  ,  le  traitement  chétif,  les  nécessités  de  famille 
de  1  instituteur  établi.  C’est  là  qu’on  trouvera  la  règle  de  l’institution  où  il  est 
élevé. 

Quant  à  l’enseignement ,  des  programmes  sages  et  précis  lui  donneront 

Eeu  à  peu  son  véritable  caractère.  Au  début ,  il  a  fallu  employer  des  mailres 
abitués  à  d’autres  idées ,  à  d’autres  leçons ,  et  presque  partout  on  s’est  mé¬ 
pris;  on  1  a  élevé  et  étendu  outre  mesure  ,  sans  lui  donner  ni  solidité,  ni  net¬ 
teté,  di  précision;  les  maîtr<s  professaient  pour  des  élèves  de  collège,  et  ne 
songeaient  pas  à  I  instituteur  chargé  de  rendre  accessibles  à  l’enfance  des  no¬ 
tions  déjà  difficiles  pour  lui-même.  Une  technicité  prétentieuse,  des  défini¬ 
tions  abstraites  et  presque  toujours  incomprises ,  chargeaient  la  mémoire  et 
troublaient  le  jugement,  En  ce  qui  touche  l’histoire  et  les  sciences  naturelles, 
on  allait  jusqu’à  des  cours  tout-a-fait  savants,  et  aucun  fruit  n’en  demeurait, 
si  ce  n  est  des  nomenclatures  et  un  jargon  de  listes,  propres  à  inspirer  un 
sot  et  funeste  orgueil,  sous  lequel  se  cachait  une  ignorance  plus  funeste 
encore. 

L  enseignement  normal  doit  surtout  porter  sur  les  parties  essentielles  et 
partout  nécessaires  :  sur  les  méthodes,  sur  l’application  et  l’e\ercice  dans  une 
école  annexe  ,  sur  l’art  de  la  discipline  et  de  la  tenue.  Quant  aux  parties  qui 
sont  plus  spécialement  l’objet  des  écoles  primaires  supérieures ,  si  tous  les 
élèves  maities  doivent  en  avoir  pour  eux-mêmes  une  connaissance  suffisante, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  très-peu  d’entre  eux  sont  destinés  à  cet  enseignement; 
que  quelques  sujets  d’élite  doivent  seuls  être  diriges  vers  ce  but  ;  et  qu’il  ne 
convient  pas  de  sacrifier  toute  une  école  à  quelques  rares  exceptions.  11  y  a 
toujours  moyen  de  satisfaire  à  ces  natures  plus  heureuses  par  des  leçons  à 
part  et  des  conseils. 

Peut-être  enfin  vaut-il  mieux  encore,  en  ne  donnant  aux  jeunes  maîtres 
qu  une  instruction  élémentaire  solide  et  profonde  ,  leur  laisser,  au  sortir  de 
1  école,  le  principe  d  une  émulation  luuable,  l’effort  de  travaux  solitaires, 
qui  occupent  leurs  loisirs ,  tiennent  leur  intelligence  en  haleine ,  et  leur  ou¬ 
vrent  par  degrés  et  par  des  conquêtes  successives  des  situations  meilleures. 

C  est  le  moyen  aussi  de  ramener  chaque  année  aux  conférences  établies  au¬ 
près  des  écoles  ceux  qui  emporteraient  avec  eux  ces  dispositions  honorables. 
Etendez  au  contraire  et  généralisez  votre  enseignement,  comme  on  l’a  fait; 
chacun  se  croit  savant  pour  toute  sa  vie  ;  l’esprit  s’immobilise ,  la  routine  s'é¬ 
tablit  ,  et  des  inégalités  choquantes  se  retrouvent  après  très-peu  de  t<  mps  , 
entre  les  elèves  déjà  anciens  ,  et  ceux  qui  sortent  de  l’école.  Tandis  que  la 
base,  une  fois  bien  établie  ,  l’émulation  excitée  et  entretenue  ,  les  moyens  de 
perfectionnement  offerts,  et  mis  sans  cesse  à  la  portée  de  tous  vos  mailres  , 
chaque  année  vous  les  voyez  revenir  avec  zèle  et  ferveur  à  celte  maison  où  ils 
furent  élevés  ,  où  s  attachent  les  premiers  souvenirs  de  leur  intelligence  ,  où 
la  chaîne  des  traditions  s’unit  pour  eux  aux  progrès  nouveaux  ,  et  d’où 
s  emporte  au  village  un  esprit  de  corps  qui  maintient  l’unité,  l’affecdon  enire 
tous  les  instituteurs  de  chaque  departement,  et  la  dignité  personnelle  par  le 
Sentiment  de  la  dignité  commune. 

\  otre  commission  éprouvait  le  besoin  de  signaler  des  défauts  dont  chaque 
memnre  de  la  chambre  a  pu  avoir  des  exemples  sous  ses  veux  ,  et  d  •  donner 
en  même  temps  son  assentiment  aux  mesures  par  lesquel!  -  l’administration 
de  l’instruction  publique  s’efforce  d’y  apporter  remède. 
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Les  memes  maux  se  sont  développés  en  Allemagne ,  et  là ,  comme  chez 
nous,  on  combat  aujourd’hui  la  prétention  par  la  modestie  ,  l’ardeor  par  la 
règle  ,  le  rêve  enfiu  par  la  réalité.  Nos  écoles  ne  prospéreront  et  ne  rempliront 
qu’à  ce  prix  leurs  nobles  et  belles  destinées. 


NEUVIÈME  SESSION 

DE  LA  COMMISSION  D'EXAMEN  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 

*  La  commission  d’examen  instituée  pour  le  département  de  la  Seine  ,  a  ou¬ 
vert  sa  neuvième  session  le  lundi  1S  avril  1856. 

10:2  candidats  étaient  inscrits,  savoir  : 

82  pour  le  degré  élémentaire  , 

19  pour  le  degré  supérieur. 

Deux  candidats  au  degré  supérieur  ayant  demandé  a  n’e're  examinés  que 
pour  le  degré  élémentaire,  les  nombres  ci-dessus  doivent  être  modifiés 

ainsi. 

84-  pour  le  degré  élémentaire, 

17  pour  le  degré  supérieur. 

Sur  les  84  candidats  au  degré  élémentaire  ,  22  non  présents  à  1  appel  de 
leur  nom  ont  été  rayés  de  la  liste. 

Sur  les  17  candidats  au  degré  supérieur,  4  ont  lait  défaut. 

La  commission  procède  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  18  avril  ,  une  dictée  est  faite  simultanément  à  vingt  candidats. 
L’examen  de  cette  première  épreuve  déterufine  le  rejet  immédiat  de  cinq 
d’entre  eux  ;  huit  sont  refusés  après  les  épreuves  d  arithmétique  ;  un  apiès 
examen  complet;  un  après  les  épreuves  sur  l’instruction  morale  et  religieuse; 
cinq  sont  admis. 

Une  seconde  dictée  est  faite  dans  la  même  séance  à  19  autres  candidats. 
L’examen  de  cette  dictée  détermine  le  rejet  de  huit  d’entre  eux. 

Les  épreuves  orales  soni  renvoyées  à  la  séancp  suivante.  Le  19  avril ,  la 
commission  procède  à  l’examen  oral  des  candidats  admis  la  veille  à  la  se¬ 
conde  dictce.  Sur  les  1  I  candidats  conservés  après  la  dictée ,  4  sout  refusés 
après  les  épri uves  de  calcul;  5  après  examen  complet  2,  absents  lors  de 
l’appel  de  1< ur  nom,  sont  rayés  de  la  liste;  deux  seulement  sont  admis. 

Une  troisième  dictée  est  faite  aux  26  derniers  candidats  au  degre  élé¬ 
mentaire. 

L’examen  de  cette  dictée  détermine  le  rejet  de  dix  candidats. 

Le  20  avril,  la  commission  procède  à  l'examen  oral  des  16  candidats 
conservés  après  la  première  épreuve. 

5  sont  refusés  après  les  épreuves  de  calcul  ;  4  après  examen  complet;  9 

sont  admis. 

Dans  cette  séance ,  une  dictée  est  faite  aux  1 5  candidats  du  degré  supé¬ 
rieur,  présents  à  l’appel. 

L’examen  de  celle  dictée  détermine  le  rejet  de  5  candidats;  2  se  retirent 
volontairement. 
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Avant  de  procéder  à  l’examen  oral  >ur  les  mathématiques ,  la  commission 
invite  les  6  coi  id.it>  conserves  a  résoudre  par  écrit  deux  problèmes  :  l’un 
d  arithmétique,  I  autre  de  géumétric,  et  a  dessiner  un  caducée.  L’exonen 
de  cette  composition,  pour  laquelle  plus  de  deux  heures  ont  été  accordées 
aux  candidats,  est  remis  a  la  séance  suivante. 

Le  21  avril,  avant  l’ouverture  de  la  séance  publique,  la  commission  dé¬ 
libère  sur  la  composition  de  la  veille.  A  midi,  M.  le  pi  évident  déclaré 
qu’aucun  des  candidats  n’ayant  résolu  convenablement  les  problèmes,  la 
commission  ne  peut  pousser  plus  loin  l’examen.  Eu  conséquence ,  les  G  can¬ 
didats  sont  refusés. 

La  séance  est  levée  et  la  session  déclarée  close.  La  commission  arrête 
ainsi  qu’il  suit  la  liste  par  ordre  de  mérite  des  candidats  admis  : 


NOMS 

DES  CANDIDATS  ADMIS. 

FORCE 

ABSOLUE. 

FORCE 

ÜELàTIVE. 

DEGRE. 

Bals . 

9 

1 

Élémentaire. 

Echulier . 

8 

2 

Idem. 

Duquenois . 

7 

3 

1  déni . 

Josselle . 

6 

4 

Idem. 

Surbled . 

6 

5 

Idem. 

Gillet . 

6 

6 

I  lem. 

Vaury . 

5 

7 

Id’’m. 

Carré . 

4 

8 

Idem . 

Coutrault . 

4 

9 

Idem.  j 

Galbadot . 

3 

10 

Idem. 

Leullier . 

3 

11 

Idem. 

Hurel . . . 

3 

12 

I  lem. 

Baudeu . 

2 

i  5 

Idem. 

Leouuier . 

2 

A  U 

Barbare  . . 

2 

15 

Idem . 

|  Rochet . 

1 

1 

16 

Idem. 

La  commission  arrête  qu’elle  se  réunira  le  17  octobre  1 856. 
\  oici  en  résumé  le  résultat  des  opérations  de  cette  session. 


Degré  élémentaire. 

Sur  84  candidats  inscrits ,  22  font  défaut  ,  48  sont  refusés ,  savoir  :  22 
après  la  dictée  ,15  après  le  calcul ,  1  après  l’examen  religieux ,  8  après 
examen  complet.  16  sont  admis. 

Degré  supérieur. 

Sur  17  candidats  inscrits,  4  font  défaut,  11  sont  refusés,  savoir  :  5 
après  la  dictée,  6  après  le  calcul,  2  renoncent  volontairement  j  il  n’y  a  au¬ 
cune  admission. 

ETAT  des  Brevets  de  capacité  accordés  par  les  différentes  Commissions  établies 
dans  le  ressort  de  l'Académie  de  Paris ,  depuis  la  promulgation  de  la  loi  du 
28  juin  1853  jusqu'au  1er  mai  1836. 

RESUME  GENERAL. 

Brevets  du  degré  supérieur,  86  1  --j. 

Brevets  du  degré  élémentaire  ,  648  J  ‘  0 
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VENDÉE. 


ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  AVEC  ECOLE  SUPERIEURE  ANNEXE, 

A  BOURBON-VENDEE. 

M.  Bouillon,  architecte,  auteur  de  l’ouvrage  sur  la  construction  des 
maisons  d’école  primaire ,  a  été  chargé  par  M.  le  préfet  de  la  Vendée  de  la 
construction  dune  école  normale  piimaire  avec  école  primaire  supérieure 
annexée  à  Bourbon- \ ende'e.  Nous  croyons  être  agréables  à  nos  lecteurs  en 
îeur  mettant  sous  les  yeux  une  réduction  des  plans,  tels  qu’ils  ont  rtê  adoptés 
p>r  le  conseil  royal  de  l’instruction  publique,  et  parle  conseil  des  bâtiments 
civils  près  le  ministère  de  1  intérieur.  C’est  le  premier  édifice  de  ce  genre 
qui  soit  construit  en  France  ,  et  le  département  de  la  V  endée  sera  redevable 
de  cet  établissaient ,  dont  la  disposition  est  parfaitement  entendue,  au  zèle 
éclairé  de  NI.  Pauzle  d’ivoy,  piéfet ,  qui  comprend  si  bien  tous  les  avantages 
qui  doivent  en  résulter  pour  les  progrès  de  l’instruction  primaire. 

Le  terrain  renfermant  l’école  normale  primaire  et  ses  dépendances ,  situé 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  offre  une  contenance  de  56  ares 
60  centiares.  Les  bâuments  destinés  à  la  recevoir  se  composent  d’un  corps- 
dc-logis  sur  la  rue  ,  de  deux  a. les  en  retour  d’équerre  ,  et  d’un  pavillon  avec 
cour  au  centre  et  de  chaque  côté  ;  derrière  est  un  jardin. 

Le  corps-de-logis  sur  la  rue,  éleve  seulement  d’un  rez-de-chaussée,  ei  dans 
lequel  est  pratiquée  la  porte  d  entrée  A,  décorée  d’un  orire  dorique,  est  affecté 
spécialement  a  l’école  primaire  supérieure  qui,  bien  qu’annexée  à  l’école  nor¬ 
male  pr. maire,  doit  en  être  totalement  indépendante.  Cetteéco'e  renferme  deux 
classes ,  l’une  C  ,  supérieure,  l’autre  E.  élémentaire,  destinées  a  recevoir  en¬ 
semble  cent  enfanis  ;  elles  sont  précédées  chacune  d’une  petite  pièce  d’attente 
D ,  F  autour  de  laquelle  est  une  rangée  de  bancs  et  de  porte-casquettes,  et  com¬ 
muniquant  avec  le  vestibule  commun  B. 

D’un  côté  de  ce  vestibule  se  trouve  le  parloir  NI  ,  de  l’autre  est  placé  le  lo¬ 
gement  du  concierge  ,  compose  d’une  pièce  K  à  son  rez-de-chaussée  ,  avec 
chambre  à  coucher  à  l’entresol ,  et  le  passage  N  communiquant  a  l’aile  droite. 

A  i’extremité  du  vestibule  «st  la  porte  N  ,  donnant  entrée  à  l’école  normale 
primaire. 

Les  élèves  de  cette  école,  au  uombre  de  vingt,  occupent  le  pavillon  au  fond 
de  la  .cour  O. 

Ce  pavillon  contient  à  rez-de-chaussée  un  portique  ou  promenoir  P  ,  une 
bibliothèque  R  ,  une  salle  d’étude  S  ,  et  une  salle  de  cours  T  ;  une  cloison 
mobile  sépare  cette  dernière  d’une  salle  supplémentaire  U,  destinée  a  recevoir 
durant  quelque  temps  trente  instituteurs  qui  désireront  a.-sister  au  cours  de 
l’école. 

Ces  differentes  pièces  communiquent  avec  un  passage  commun  Q,  à  l'ex¬ 
trémité  duquel  est  placé  l’escalier  N  ,  conduisant  au  premier  étage. 

C’est  au  premier  étage  qu’est  placé  le  dortoir  des  vingt  élèves  maîtres. 

Ce  dortoir,  qui  reçoit  du  jour  et  de  l’air  par  treize  croisées,  n’a  de  vues  que 
sur  le  jardin  et  la  cour  intérieure  O,  situation  tout-à-fait  convenable  pour  une 
bonne  surveillance. 

Il  contieat  vingt  lits  en  fer  distants  entre  eux  d’uD  mètre. 


MÉLANGES.  14 1 

-  Dans  la  partie  du  dortoir  sur  la  cour  est  reserve  un  emplacement  pour  la 
toilette  des  élèves. 

A  droite  et  à  gauche  sont  deux  pièces,  l’une  2,  pour  un  surveillant,  l’autre 
3,  servant  de  vestiaire. 

Le  jardin  ,  où  l’on  descend  par  le  perron  Y,  est  destiné  à  l’étude  de  l’agri¬ 
culture  pratique.  L’aile  droite,  élevée  d’un  étage  de  caves,  d’un  rez-de-chaussée 
et  d’un  premier  étage ,  renferme  toute  la  partie  nécessaire  au  service  de 
l’école. 

Elle  contient  à  rez-de-chaussée  le  réfectoire  B  des  élèves-maîtres ,  com¬ 
muniquant  au  pavillon  par  la  porte  A,  placée  à  l’extrémité  du  promenoir, 
la  cuisine  C  avec  office  D ,  et  des  latrines  H ,  pour  la  première  division  de 
l’école  primaire  supérieure.  La  surveillance  y  est  établie  au  moyen  d  une 
petite  ouverture  fermée  d’un  châssis  à  verre  dormant,  donnant  dans  la 
classe.  Au  centre  est  un  passage  E ,  conduisant  à  une  cour  de  service  F  ,  où 
est  placée  la  buanderie  G.  Cette  cour  a  son  entrée  sur  la  rue  par  une  porte 
charretière  H  ,  et  est  plantée  d’une  allée  d’arbres. 

A  F  extrémité  de  l’aile  du  côté  de  la  rue  est  placé  l’escalier  I ,  conduisant 
au  premier  étage  ,  et  la  descente  de  cave. 

Le  premier  étage  contient  l’infirmerie,  composée  d’un  dortoir  {4)  pour 
deux  lits  ,  et  d’un  laboratoire  avec  cabinet  pour  coucher,  et  la  lingerie  ser¬ 
vant  aussi  de  salle  de  repassage.  Des  latrines  (9)  y  sont  placées  au-dessus  de 
celles  du  rez-de-chaussée. 

Cette  aile  communique  avec  l’entrée  principale  par  le  passage  M,  attenant 
la  loge  du  portier,  et  avec  l’intérieur  de  l’école  par  le  petit  vestibule  L. 

L’aile  gauche,  élevée  d’un  rez-de-chaussée  et  d’un  premier  étage,  com¬ 
prend  à  rez-de-chaussée  une  salle  d’administration  Q,  et  le  logement  de  I  ins¬ 
tituteur  primaire  R  ,  compose  d  une  salle  a  manger,  d  une  cuisine  ,  et  d  une 
chambre  à  coucher  avec  cabinet.  Une  porte  fenciie  donnant  sur  un  pei  ron  S 
conduit  à  la  cour  ou  préau  G,  destiné  aux  jeux  des  élèves  de  l’école  pri¬ 
maire.  Ce  préau  est  planté  d’une  allée  d’arbres  ;  des  bancs  y  sont  placés  de 
distance  en  distance. 

A  l’extrémité  de  l’aile  sur  la  rue  sont  placées  des  latrines  11  pour  la  2e  di¬ 
vision  de  l’ccole  primaire  avec  un  cabinet  y  attenant  pour  les  elèves-maities, 
et  l’escalier  P  conduisant  au  premier  étage. 

Le  premier  étage  renferme  l’appartement  du  direct'  ur  de  1  école  normale 
(1 0),  composé  d’une  antichambre,  d'une  cuisine  ,  d’une  s  die  à  manger,  d’un 
cabinet  à  un  lit ,  d’une  chambre  à  coucher  avec  cabinet  de  toilette  et  d’un  ca¬ 
binet  d’aisances  (9).  . 

Cette  aile  communique  avec  l’entrée  principale  par  le  parloir,  et  avec  1  in¬ 
térieur  de  l’école  normale  par  le  petit  vestibule. 

On  remarquera  que  la  disposition  de  ce  plan  est  telle  que  la  partie  réservée 
aux  élèves-mai très  c-t  tout-à-fail  isolée,  et  que  les  communications  de  1  inté¬ 
rieur  à  l’extérieur,  soit  pour  les  besoins  du  service,  soit  pour  les  relations  du 
directeur  de  l’école  normale  et  de  l’instituteur  primaire  ,  soit  pour  les  entrées 
et  sorties  des  élèves  de  l’c’cole  supérieure,  ne  peuvent  gener  en  rien  1  ordie  et 
la  surveillance  qui  doivent  regner  dans  l’école  normale.  C’était  le  point  le 
plus  difficile  à  observer,  et  la  connaissance  que  M.  Bouillon  a  acquise  des 
convenances  de  ces  sortes  de  distributions ,  l  a  mis  à  meme  de  remplit  avec 
succès  les  conditions  du  programme  qui  lui  était  donné. 
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MÉLANGES. 

CHRONIQUE  JUDICIAIRE. 

Par  arrêt  de  la  Cour  royale  séant  à  Amiens  ,  chambre  civile,  rendu  en  la 
chambre  du  conseil  le  17  décembre  185>  ,  le  nommé  François-flonoré  Le¬ 
sage,  instituteur,  demeurant  à  Neuville-Saint- Aman  1  ,  canton  de  Moy,  ar¬ 
rondissement  de  Saint-Quentin  (Aisne),  a  été  interdit  à  toujours  de  l’cx<  rcicc 
de  sa  profession  d’instituteur  privé ,  et  condamné  aux  dépens  pour  cause 
d’inconduite  et  d’immoralité,  conformément  à  l’art.  7  de  la  loi  du  28  juin 
1833.  J 

—  Par  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  l’arrondisse¬ 
ment  Je  Saint-Dié,  en  date  du  13  janvier  1836,  le  sieur  Nicolas  Tous¬ 
saint,  cultivateur,  demeurant  au  Puid  ,  déclaré  coupable  d’avoir  illégale¬ 
ment  ouvert  une  école  dans  cette  commune,  a  été  condamné  à  50  fr.  d’a¬ 
mende  et  aux  dépens. 

—  Par  arrêt  rendu  le  21  décembre  1855  par  la  Cour  royale  de  Mont¬ 
pellier,  le  sieur  Fourrié,  instituteur  à  Roquefeuille  (Aude),  a  été  condamné 
à  la  peine  de  50  fr.  d’amende  et  à  la  fermeture  de  son  établissement ,  pour 
avoir  ouvert  une  école  1 rc  sans  avoir  obtenu  un  certificat  de  moralité. 
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1.  Abrégé  de  l’Histoire  df.France.  ! 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
naicbie  jusqu’ a  no.  jours,  par  F  De¬ 
larue,  3e  édition  revue  et  augmentée, 
lu  -18  de  6  feuilles.  Irapi.  de  Périsse, 
à  Roanne.  —  A  Paris,  chez  Pailleu*. 
quai  des  Augiistius;  a  S'-Elienne  , 
chez  Delarue. 

2.  Almanach  de  l’Université 

ROYALE  DE  !  RANCE  ET  DES  AUTRES 

Et  a  blissements  d'ins  troc  iion 
PUBLIQUE.  Année  1836.  lu-8°  de  14 
feuilles  3  4.  Impr.  de  Malte-te.  a  P  i- 
ris  —  A  Paris,  chez  L.  Hachette, 
rue  Pierre-Sarrazin  n°  12.  Prix  .  5  fr. 

3.  Alphabet  des  arts  et  métiers. 
In-12  de  2  feuilles  -1/5,  plus  6  gravu¬ 
res.  Impr.  de  Sauuié,  a  Auxonnc.  — 
A  Auionne  ,  chez  S  itinié. 

4.  Ami  (P  -  des  fcolieks.  His’oires  ra¬ 

contées  par  le  port  iet  du  college  Louts- 
le-Grand  In-18  de  5  feuilles,  plus 
2  gravures  et  un  fonlisp’ce.  mpr. 
de  madame  Huz  ml.  a  Paris. — A  Paris, 
chez  Corliet  aîné.  Prix  ,  2  fr. 

5.  Ami  (U)  des  petits  enfants.  Maxi¬ 
mes  mot  aies  et  religieu.es.  I  raduil  du 
hollandais  par  X  Marinier.  Im|>r.  de 
Levrault,  a  Strasbourg.  —  A  Stras- 


!  bourg,  chez  Levrault.  et  à  Paris, 
t ne  de  la  H  irpe  u°  8 1 . 

6.  Avantages  le.)  des  caisses  d’é¬ 
pargnes  rendus  sensibles  par  divers 
exemples  du  résultat  de  leurs  opéra¬ 
tions,  par  J.  B  Juvigny.  2e  édition, 
dont  l’abrégé  a  été  couronné  par  la 

société  pou  r  l’insti  uct  ion  élémentaire. 

lu  8°  de  5  f.  u-illes  5  8  Impi.  de  ma¬ 
dame  Huzaid.  a  Paris  — A  Paris, 
cli  z  Renard,  rue  Ste-Anue  ,  n°.7-1  ; 
chez  madame  HuZard,  rue  de  l'Épc- 
i  on  .  n°  7. 

7.  Bibliothèque  des  adolescents, 

par  J.  H  Campe.  Nouielle  traduc¬ 
tion  de  la  12*  édition  revue  par  l’au¬ 
teur.  Tn-12  de  10  feuilles  I  6  ,  plus 
3  gravures.  Impr.  de  Baudouin,  a 
Paris.  Piix,  5  fr. 

8.  Bibliothèque  de  la  jeunesse  ,  par 
mademoiselle  Dupugct.  t,Tuine  27.) 
In-52  de  4  feuilles.  Impr.  de  Le  Nor- 
m  mt.  a  l  a  is.  —  A  Pa  is  ,  rue  S  -La- 
z  ire  .  n°  26. 

9.  Bibliothèque  des  enfants,  par 
J .  C  impr.  Nouvelle  traduction  de  la 
12e  é  lit  ion  revue  par  l’auteur.  lu  12 
de  10  feuilles  I  6,  plu.  3  gravures. 
Impr.  de  Baudouin,  a  Paris.  Piv,  5  f. 
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■(O.  Cabinet  (le')  dû  petit  natura¬ 
liste.  ! n—  1 8  'le  6  feuilles.  Impr.  de 
nudarae  veu\e  Brugnot  ,  à  Dijon. 

■11.  Cosmographie  des  écoles  pri¬ 
maires  .  par  G.  L.  Bergeiy.  ln-12  de 
5  feuilles  I  2,  plus  une  pl.  lmpi.  de 
Do*quet  ,  à  Metz  (1835).  —  A  Metz, 
chez  madame  Thiel  ;  à  Paris  ,  chez 
Ch  imer ot,  quai  des  Augustins;  chez 
Bachelier;  chez  Hachette. 

•12.  Cours  de  dessin  linéaire  à  l’u¬ 
sage  des  écoles  primaires  des  ouvriers 
des  villes  et  des  campagnes,  précédé 
de  la  géométrie  pratique  de  Sebas¬ 
tien  Leclerc,  revue  et  augmentée  car 
Dembout.  n-8°de  4  feuilles  1  2,  plus 
un  atlas  in-4°  de  40  pl  Impr.  de  La- 
moit,  a  Metz.  —  A  Paris.  chez  Dela- 
lam  ,  rue  des  Mathurius  S -Jacques; 
à  Lunéville,  chez  Creusât..  5  fr. 

13.  De  l’influence  de  l’éducation 

MORALE  SUR  LE  BONHEUR  ET  LA  PROS¬ 
PÉRITÉ  DES  NATIONS,  ET  DE  LA 
NÉCESSITÉ  DE  CONSERVER  PARMI  LE 
PEUPLE  LES  IDÉES  RELIGIEUSES  ,  par 
Gasc.  10-8“  cl’une  feuille.  Impr.  de 
Mu.quet,  a  Paris. 

14.  Éducation  lorraine  élémen¬ 
taire.  Abécédaire.  ln-18  de  3  feuil¬ 
les,  plus  un  front'spice  gravé.  Impr. 
de  \  enonnai-,  a  Metz  (1835). 

15.  Education  lorraine  élémen¬ 
taire.  Conversa  lions  et  lectures. 
In- IS  de  4  feuilles  ,  plus  un  frontis¬ 
pice.  Impr.  rie  1  éliminais ,  à  Metz 
(1855).  A  Paiis  ,  chez  Legrand  et  Ber- 
gouiiioux. 

le"  Eléments  de  géographie  an¬ 
cienne-  Iii-  18  .le  2  feuilles  Impr.  de 
Gnu  ni .  à  S  -Étienne. 

17  Fables  de  Lafontaine.  Nouvelle 
édition,  enrichie  de  noies  explicatives 
de  diverses  expressious  employées 
par  Lafontaine  Iinpr.  de  Saint iu ,  a 
Paiis.— A  Paris,  chez  Sainlin,  rue 
S  -.1  acques  ,  n°  58 

18  H  stoirede  France,  depuis  l’é¬ 
tablissement  DE  LA  MONAHCHIÈ 
JU.-QU’A  NOS  JOURS,  par  inada-'ie  L  de 

Saiut-Ouen  12e  édiiion.  In-l8  de  5 
feuilles  2/3. 'Iinpr.  de  I)  en. .rehaut, 
a  Pari-'.  —  A  Pa.  i-,  chez  L  Hachet  e, 
rue  Pierre-Sarraz iii  ,  n°  12  Piix  Car 
tonné,  c- 

19.  Histoire  naturelle  des  écoles 
PRIMAIRES  ,  par  Ad.  La  Saulce.  1 1  e 
partie.  Z  'oloitie.  ln-12  de  7  touille- 
2,5,  plus  un  tabl.  et  2  lith.  Impr.  de 
Dosq  .et,  a  Me  z.  —  A  Metz,  chez 
Mme  Thiel;  à  P  n  is  ,  chez  v-hameiot. 
Bachelier,  L.  Hachetle,  Oelalam 
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•20.  Leçons  (les)  de  la  nature,  ou 
l’Histoire  naturelle,  la  physique  et  la 
chimie,  présentées  à  l’esprit  et  au 
cœur,  par  Louis  Cousin  Despréaux. 

4  volumes  in- 12.  ensemble  .le  61  feuil¬ 
les  1/2.  Impr.  de  Pélagaud ,  a  Lyon. 
—  A  Lyon  ,  chez  Pélagaud. 

21.  Leçons  graduées  de  lecture 
sans  épellation  et  d’ortogra- 
PHE  USUELLE,  par  Virginie  Mauvais. 
5e  édition.  In-folio  de  12  fe  lilles. 
Impr.  de  madame  veuve  Hissette,  à 
Nancy. 

22.  Leçons  graduées  de  lecture 

SANS  ÉPELLATION  ET  D’OKTOGRA- 

PHE  usuelle  ,  par  Viigime  Mauvais. 
5e  édition.  In  -16  de  2  feuilles  3  8- 
Impr.  de  madame  veuve  Hissette  ,  à 
Nancy. — A  Nancy,  chez  George  Gritn- 
blot  ,  place  Stam-lis,  n°  7. 

23.  Maître  Pierre,  ou  le  Savant  de 

villa  ge,par  Saint-Germain.  En  tre  tiens 
sur  l’Histoire  de  la  révolution  fran¬ 
çaise.  In-18  de  10  feuilles.  Impr.  de 
Levrault,  a  Stiasbourg.  —  A  Stras¬ 
bourg  ,  chez  Levrault,  et  à  Paris, 
lue  de  la  Harpe  ,  n°  81.  Bibliothèque 
d’instruction  populaire ,  n°  28.  1  f. 

24.  Manuel  complet  des  jeux  de 

société,  renfeimant  tous  les  jeux 
qui  conviennent  aux  jeunes  gens  des 
deux  seves,  avec  des  poésies  fugitives, 
énigmes  ,  charades,  etc.,  par  madame 
Ce  Luart.  3e  édition,  revue  ,  etc.  In- 
18  rie  TO  feuilles.  Impr.  de  Saillard  , 
à  Bai -sur-Aube.  —  A  Paris  ,  chez 
Rozet,  rue  Hautefeudle ,  n°  10  bis. 
Prix  ,  3  fr. 

25.  Manuel  élémentaire  de  l’his¬ 
toire  DE  t  RANCE  ,  en  64  leçons  .  par 
Taviel  rie  Maslaing. Dernière  édition. 
In—  1 2  de  5  feuilles.  Impr.  de  Noellat 
6!>,  a  Dijon.  —  A  Dijon  .  chez  Ma  ot, 
chez  Nueilat. 

26.  Mécanique  des  écoles  primai¬ 
res,  par  G.  L.  Beigeiy.  ln-12  de  5 
feuilles  1/2,  plus  5  pl.  Impr.  de  l»os- 
quet .  a  Metz  —  A  Metz,  chez  in  a- 
d.ime  Thiel  à  Par  s,  chez  Chamet  ot, 
quai  des  Augustins  ,  chez  Bachelier  , 
chez  L.  H  ichetle. 

27.  Méthode  de  lecture,  par  M.  A. 
Peigi.é.  ln-12  de  3  leuiiles.  Impr.  Je 
Casunir,  a  Paris.  —  A  Paiis,  chez 
Louis  Colas  .  rue  D  luphine  ,  n°  32. 

28.  Morceaux  choisis  de  littéra¬ 
ture  et  de  morale  ,  ou  Recueil,  en 

prose  et  en  vers  .  des  traits  brillants 
de  nos  plus  célèbres  auteurs,  2e  édi¬ 
tion  publiée  par  Buqcellos.  Prose. 
In-12  de  12  feuilles,  plus  une  giavure. 
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Impr.  de  Blocquel  ,  à  Lille.  ~  A  Pa¬ 
ris  ,  chez  Délai  ne,  quai  «les  Augus- 
tins ,  ii°  1 1  ;  a  Lille,  chez  Ca  tiaux 
Pf*x  •  I  lr.  5o  c. 

29.  Nouveau  règlement  de  vie  a 

J.’U-AGE  DES  ECOLES  CHRÉTIENNES 
1  n-2'i  île  5  feuilles,  plus  une  gravuie. 
Impr.  de  Saintiii ,  à  Paris.  —  A  Paris, 
cht  z  Saint  in,  rue  S». -Jacques,  n°  58. 

30.  INouveau  Robinson  (le),  traduit  de 
l’allemand  de  Campe.  2  s  oi.  in-12. 
ens.  mlde  de  21  feuilles  1/4,  plus  G 
gravures  et  2  f  oiilLpices.  Impr.  de 
madame  H  zard  ,  à  Paris.  Pi  ix  .  6  fr. 

5 1 .  Nouveaux  tableaux  de  lecture. 
cou  tonne.' ,  revus  et  adoptés  par  la 
S"ciete  |  our  l  in  trucl  ion  élétnen ta ite. 
pai  M .  A.  Peigné.  In-i  I  «no  de  45  demi 
feuilles.  Aumelle  édiliun.  Impr.  de 
Casimir,  à  Paris.  —  A  Paiis.  chez 

L.  Colas  .  rue  Dauphine.  !  fr.  25  c. 

32.  Petite  histoire  naturelle  des 

Écoles,  ou  Leijons  sur  I «■  s  minéiaux, 
les  plantes  et  les  animaux  qu’il  est  le 
plus  utile  de  connaître,  par  fauteur 
des  Éléments  d’histoire  naturelle  ,  a 
l’usage  des  collèges  Nouvelle  édition, 
retondue  p.r  l’auteur.  In-18  de  5 
feuilles  5/6.  lmpi.de  Lamorf,  à  Metz 
(1835).  —  A  Paris  ,  chez  Delalaiu  . 
rue  «les  M  ilhurins-St. -Jacques  ;  a  Lu¬ 
néville  chez  Creiizal.  Prix  .  75  c. 

33.  Petite  morale  en  action.  In-18 
de  2  feuilles.  Impr.  de  Pou-sielgue  . 
à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Hachette  , 
rue  Pierre-Sari aziu,  n°  12.  Piix.20c. 

54.  Petites  récréations  pittores¬ 
ques.  Cornes  d’un  maiire  de  itessin. 
1  n-18  de  5  feuilles  .  plus  une  grai  ure. 
Impr.  de  madame  Huz  .rd ,  a  Paris. 
—  A  Paris,  Chez  Maumus. 

35.  Petit  livre  de  prières,  suivi 
d  un  grand  nombre  «le  maximes  et  de 
pratiques  de  pie'té.  ln-24  de  2  feuilles 
1/2,  plus  une  grav.Impr.  de  Saintiii,  a 
Paris.  —  A  Paris  ,  chez  Saintiii,  rue 
St. -Jacques  ,  n°  58. 

3G.  Petit  Robinson,  ou  les  aventu¬ 
res  de  Robinson  Crusoe,  arrm-ées 
pour  I  amusement  île  la  jeunesse,  par 

M.  Henri  Lemaire.  9e  édiiiou  ,  revue 
et  coirigée.  In-18  de  6  feuilles.  Impr. 
de  Placé,  à  lours.  —  A  Paris,  chez 
frugeret  Brunei,  rue  Muzariue,  n°  30. 

57.  Petits  astronomes  (les'  et  les 
Petits  physiciens,  par  P.  P.  Hen- 


ncquin.  In-12  de  14  feuilles,  plus  4 
giavurcs.  Impr.  de  Gialiot  .  à  Paris. 
—  A  Paris ,  chez  BHiii-Leprit-ui,  me 
Paxé-ftl  .-André,  n°  7.  Prix,  3  fi. 

58.  Petits  contes  pour  li  s  enfants 
DF.  5  A  7  ANS,  traduits  «le  pal  em  nid, 
«le  l’anglais  et  «lu  hollandais  etc.,  par 
M11,  |;.  Du  Pu.e*.  I  .  1".  I ii—52  «le  3 
feuilles,  lmpi.de  Le  Nmmaut.à  Pa¬ 
lis. —  A  paris,  iue  St.-Lazaie,  n°  00. 

59  Pierre  ,  ou  IcsSuilc-  de  l’ignofancc, 
conte  Ira  luit  et  imité  de  l’allemand, 
du  chanoine  Schmidt.  In-32  d’une 
feuille  I  2.  Impr.  de  madame  Porlh- 
inatin  ,  a  Paris.  —  A  Paris,  ch«  z  Uu- 
crocq,  roe  H  'nlefeuille  ,  i.°  22. 

40.  PREMIERES  NOTIONS  DE  LA  GÉO- 
GHAI'UIE  GÉNERAI.E  DU  GLOBE,  et 
parliculieiemeni.de  la  géographie  de 
ia  F  auce  ,  suis  i<:  de  Lexplical  lo/i  aies 
principaux  plu  nnmèn>  »  météuio'og:- 
ques  ,  pai  J  .  Duuaiul  et  J.  P.  (.luétiri. 
lu  18  de  2  feuilles,  plus  une  carie. 
Impr.  de  Garnier  fiL  ,  a  Chartres.  — 
A  Paris,  chez  Maire-.Nyon.  quai  de 
Couti.  t,°  13. 

41.  Robinson  français  le),  ou  le  Petit 
naufragé,  suicide  PÉtudunt.  >ou- 
xelle  édit.,  pai  madame  .  ufe  Dela- 

faye-Brayer.  2e  édition.  2  vol.  î _ 12  , 

ensemble  de  29  feuilles  2/3  ,  plus 
8  gras  ures.  Impr.  «le  Me*  lel ,  a  Paris. 
—  A  Paiis.  chez  Fiuger  el  Brunet, 
rue  Mazariue  .  n°  30.  Prix  ,  G  fr. 

42-  Pose  de  Tannenboukg  Conte  tra¬ 
duit  et  imité  de  l’aliemand  ,  du  ch  i- 
noine  Schmidt.  In-52  de  4  feuilles. 
Impr.  de  I  lupont  a  P  «ris  —  A  Paris, 
chez  Dupont  ,  i  uc  de  Gi  enelle-St.  Ho¬ 
noré,  n°  55.  Prix  ,  G0  c. 

43.  Syllabaire  gradué  .  ou  «Mé¬ 

thode  analytique  de  lecture  , 
par  L.  Dessaux-Lelnethof  .  In-8°«le 
G  feuilles  1/4.  iinpr  «le  Poultin,  a 
Aire  —  A  Paris,  chez  Chaîne  ot.  quai 
des  Aiigustios  ,  n°  15;  a  Si  .-Orner, 
chez  l’auteur-  Prix  ,  1  fr.  25  c. 

44.  Traité  de  prononciation,  ou 

Nouvelle  prosodie  française,  par 
madame  Suplne  Dupuis,  lu  8°  de  27 
feuilles.  Impr.  de  Guvo!  ,  a  Paris.  — 
A  P  iiis,  cln  z  L.  Hachette,  rue  P  erre- 
Sarrazin,  n°  12,  chez  Cola-,  chez 
Guyot  et  Scribe  ,  chez  Pauli  ur,  i  ne  «le 
l’Ouest,  n° 24,  et  rue  Cassette.  n°8- 
Prix,  3  fr. 


Mil  //  //  l'f  fr'c/IC/’/l  / .  7 O /lie  (f  ,A  .  Z 


li  1‘  »■  e  Il  (I  <‘. 

Plan  (lu  liez  de  chaussée. 
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MANUEL  GÉNÉRAL 

DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


Journal  officiel. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


ORDONNANCES  DU  ROI. 

LEGS  OU  DONATIONS  EN  FAVEUR  DE  l’iNSTRUCTION  PRIMAIRE. 

Le  trésorier  delà  fabrique  de  l’église  de  Monsteiret ,  commune  de  Brusquet 
(Basses-Alpes).  est  autorisé  à  accepter  la  donation  d’une  maison,  estimée  2100  fr., 
faite  a  cet  établissement  par  le  sieur  Jean-Joseph  Pancrace  Reuoux,  aux  termes  de 
deux  actes  publics  des  7  décembre  1835  et  27  février  1836,  a  la  charge  par  ladite 
fabrique  de  faire  célébrer  chaque  aimée  une  messe  haute,  et  de  payer  annuelle¬ 
ment  une  somme  de  50  fr.  pour  l’instruction  gratuite  de  trois  jeunes  filles  pauvres 
de  cette  commune,  également  autorisée  a  profiter  des  avantages  de  cette  dernière 
disposition. 

(Oriion-iance  du  Roi ,  en  date  du  14  avril  1836,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le 
garde  des  sceaux ,  Ministre  de  lu  justice  et  des  cultes ). 

Le  maire  de  la  commune  de  Montané!  (Manche)  est  autorisé  à  accepter,  au  nom 
de  cette  commune,  la  donation  à  elle  faite  par  le  sieur  Gilles,  Anne-ReDé  de 
Guitton,  d’une  maison  avec  jardin  en  dépendant,  estimée  500  fr.,  pour  servir  au 
logement  de  l’instituteur  primaire  ,  le  tout  aux  clauses  et  conditions  énoncées 
dans  un  écrit  sous  seing-privé  du  6  décembre  1833,  déposé  en  l’étude  d'un  notaire 
le 4  murs  1834,  sauf  la  modification  résultant  d’un  autre  écrit  de  même  nature,  en 
date  du  22  septembre  1835,  dont  le  dépôt  a  également  eu  lieu  chez  un  notaire,  par 
acte  du  13  octobre  suivant.  (17  avril  1836.) 

Le  maire  de  Lutter,  département  du  Haut-Rhin,  est  autorisé  a  accepter,  au  nom 
de  cette  commune,  le  legs  que  lui  ont  fait  les  sieur  et  dame  Burgandes,  de  six 
pièces  d’immeubles  en  nature  de  pré  et  de  terres  arables,  estimées  2500  fr.,  pour 
le  produit  de  ces  biens  être  employé  à  contribuer  au  traitement  de  l’instituteur 
communal  ,  et  ce,  suivant  testament  du  27  avril  1835,  et  aux  clauses  et  conditions 
qui  y  sont  exprimées.  (29  juin  1856). 


NOMINATIONS. 

1°  COMMISSIONS  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARDENNES. 

M.  Roger-Troyon,  directeur  de  l’école  primaire  supérieurede  Sedan  ,  est  nommé 
membre  de  la  commission  d'instruction  primaire  de  celte  ville. 
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PARTI  K  OFFICIELLE. 

VIENNE. 


Le  sieur  Monet  (Jean),  élève  deno.-hoursier  du  département  de  la  Vienne  à  l’école 
normale  de  Poitiers,  est  nomme  boursier  de  l’Etat  a  pension  entière,  en  remplace¬ 
ment  du  jeune  Demorey,  exclu  de  cette  école.  (19  juillet.) 


DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  ROYAL, 

APPROUVÉES  PAR  LE  MINISTRE. 


ENSEIGNEMENT  DU  CHANT  DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES  COMMUNALES 

DE  PARIS. 

REGLEMENT  POUR  LES  REUNIONS  DE  l’oRPUEON. 

LE  CONSEIL, 

Sur  le  rapport  du  conseiller  chargé  des  écoles  primaires; 

Vu  la  loi  du  28  juin  1853  sur  l'instruction  primaire  (art.  1er,  $  3'; 

Vu  le  statut  du  25  avril  1854  sur  les  écoles  primaires  ; 

Vu  le  projet  de  règlement  dressé  par  le  comité  central  de  Paris  pour  favoriser 
l 'enseignent eut  du  cliant  dans  les  écoles  primaires  de  cette  ville; 

Adoptant  les  motifs  et  les  dispositions  de  ce  projet  ; 

Considérant  que  l'enseignement  du  chaut  a  été  prescrit  par  la  loi  et  introduit 
par  la  ville  dans  toutes  ses  écoles  ; 

Qu’il  a  pour  effet  d’adoucir  les  mœurs,  de  faciliter  l’instruction  scolastique,  de 
développer  les  deux  organes  de  fouie  et  de  la  parole  ,  de  créer  de  nouvelles  bran¬ 
ches  d’industrie  au  profit  des  classes  laborieuses,  d  alléger  pour  elles  la  fatigue  de 
leurs  travaux,  de  leur  ménager  un  noble  plaisir  a  la  place  d’amusements  trop  sou¬ 
vent  grossiers  et  ruineux  ; 

Considérant  que  les  exercices  pratiqués  dans  les  réunions  de  l’orpbéon  ,  et  con¬ 
sistant  principalement  en  chants  d’ensemble,  sont  le  complément  naturel  de  l’en¬ 
seignement  du  chaut,  tel  qu’il  est  pratiqué  dans  les  écoles  d'après  la  méthode  de 
M.B.Wilhem,  professeur  dechantdaus  tes  écoles  de  la  ville  deParis.est  le  meilleur 
moyen  de  faire  produire  à  cet  enseignement  tous  les  avantages  qu’on  s’en  promet  ; 

Qu’ainsi,  il  importe  de  soumettre  ces  réunion»  a  un  réglement  général ,  qui  per¬ 
mette  aux  élèves  les  plus  avancés  du  chant  de  s’y  rendre  des  différents  quartiers, 
et  qui,  en  sanctionnant  les  règles  établies  jusqu’ici  par  M.  B.  Wilbem  dans  ces  lieux 
d’assemblée ,  continue  d’y  faire  régner  le  bon  ordre  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Les  réunions  de  l’Orphéon  sont  ou  partielles  ou  générales. 

Art.  2.  Les  réunions  partielles  ont  lieu  dans  l'après-midi. 

Le  1er  jeudi  de  chaque  mois  dans  l’école  sise  rue  de  l'Arcade,  n°  32  bis ,  pour  les 
élèves  des  1er,  2e  et  5®  arrondissements; 

Le  2e  jeudi  de  chaque  mois  dans  l’école  de  Larochefoucaud-Liancourt,  sise  à  la 
hille  aux  Draps,  pour  les  élevés  des  4e,  5°  et  G'  arrondissements; 

Le  5*  jeudi  de  chaque  mois  dans  l’école  sise  rue  de  l'Homme-Armé,  n°  î  bis  , 
pour  les  élèves  des  7e,  8'  et  9e  arrondissements. 

Le  4e  jeudi  de  chaque  mois  dans  l’école  des  garçons,  sise  rue  des  Grès,  pour  les 
élèves  des  10e,  -1  Ie  et  12e  arrondissements. 

Art.  3.  Les  réunions  générales  auxquelles  sont  admis  tous  les  élèves  des  réu¬ 
nions  partielles,  ont  lieu  tous  le»  trois  mois,  dans  l’après-midi,  le  dernier  dimanche 
des  mois  de  janvier,  avril,  juillet  et  octobre,  dans  les  locaux  et  aux  heures  qui  se¬ 
ront  désignés  vers  ces  époques. 

Art.  4.  Nesout  admissibles  aux  réunions  de  l’Orphéon  que  : 

*.u  Les  élèves  du  chaut  de  la  8e  classe,  désignés  par  le  répétiteur,  signalés  par  le 
direcleur  et  la  directrice  de  l’école  comme  sujets  studieux  et  de  bouue  conduite,  et 
dont  les  parents  auront  consenti  a  les  faire  jouir  de  -cette  faveur; 
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2°  Les  anciens  élèves  que  M.  le  directeur  général  du  cliaut  aura  autorisés  à  con¬ 
tinuer  de  suivre  les  réunions  ; 

Les  uns  et  les  autres  reçoivent  une  carte  d’admission  personnelle  signée  de  lui. 

Art.  5.  Sur  la  demande  des  parents,  il  pourra  accorder  à  certains  bons  élèves  , 
par  une  autorisation  spéciale  ,  la  permission  de  se  présenter  a  des  réunions  par¬ 
tielles  autres  que  celles  de  leur  division  musicale. 

Art.  6.  Les  jeunes  garçons  peuvent  arriver  seids  aux  réunions. 

Les  jeunes  filles  doivent  nécessairement  y  être  conduites  par  petits  groupes, 
selon  la  convenance  des  familles,  par  une  île  leurs  mères  ou  parentes,  ou  par 
toute  autre  personne  responsable  qui  peut  assister  a  la  seance  ou  qui  doit  revenir 
exactement,  un  quart  d’heure  avant  la  sortie ,  afin  de  reprendre  et  de  reconduire 
ces  enfants. 

A  chaque  réunion  est  de  service  une  femme  de  confiance  sans  laquelle  aucune 
jeune  fille  ne  peut  s’absenter  pendant  la  séance. 

Art.  7.  Les  répétiteurs  du  chant,  affectés  au  service  musical  et  de  surveillance 
des  réuuions,  se  rendent  au  lieu  d’assemblée  un  peu  avant  l’heure  d’arrivée ,  et 
sont  chargés  de  recevoir  et  de  faire  placer  des  orphéouistes,  ainsi  qu’il  suit  : 

Les  jeunes  filles,  les  élèves  adulies  femmes  et  les  dames  anciennes  élèves,  auto¬ 
risées  a  suivre  les  réuuions,  entrent  dans  la  salle  au  fur  et  à  mesure  qu’elles  arrivent 
et  se  rangent  au  côté  et  à  la  place  qui  leur  sont  destinés. 

Les  jeunes  garçons  attendent,  dans  le  préau  l’heure  d’entrée;  ils  soDt  rangés  là 
par  écoles,  sous  la  surveillance  de  moniteurs  désignés  par  les  répétiteurs  du  chant  ; 
leur  entrée  en  classe  s’effectue  régulièrement  au  pas  et  par  sections  d’élèves  de  la 
même  classe;  ils  vont  se  placer  aux  bancs  qui  leur  sont  réservés  ,  du  côté  opposé 
aux  jeunes  filles. 

Les  adultes  hommes,  élèves  actuels  ou  anciens,  prennent  place  sur  les  bancs  du 
fond,  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  à  laisser  un  intervalle  entre  eux  et  les  jeunes 
garçons  d’un  côté,  et  les  jeunes  filles  et  dames  de  l’autre. 

Art-  8.  Aux  jours  des  réunions  partielles,  les  orphéonistes  doivent  arriver  de 

5  heures  1/2  a  6  heures.  L’entrée  en  classe  a  lieu  à  6  heures  précises  ,  et  l’appel  à 

6  heures  dix  minutes. 

Les  absents  sont  pointés,  les  présents,  parmi  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles,  reçoivent  des  billets  de  présence  qui  doivent  être  remis,  au  retour,  à  leurs 
parent  . 

Art.  9.  Le  chant  commence  à  6  heures  1,2  et  cesse  à  8  heures  -1/4. 

Dans  les  moments  de  repos,  les  élèves  sont  interrogés  à  haute  voix  sur  la 
méthode. 

Art.  10.  MM-  les  inspecteurs  de  l’instruction  primaire  du  département  de  la  Seine 
sont  chargés  de  veiller  a  l’exécution  du  présent  arrêté. 


STATUT  SUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ  DES  INSTITUTRICES  PRIMAIRES, 

LE  CONSEIL  , 

Vu  la  loi  du  28  juin  1835  sur  l’instruction  primaire  ; 

Vu  l’ordonnance  du  23  juin  1836,  concernant  les  écoles  primaires  de  filles  ; 

Vu  le  statut  du  -19  juillet  1833,  relatif  aux  examens  de  capacité  des  instituteurs, 

Arrête  : 

Art.  1er.  Toute  personne  qui  voudra  obtenir  le  brevet  de  capacité  nécessaire  aux 
institutrices  primaires,  devra  satisfaire  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  d’après 
les  programmes  suivants  : 

Pour  le  brevet  de  capacité  du  degré  élémentaire. 

Instruction  morale  et  religieuse.  —  Catéchisme  du  diocèse  et  Histoire  sainte 
(ancien  et  nouveau  Testament). 

Lecture.  —  Imprimés  français  et  latins;  manuscrits  ou  cahiers  lithographiés. 

Écriture .  —  Bâtarde  et  cursive,  en  fin  et  en  gros. 

Langue  française.  —  Grammaire,  orthographe. 

Calcul.  —  Théorie  et  pratique;  numtra'iou ,  addition  ,  soustraction,  multipli¬ 
cation  et  division  appliquées  aux  nombres  entiers  et  aux  fractions  ordinaires  et 
décimales  ,  système  légal  des  poids  et  mesures. 
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Chant-  —  D’après  le  programme  spécial  arrêté  par  le  Conseil  royal. 

Travaux  d  aiguille  et  éléments  du  dessin  linéaire. 

Exposition  des  priucipcs  d’éducation  et  des  diverses  méthodes  d’enseignement. 

Puur  le  brevet  de  capacité  du  degré  supérieur. 

-I0  Tout  ce  qui  est  compris  dans  le  programme  pour  le  brevet  du  degré  élé¬ 
mentaire  ; 

2°  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne; 

3"  Notions  plus  étendues  d'arithmétique,  de  langue  et  de  littérature  fran¬ 
çaise  ; 

!i°  Eléments  de  l’histoire  et  de  la  géographie  en  général,  et  particulièrement  de 
l’hi'loire  et  de  la  géographie  de  la  Fiance. 

Art.  2.  Si  la  postulante  se  propose  d’en-eigner  une  langue  vivante  ou  la  mu¬ 
sique  instrumentale,  ou  de  donner  des  notions  élémentaires  de  physique  et  d’his¬ 
toire  naturelle  ou  de  cosmographie,  elle  sera  aussi  interrogée  sur  ces  divers  points, 
et  il  sera  fait  mention  particulière  de  cette  partie  de  l’examen  dans  le  certificat 
d’aptitude  qui  lui  sera  délivré. 

Art.  3.  Chaque  postulante  sera  tent  e  de  rédiger  une  composition  sur  un  sujet 
donné  et  de  répondre  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  Sur  le  même  sujet. 
Elle  devra  faire,  en  outre,  une  leçon  orale  d’une  demi-heure  sur  une  des  parties 
du  programme  correspondant  au  degré  du  brevet  qu’elle  voudra  obtenir. 

Art.  4.  La  commission  d’exanieu  sera  composée  de  cinq  membres  au  moins  ; 
elle  sera  nommée  pour  trois  ans;  les  membres  en  seront  indéfiniment  rééligibles. 
La  présence  de  trois  membres  sera  nécessaire  pour  la  validité  des  examens  de 
capacité  du  degré  élémentaire,  cinq  membres  au  moins  devront  être  réunis  pour 
l’examen  de  capacité  du  degré  supérieur.  Daus  tous  les  cas,  le  certificat  d’aptitude 
ne  pourra  et  e  délivré  qu’à  la  majorité  des  voix. 

Art.  5.  Les  comcnissions  d’examens  s’assembleront  deux  fois  par  an;  elles  tien¬ 
dront  séance  dans  les  dix  premiers  jours  de  mars  et  d’août.  Les  examen»  seront 
annoncés  50  jours  d’avance  par  un  arrêté  du  recteur  dûment  publié  et  affiché. 

Art.  0.  Le  procès  verbal  de  1  examen  sera  dressé,  séance  tenante  ,  d’après  un  des 
modèles  joints  au  présent  statut;  il  sera  signé  par  tous  les  examinateurs  et  par  la 
récipiendaire. [Un  duplicata,  revêtu  des  mêmes  formalités,  sera  transmis  au  recteur 
par  le  président  de  la  commission,  et  restera  déposé  aux  archives. 

Art.  7.  Un  certificat  d’aptitude,  conforme  à  l’un  des  modèles  joints  au  présent 
statut,  sera  immédiatement  remis  à  chacune  des  postulantes  reçues.  Le  certificat 
sera  également  signé  parles  examinateurs  et  parla  récipiendaire.  Celle-ci  se  pour¬ 
voira  ensuite  auprès  du  recteur  pour  la  délivrance  du  brevet  de  capacité. 

Art.  8.  Après  chaque  séance  de  la  commission  d’examen  ,  les  juges  indiqueront 
leur  jugement  sur  le  degré  d  instruction  et  d’aptitude  de  chaque  postulante  par  un 
de  ces  termes  ;  très-bien,  bien,  assez,  bien-  A  la  fin  de  la  session  ,  ils  dresseront  la 
liste,  par  ordre  de  mérite  des  candidats  reçus,  et  une  copie  de  cette  liste  sera  aus¬ 
sitôt  envoyée  au  recteur  et  au  préfet. 

Art.  9  L’inspecteur  primaire  se  fera  représenter,  chaque  année ,  les  procès  ver¬ 
baux  des  examens  de  capacité  ,  et  consignera,  daus  un  rapport  spécial  adressé  au 
recteur  de  l’Académie,  les  observations  auxquelles  ces  procès  verbaux  pourraient 
donner  lieu- 

Dispositions  transitoires. 

Art.  10.  Pendant  deux  ans  ,  le  certificat  d’aptitude  et  le  brevet  de  capacité  pour 
l’instruction  primaire  élémentaire  pourront  être  accordés  aux  postulantes  qui 
n’auraient  pas  satisfait  à  la  partie  de  l’examen  relative  au  chaDt. 

Mention  de  cette  circonstance  sera  faite  sur  le  çertificat  d’aptitude  et  sur  le 
brevet  de  capacité. 

Art.  -1 1 .  Les  anciennes  institutrices  qui  désireront  obtenir  un  brevet  de  capacité 
délivré  conformément  au  présent  statu  t ,  devront  subir  un  nouvel  examen  daus  les 
formes  ci-dessus  prescrites.  (28  juin  1836). 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


MÉTHODES, 

I*ROCÉDÉS  PEDAGOGIQUES ,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE  SIMULTANÉE 

A  LA  CLASSIFICATION  DES  ETUDES. 


MOIS  D’AOUT  (I). 

Lundi  Ie1  août.  —  Classe  du  matin. 

S  li.  10  m.  Récitation  du  141e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires  jusqu’à  hors.  Exemple  de  l’exercice  que  le  maître  peut  faire 
faire  pour  remplacer  une  récitation  qui  peut  dégoûter  les  élèves  par  son  ari¬ 
dité.  —  L’instituteur  :  Apr'es.  —  1er  élève  :  Après  la  vocation  d’ .Abraham. 

_ elève  :  J’irai  chez  vous  après  la  classe.  —  5e  elève  :  Après  l’or  et  le 

platine,  l’argent  est  le  plus  cher  des  métaux.  —  4e  elève:  On  a  attendu  après 
vous ,  etc.,  etc.  —  Z.  instituteur  ’  Attendu.— ~  1  éleve  .  Il  a  été  exempte 
du  service  militaire,  attendu  ses  infirmités. —  2e  élève  :  Je  ne  saurais  venir, 
attendu  que  je  suis  nécessaire  à  mes  parents. — 5e  élève  :  Attendu  qu’il 
s’agit  d’une  affaire  sérieuse.  —  4e  élève  :  Attendu  que  la  fêle  n’aura  pas  lieu, 

9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières 
divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront  les  78e  et  79e  pa¬ 
ragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  du  l’histoire  sainte  ,  selon  les 
classes.  —  %h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  100e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  l  accord  des  verbes 
avec  les  noms  collectifs. 

Mardi  2  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  seconde  partie  du  141e  paragraphe  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires  depuis  hors  ,  jusqu’aux  locutions  préposi¬ 
tives.  Exemple  de  l’exercice  à  faire  sur  les  prépositions  :  —  L’instituteur  : 

/{0rs.  _  1er  élève  :  Hors  d’ici  les  méchants.  —  2e  elève  :  J’étais  hors  de 

ma  place.  —  5e  élève  :  11  a  parlé  hors  de  son  rang.  —  4e  élève  :  11  est  logé 
hors  la  ville  ,  etc.  ,  etc.  — L’instituteur  :  Moyennant. —  1er  élève  :  J’en 
viendrai  about  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  —  2e  élève:  Moyennant  une 
belle  récompense.  —  5e  eleve  :  Mon  père  a  acheté  une  vache  moyennant 

(t)  Voyez  Manuel  général ,  les  numéros  précédents. 
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cinquante  écus.  —  4“  élève  :  Cctle  affaire  s’est  arrangée  moyennant  un  acco- 
modeinent,  etc.,  etc.  9  A.  Composition  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse,  selon  les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture —  5  A.  Le  m.iitre  cor¬ 
rigera  le  101“  exercice  sur  l’accord  des  verbes  et  des  noms  collectifs. 

Mercredi  3  août.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  ni.  Récitation  de  la  fin  du  141e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires. —  Locutions  prépositives.  —  L’ instituteur  : 
A  côté  de.  —  1er  élève  :  Je  suis  placé  à  côté  de  vous.  —  2e  elève  :  J’ai 
donné  à  côté  de  la  question.  —  5e  élève  :  N’allez  pas  tout  droit,  prenez  à 
côté  de  la  maison. — 4e  élève  :  Son  génie  Ta  placé  à  côté  des  plus  grands 
maîtres,  etc. ,  etc.  - —  L’instituteur  :  A  travers .  —  1er  élève  :  Il  parle  à 
tort  et  à  travers.  —  2e  élève  .-  A  travers  toutes  ses  réponses  ,  j’ai  découvert  la 
vérité.  —  5e  élève  :  Il  court  à  travers  champs.  —  4e  elève:  Cette  frégate 
s’est  fait  jour  à  travers  les  vaisseaux  ennemis,  etc. ,  etc. 

9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières 
divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront  le  80e  paragra¬ 
phe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte,  selon 
les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  — 5.  h.  Le  maître  corrigera  le  102“ 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  accord  du  pronom  dé¬ 
monstratif  et  du  verbe. 

Vendredi  5  août.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  ni.  Récitation  du  142e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires  et  du  commencement  du  145“  ,  jusqu’à  ou.  • —  9  A.  Classe 
d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse,  selon  les  divisions. —  2  A.  Classe  de  lecture. —  5  A.  Le  maître  cor¬ 
rigera  le  1 05“  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  Accord 
des  pronoms  personnels  avec  le  verbe. 

Samedi  G  août.  —  Classe  du  matiu. 

8  A.  10  in.  Récitation  des  141e,  142“  et  145e  paragraphes  de  la  petite 
mammaire  des  écoles  primaires  ,  jusqu’à  ou.  — 9  A  Classe  d’écriture.  — 
10  A.  Classe  de  calcul.  Récitation  de  ce  qui  a  été  appris  pendant  la  semaine 
de  la  petite  arithmétique  de  Vernier,  et  des  78“  79“  et  8(3“  paragraphes  du 
système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
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sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture;  on  relit 
tout  ce  qui  a  e'té  lu  déjà  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’épître  et  de 
l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  conseillée  par  le  curé 
ou  par  le  ministre  ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et 
des  places  de  la  composition  d’écriture.  Appel ,  prière  et  sortie  de 
l’école. 

Lundi  8  août.  —  Classe  du  matin. 

S  h.  10  m.  Récitation  de  la  fin  du  1 4-5*  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires,  depuis  ou  jusqu'à  la  fin,  et  du  14-4*  para¬ 
graphe.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul  pour  les  trois 
premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront  les  85® 
et  84e  paragraphes  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon  les 
divisions.  —  2  h  Classe  de  lecture.  — 5  h.  Le  maître  corrigera  le  1 04®  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  Récapitulation  des  8  exer¬ 
cices  précédents. 

Mardi  9  août.  —  Classe  du  matin. 

8  L  10m.  Récitation  du  145®  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires  sur  les  interjections. —  9  h.  Classe  d’écriture. — 1 0  h.  Classe 
de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
reli  gieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture,  —  oh.  Composi¬ 
tion  en  orthographe.  Le  maître  donnera  pour  composition  le  10  à®  exercice 
de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires;  c’est  une  récapitulation  des 
exercices  précédents. 

Mercredi  10  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  ni.  Récitation  du  146e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul  pour 
les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  réciteront 
le  85e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures.  Si  le  maître  trouve 
que  les  élèves  ont  trop  de  peine  à  apprendre  les  résultats  ,  il  pose  ra  les  ques¬ 
tions  de  la  manière  suivante  :  —  LJ instituteur  :  Quel  est  le  poids  correspon¬ 
dant  à  2  gros  44  grains.  —  Ué lève  :  Le  décagramme.  — L’instituteur  :  Ré¬ 
pétez.  —  V  é  ève  :  Le  décagramme  est  un  poids  correspondant  à  2  gros ,  44 
grains.  —  L’ instituteur  ;  Quel  est  le  poids  correspondant  à  5  onces ,  2  gros  , 
10  grains  —  L’élève  :  C’est  l’hectogramme.  —  L’instituteur  :  Répétez.  — 
L’élève  :  L’hectogramme  est  un  poids  correspondant  à  5  onces ,  2  gros , 
10  grains,  ete.,  etc. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions. —  2  h.  Classe  de  lecture. —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  106®  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  le  participe  présent  et 
les  adjectifs  verbaux. 
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Vendredi  12  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  147e,  148e  et  149e  paragraphes  de  la  petité 
grammaire  des  écoles  primaires. —  9  h.  Classe  d’écriture.  — 10  h.  Classe 
de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître 
corrigera  le  107e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  le 
participe  passé. 

Samedi  13  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  de  la  fin  du  145e  paragraphe  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires,  depuis  ou  ,  et  des  144e,  145e  ,  146',  147e, 
148*  et  149e  paragraphes.  -—9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classede  cal¬ 
cul.  Récitation  de  ce  qui  a  été  appris  pendant  la  semaine  de  la  petite 
arithmétique  raisonnée,  et  des  85e,  84e  et  85e  paragraphes  du  système 
légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classede  lecture.  On  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’épitre  et  de 
1  évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  conseillée  par  le  curé, 
ou  par  le  ministre  ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et 
des  places  de  la  composition  en  orthographe.  Appel ,  prière  et  sortie  de  la 
classe. 

Lundi  15  août.  —  ASSOMPTION. 

Mardi  16  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  150e  et  1 51e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions 
réciteront  le  88e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures.  Le  maî¬ 
tre  pourra  convertir  les  leçons  en  interrogations,  s’il  le  juge  convenable. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Composition  en  instruction  morale  et  religieuse .  en  prières  et  en 
catéchisme,  scion  les  divisions.  "N  oici  quelques  questions  à  donner  en  com¬ 
position  pour  l’instruction  morale  et  religieuse  :  Quels  sont  les  devoirs  des 
ouvriers  envers  les  maitres  qui  les  emploient  ?  Quels  sont  les  devoirs  des 
domestiques  envers  les  maitres  qu ils  servent?  Quels  sont  les  devoir  s  des 
maures  envers  les  ouvriers  qu'ils  emploient  ?  Quels  sont  les  devoirs  des 
maitres  envers  les  domestiques  à  leur  service  ?  Quels  sont  les  effets  du 
baptême ?  Tout  le  monde  peut-il  conférer  le  baptême  ?  Pourquoi  ad- 
minislre-t-on  le  baptême  aux  jeunes  enfants,  au  lieu  de  l'administrer 
à  un  âge  plus  avancé  ?  etc- ,  etc.  L’étendue  de  la  composition  doit  être 
prescrite  par  le  maître  qui  cependant  donnera  quelque  latitude  aux  élèves. 
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—  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  108e  exercice  de 
la  petite  grammaire  des  écoles  primaires,  sur  le  participe  passé. 

Mercredi  17  août. —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  7 n.  Récitation  des  152e  et  155e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon 
les  divisions.  — 2  h.  Classe  de  lecture.  — 3  h.  Le  maître  corrigera  le  109e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur  1  accord  du  par¬ 
ticipe  passé. 

Jeudi  19  août _ Classe  du  matin. 

Conformément  au  statut  du  Conseil  royal ,  la  fête  de  l’Assomption  étant 
tombée  un  lundi,  le  jeudi  redevient  un  jour  de  classe  ordinaire. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  154e  et  155e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions 
réciteront  le  91e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures.  C’est  le 
rapport  approximatif  des  anciennes  et  des  nouvelles  mesures.  Le  maître  peut 
convei  tir  cet  exercice  en  questions  pour  les  élèves  dont  la  mémoire  eàt  re¬ 
belle.  —  L'instituteur  :  Quelle  est  la  valeur  de  la  livre  poids  ?  —  L’élève  : 

2  kilogrammes.  — L’instituteur  :  Quelle  est  la  valeur  de  la  toise  cube  ? 
—  L’elève  •  8  mètres  cubes.  —  L’ instituteur  :  Quelle  est  la  valeur  de 
l’hectolitre?  —  L’élève  :  8  boisseaux,  etc.,  etc. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  1 1 0e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur 
l’accord  du  participe  passé  suivi  d’un  verbe. 

Vendredi  19  août. —  Classe  du  matin. 

SH.  10  m.  Récitation  des  156e  et  157e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  — 9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions. —  2  h.  Classe  de  lecture. —  5  h.  Le  maître  corrigera  le  111e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur  l’accord  du  participe 
passé  suivi  d’un  infinitif. 

Samedi  20  août.  —  Classe  du  malin. 

8/«.10  m.  Récitation  des  1  50e ,  1  5 1 8  1 52e,  1 55e,  1  54e,  1  55e,  1  56e  et 
1  57e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires. —  9  h.  Liasse 
d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul.  Récitation  des  leçons  de  la  petite 
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arithmétique  raisonnée  et  des  38e  et  91 8  paragraphes  du  système  légal  des 
poids  et  mesures  ,  ou  exercices  analogues  à  ceux  que  nous  avons  indiqués. 

Classe  (lu  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture;  on  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’épitre  et  de 
1’e'vangile  du  dimanche.  Lecture  pieuse  indiquée  p<r  le  curé  ou  par  le 
ministre  ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des  places 
de  la  composition  en  instruction  morale  et  religieuse,  en  catéchisme  et 
prières.  Appel ,  prière  et  sortie. 

Lundi  22  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  rn.  Récitation  des  158e  et  159e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires  ;  comme  la  5e  partie  qui  contient  l’orthographe 
usuelle  est  d’un  grand  intérêt  pour  les  élèves  ,  le  maître  devra  faire  en  sorte 
que  les  terminaisons  des  mots  soient  bien  connues.  Voici  les  conseils  que  nous 
donnerons  à  cet  égard  :  1  °  Faire  copier  chaque  jour  un  ou  deux  paragraphes 
de  la  5e  partie,  à  la  suile  du  devoir  ordinaire;  au  moment  de  la  correction, 
faire  épeler  à  chaque  enfant  les  lettres  qui  entrent  dans  la  composition  de 
chaque  mot;  2°  Au  moment  de  la  leçon,  faire  l’exercice  suivant  -.L’insti¬ 
tuteur  :  Comment  s’écrit  aga  ?  —  1er  élève  :  a  ,  g  ,  a-ga  ;  agn.  — L’insti¬ 
tuteur  :  Qu’est-ce  qu’un  aga  ?  —  2e  élève  :  C’est  un  titre  que  les  Turcs  don¬ 
nent  aux  commandants  ou  chefs  militaires.  —  L’ instituteur  :  Comment 
s’écrit  agenda  ?  —  3e  élève  :  a-g ,  e  ,  n-gen  ;  d  ,  a-da  ,  agenda.  —  L’insti¬ 
tuteur  :  Qu’est-ce  qu’un  agenda  ?• — 4e  élève  :  C’est  un  petit  livret  sur  lequel 
on  inscrit  les  choses  que  l’on  se  propose  de  faire  ,  etc.  etc.  ;  3°  A  la  suite  de 
ces  deux  premiers  exercices  ,  il  n’y  aura  plus  d’inconvénient  à  faire  réciter 
textuellement  les  paragraphes. —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions ,  les  elèves  des  deux  autres  divisions 
réciteront  le  92e  paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures,  c’est  le 
rapport  très  approché ,  exprimé  en  nombres  entiers  des  nouvelles  mesures  et 
des  anciennes.  Un  exercice  analogue  à  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués, 
servira  à  graver  ces  rapports  dans  la  mémoire  des  élèves.  — L’instituteur  : 
A  combien  de  pintes  correspondent  27  litres  ?  —  L’élève  :  A  29  pintes.  — 
L’ instituteur  :  A  combien  d’arpents  des  eaux  et  forêts  correspondent  24  hec¬ 
tares?  —  L’elève  :  A  47  arpents  des  eaux  forêts.  —  L’instituteur  :  A  com¬ 
bien  de  décalitres  correspondent  51  veltes  de  Paris?  —  L’élève.  A  58  déca¬ 
litres.  —  L’instituteur  :  A  combien  d’hectares  correspondent  117  arpents  de 
Paris?  —  L'élève  :  A  40  hectares  etc.  etc.  Comme  ces  rapports  sont  un  peu 
compliqués ,  on  les  fera  écrire  un  ou  plusieurs  jours  de  suite  à  la  fin  du  de¬ 
voir  ordinaire. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  maître 
corrigera  le  1 1 2e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  les 
participes  passés  à  la  fin  des  phrases. 
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Mardi  23  août.  —  Classe  du  matin. 

8  10  m.  Études  des  160e  et  161e  exercices  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires  d’après  les  conseils  indiqués  ci-dessus.  —  9  h.  Classe  d’é¬ 
criture.  —  10  h.  Composition  de  calcul  pour  tout  le  monde.  Voici  des  su¬ 
jets  de  composition  graduée.  Écrivez  3  mètres  6  dix  millièmes  (5m  0006); 
26  mètres  62  cent  millièmes  (26m  00062);  A  kilogrammes  1 8  cent  millièmes 
(4kilog.  00018)  ;  12  francs  6  centimes  (12  fr.  06);  0  mètre  7  dix  mil¬ 
lionièmes  (0m  0000007)  ;  5  grammes  28  millionièmes  (5  g,  000028). 

Un  homme  s’est  marié  à  27  ans ,  a  perdu  sa  femme  8  ans  après,  il  est 
resté  veuf  pendant  7  ans  et  a  repris  une  seconde  femme  avec  laquelle 
il  a  vécu  A  ans  et  lui  meme  est  mort  1 2  ans  après „  On  demande  l’âge  au 
quel  il  est  parvenu  ?  R.  58  ans. 

Une  vache  a  coûté  128  fr.  65  centimes ,  combien  faut-il  la  revendre 
pour  gagner  AT  fr..  75  cent.?  R.  176  f.  40  c. 

Un  marchand  avait  acheté  une  partie  de  marchandises  2547  fr.  25, 
il  l’et  vendue  295s  fr.  15,  on  demande  ce  qu’il  a  gagne?  R  6M)fr.  90. 

D'après  Delambre ,  le  rayon  du  pôle  est  de  <i55t>324  mètres  et  le 
rayon  de  V équateur  de  657  6984  mètres ,  quel  est  donc  l’ applatissement 
de  la  terre  à  chaque  pôle  ?  R.  20,660  mètres. 

Une  roue  fait  1  5  tours  par  seconde ,  combien  en  fait-elle  en  5  heures 
7  minutes  8  secondes.  R.  1<  >8,420  tours. 

On  a  vendu  53  livres  de  marchandises  pour  7 50  francs  et  l’on  a  ga¬ 
gné  2  francs  par  livre.  Combien  avait  coûté  celte  marchandise?  644  fr. 

On  a  un  fossé  à  creuser  de  356  mètres  de  longueur,  on  en  fait  1 2  mè¬ 
tres  par  jour ,  ou  demande  combien  de  temps  il  faudra  pour  terminer  ce 
travail?  R.  28 jours. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte,  selon 
les  divisions.—  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  m  titre  corrigera  le  113e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  l’accord  des  partici¬ 
pes  passés  des  verbes  réfléchis. 

Mercredi  24  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  162®,  165e  et  164®  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  oh.  Le  maître 
corrigera  le  14e  exeicice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  les 
participes  passés  accompagnés  de  noms  collectifs. 

Vendredi  26  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  du  165®  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des  écoles 
primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriiure.  —  10  h.  classe  de  calcul  pour  les  trois 
premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  répondront  aux 
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quatre  premières  demandes  du  questionnaire  place  à  la  fin  du  système  legal 
des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte ,  selon 
les  divisions.  —  2  li.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître  corrigera  le  1 1  5* 
excercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  c’est  une  récapitula¬ 
tion  des  excercices  sur  le  participe  passé. 

Samedi  27  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Récitation  des  158e  et  159e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires  ,  interrogations  sur  les  100e,  161e,  16i%  1  65e, 
164e et  1 65e paragraphes — 9  h.  Classe  d’écriture. —  10  h.  Classe  de  calcul. 
Récitation  de  la  petite  arithmétique  raisonnée  et  interrogations  sur  le  92e 
paragraphe  du  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières  ,  catéchisme  ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture  ;  —  oh. 
Lecture  de  l’épitre  et  de  l’évangile,  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse 
indiquée  par  le  curé  ou  par  le  ministre ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution 
des  médailles  et  des  places  de  la  composition  en  calcul.  Appel ,  prière  , 
et  sortie. 

Lundi  29  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  1 0  m.  Étude  des  1 66e,  1 67e  et  1 68e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  — -  9  h.  Classe  d’éciiture.  — 10  h.  Classe  de 
calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture. —  3  h.  Le  maitre 
corrigera  le  118e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  .  il 
s’agit  de  souligner  les  prépositions  et  les  locutions  prépositives.  (Nous  ne  par¬ 
lons  pas  des  exercices  1 1 6e  et  1  1 7e  que  nous  réservons  pour  les  deux  prochai¬ 
nes  compositions  en  orthographe.) 

Mardi  50  août. —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  169e,  170e,  171  e  et  172e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Composition  en  écriture.  —  10  A. 
Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  au¬ 
tres  divisions  répondront  aux  demandes  du  Questionnaire  du  svstème  légal 
des  poids  et  mesures ,  depuis  le  mètre  et  le  gramme  qui  sont  les  bases , 
etc.,  etc. ,  jusqu’à  :  qu est-ce  qu’un  décimètre  ? 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître 
corrigera  le  11 9e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires;  il 
faut  souligner  les  conjonctions. 

Mercredi  31  août.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  du  175e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des  écoles 
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primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout 
le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte ,  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  la  pre¬ 
mière  moitié  du  1 20e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  : 
c’est  une  analyse. 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 

7e  article  (1). 

84°  Philipp e-Le-Long  prit  alors  le  titre  de  roi,  malgré  l’opposition  d’un 
certain  nombre  de  seigneurs  qui  défendaient  les  droits  de  Jeanne ,  fille  de 
Louis  X,  à  la  couronne  de  France.  Cependant,  il  fut  sacré  et  reconnu  bientôt 
partout;  les  femmes  furent  dès  lors  déclarées  inhabiles  à  hériter  du  trône. 
Ce  prince, jeune  et  d’un  caractère  peu  énergique,  obéissait  volontiers  à  toutes 
les  influences ,  et  le  pape  avait  pris  sur  lui  un  empire  absolu.  Aussi  les  esprits 
étaient-ils  livrés  aux  superstitions  les  plus  ridicules,  et  par  suite  à  des  cruautés 
inouies.  On  vit ,  à  la  voix  d’un  prêtre  fanatique,  40,000  individus ,  sous  le 
nom  de  pastouraux ,  parcourir  les  provinces  et  égorger  les  juifs  et  autres 
mécréants,  jusqu’à  ce  qu’enfin,  traqués  par  les  forces  royales  près  d’Aigues- 
Mortes ,  en  1 520 ,  ils  périrent ,  victimes  de  la  fièvre ,  de  la  faim ,  ou  du 
gibet.  Les  lépreux  même  furent  enveloppés  dans  la  proscription  des  juifs  : 
on  les  accusait  d’avoir ,  à  l’instigation  des  juifs,  coujuré  la  perte  de  tous  les 
chrétiens;  ils  devaient ,  disait-on  ,  empoisonner  les  sources  et  les  rivières  : 
Philippe  lui-mêine  les  recommandait  dans  ses  actes  à  la  sévérité  des  juges. 
Mais,  attaqué  depuis  plusieurs  mois  d’une  dyssenterie  mortelle ,  il  périt  le  3 
janvier  1522  après  5  aos  de  règne. 

85°  Charles  IV  ,  aussi  surnommé  le  Bel,  adoucit  bien  un  peu  la  rigueur 
du  traitement  qu’on  faisait  subir  aux  juifs,  aux  sorciers  et  aux  lépreux,  mais 
ne  le  fit  pas  cesser  entièrement.  Les  moines  de  Citeaux  furent  livrés  aux  flam¬ 
mes,  parce  qu’on  avait  trouvé  dans  leur  couvent  un  chat  noir  enterré  depuis 
5  jours.  En  montant  sur  le  trône,  il  laissa  sa  femme  renfermée  dans  un 
cloître  ,  fit  casser  son  mariage  [>ar  le  pape ,  et  épousa ,  avec  son  autorisation  , 
Marie  de  Luxembourg,  sa  cousine  germaine,  qui  mourut  bientôt  sans  lui 
donner  d’enfant.  Il  en  prit  une  autre  au  même  degré  de  parenté;  ce  fut 
Jeanne,  fille  du  comte  d’Évreux.  Il  profita  de  quelques  circonstances  favo¬ 
rables  pour  envahir  l’Aquitaine,  mais  sans  en  faire  la  conquête.  Isabelle,  sa 
sœur,  femme  d’Edouard  II ,  vint  au  nom  de  son  mari  négocier  une  réconci¬ 
liation;  mais  elle  profita  de  son  séjour  en  France  pour  y  ourdir  des  intrigues 
qui  finirent  par  le  meurtre  de  son  époux.  Charles,  apres  avoir  accueilli  avec 
ardeur  un  projet  de  croisade  ,  en  décréta  les  subsides ,  en  toucha  l’argent ,  en 

(1)  Voir  Manuel  général,  tome  IV,  page  27  ;  tome  V ,  page  79;  tome  VI, 
pages  166  et  277  ;  tome  Vil  ,  pages  65  et  25 1 . 
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nomma  le  chef,  et,  le  zèle  des  croisés  s’étant  ralenti,  l’expédition  fut  aban¬ 
donnée.  Il  eut  aussi  la  prétention  de  se  faire  nommer  empereur  d’Allemagne, 
pendant  les  démêlés  de  Louis  de  Bavière  et  de  Frédéric  d’Autriche.  Mais, 
malgré  les  sommes  d’argent  qu  il  envoya  a  ses  partisaos  ,  il  échoua  dans  cette 
tentaiive.  Enfin,  en  1 528,  il  mourut  a  A  mrennes  à  la  suite  d'une  maladie  lon¬ 
gue  et  douloureuse,  laissant  sa  femme  grosse,  et  son  cousin  germain,  Philippe 
de  A  alois  ,  régent,  jusqu’à  ce  que  l’evénement  décidât  s’il  ne  serait  pas  roi. 

86°  Il  le  fut  en  eftet,  la  reine  étant  accouchée  d'une  fille  j  Philippe  n’avait 
plus  à  craindre  que  les  réclamations  d  Isabelle,  sœur  du  roi,  en  faveur 
d  Édouard  III ,  son  fils ,  et  celles  de  Philippe  d’Évr  os.  11  donna  à  ce  der¬ 
nier  le  royaume  de  Navarre .  pour  assurer  la  paix  de  ce  côté.  Quant  au  roi 
d  Angleterre,  il  était  occupé  de  ses  démêlés  avec  l’Écosse,  et  d’ailleurs  les 
seigneurs  français  étaient  portés  à  accepter  plutôt  la  domination  de  Philippe 
que  celle  d  un  Anglais.  Ce  prince  s  était  fait  aimer  de  la  noblesse,  même 
avant  dp  monter  sur  le  trône ,  et  son  gouvernement  fur  tout  dévoué  au*  in¬ 
térêts  des  seigneurs  :  il  déclara  par  un  édit  que  tout  debiteur  serait  libéré  par 
cela  seul  qu’il  aurait  payé  sous  5  mois  les  trois  quarts  de  sa  dette.  Il  s’enri¬ 
chit  lui-même,  d  aboi  d  en  faisant  traîner  à  quatre  chevaux  et  pendre  au  gibet 
Remy ,  trésorier  du  dernier  roi,  pour  s’approprier  son  immense  fortune, 
puis  en  changeant  arbitrairement  le  cours  des  monnaies,  dont  il  augmentait 
ou  diminuait  la  valeur  selon  qu’il  avait  à  paver  ou  à  recevoir  ,  et  quelquefois 
en  les  faisant  rogner  par  ses  officiers  auxquels  il  recommandait  seulement  de 
le  faire  avec  assez  d  adresse  pour  en  prendre  un  cinquième  sans  en  changer 
l’apparence. 

bi c  A  son  avènement ,  le  comte  de  Flandre  était  venu  le  jour  de  son  sacre 
lui  présenter  à  genoux  son  hommage  et  lui  demander  sa  protection  contre  quel¬ 
ques  villes  rebelles  de  ses  états.  Philippe  marcha  en  effet  a  la  tète  de  ses  che¬ 
valiers.  Dans  une  sortie  que  firent  1 1>,00  >  Fl  imands  retranches  dans  Ca-sel , 
les  Français  ,  surpris  d'abord ,  reprirent  l'avantage  ;  1 3,000  de  leurs  enne¬ 
mis  furent  massacres  et  1  on  entra  dans  Cassel  .  où  l'on  exerça  d’horribles 
cruautés;  <0,000  rebclh  s  environ  périrent  dans  les  supplices  ltsplus  cruels; 
les  villes  furent  démantelées  ,  les  habitants  condamnés  à  des  contributions 
onéreuses  1528  .  Neuf  ans  après  ils  se  révoltèrent  encore  sous  la  conduite 
de  Jacques  Artevel ,  riche  brasseur  de  Gand  ,  et  se  joignirent  au  roi  d’An¬ 
gleterre  contre  la  France.  Mais  ce  chef,  si  honoré  pendant  plusieurs  années, 
finit  en  1o4  j  par  être  massacré  par  ses  propres  eoncitovens  avec  70  per¬ 
sonnes  de  sa  famille  ou  de  son  infimité. 

88°  Depuis  long-temps  Philippe  avait  des  vues  sur  la  Bretagne  qu’il 
voulait  réunir  à  sa  couronne,  il  avait  même  traité  d**jà  avec  le  vieux  duc 
Jean  ,  quand  les  seigneurs  bretons  s’étant  refusés  à  accepter  sa  domination  , 
il  fil  épouser  l'héritière  du  duché  à  Charles  de  Blois.  Mais  le  comte  dé 
Montfoit ,  frere  du  feu  duc  ,  invoqua  contre  les  prétentions  de  Charles  de 
Blois  1  inhabileté  des  femmes  à  hériter  du  pouvoir.  La  guerre  s’engagea  : 
Charles  de  Blois  appela  a  son  aide  le  roi  de  France,  et  le  comte  de  Montfort 
se  mit  sous  la  protection  du  roi  d’Angleterre.  Montfort  avant  été  fait  prison¬ 
nier  ,  Jeanne ,  sa  femme  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  et  soutint  courageuse¬ 
ment  la  lutte.  Enfin ,  après  plusieurs  sièges  remarquables  soutenus  par  les 
villes  de  Nantes ,  de  A  annes  et  de  Hennc-bon  ,  après  plusieurs  a  fions  mémo¬ 
rables  dans  lesquelles  Olivier  de  Clisson  ,  Gauthier  de  Manuy  et  le  sire  de 
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Léon  se  distinguèrent  par  leur  bravoure  ,  Charles  de  Blois  ayant  à  son  tour 
été  fait  prisonnier  et  remplacé  dans  les  camps  par  sa  femme  ,  la  guerre  fut 
abandonnée  à  la  direction  des  deux  comtesses  rivales. 

89°  Philippe,  jaloux  de  ravir  aux  Anglais  les  possessions  qu’ils  avaient 
encore  en  Fiance  ,  avait  envahi  l’Aquitaine  ,  sous  le  prétexe  qu’il  avait  à 
reprocher  à  Édouard  d’avoir  reçu  à  sa  cour  Robert  d’Artois,  son  beau-lrère, 
accusé  d’avoir  voulu  attenter  à  sa  vie.  Délivré  enfin  de  la  guerre  d’Écosse, 
le  roi  d’Angleterre,  prenant  le  titre  de  roi  de  France,  vint  débarquer  avec  son 
armée  chez  les  Flamands  qu’il  croyait  disposés  à  le  soutenir;  mais  se  voyant  pres¬ 
que  réduit  à  ses  propres  forces,  il  se  contenta  de  ravager  quelques  contrées  de 
la  Picardie  jusqu’à  ce  qu’il  se  crut  en  état  d’accepter  la  bataille.  Elle  fut  con¬ 
venue  entre  les  deux  rois  pour  le  21  octobre  1259.  Les  deux  armées,  dès  la 
pointe  du  jour ,  étaient  en  présence;  le  soir  les  trouva  dans  la  même  situa¬ 
tion  ,  Philippe ,  qui  comptait  sur  les  embarras  où  se  trouvait  son  ennemi , 
n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  bazarder  dans  les  périls  d’un  combat  un  succès 
qu’il  croyait  pouvoir  attendre  du  temps  seul.  La  campagne  se  termina  ainsi, 
et  les  deux  rois  rentrèrent  dans  leurs  états. 

96°  En  revenant  d’Angleterre  ,  Édouard  remporta  sur  la  flotte  française  , 
près  de  l’Écluse,  une  victoire  dans  laquelle  tous  les  vaisseaux  français  furent 
pris  ou  coulés  à  fond ,  et  la  perte  en  hommes  fut  évaluée  à  50,000  morts. 
Édouard,  après  avoir  ensuite  mis  sans  succès  le  siège  devant  Tournay  ,  con¬ 
clut  avec  Philippe,  en  1540,  un  armistice  qui  dura  près  de  2  ans. 

91 0  De  1 542  à  1 546,  les  Anglais,  sous  la  conduite  du  comte  de  Derby,  rem¬ 
portèrent  de  grands  avantages  en  Aquitaine.  Mais  en  1 546,  Édouard  débar¬ 
qua  lui-même  en  Normandie  ,  ravagea  toute  la  province  ,  pilla  les  villes  de 
Caen  ,  de  Rouen  et  de  Poissy,  dévasta  les  environs  de  Paris  et  se  retira  dans 
le  comté  de  Ponihieu  ,  suivi  dans  sa  marche  par  l’armée  française  qui,  sous 
les  ordres  de  Philippe  ,  se  grossissait  chaque  jour.  Édouard  s’arrêta  à  Crécy 
et  livra  une  bataille  qui  fut  encore  plus  désastreuse  pour  la  France  que  celle 
de  l’Écluse  :  l’impétuosité  des  seigneurs  français ,  le  peu  de  résolution  des 
archers  Génois  enrôlés  dans  nos  troupes ,  la  cruauté  de  Philippe  qui  les  fit 
recevoir  à  coups  de  pique,  les  armes  meurtrières  dont  se  servit  Édouard  pour 
bombarder  nos  soldats  décidèrent  le  combat.  Une  foule  de  seigneurs  parmi 
lesquels  le  comte  d’Alençon  ,  frère  du  roi ,  y  périrent  ;  Philippe  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  ;  1 1  princes,  80  seigneurs  bannerets,  1 200  chevaliers  et  50,000 
soldats  furent  trouvés  morts  sur  le  champ  de  bataille. 

92°  Philippe  revint  à  Paris,  pendant  qu’Édouard  alla  mettre  le  siège  de¬ 
vant  Calais.  Cette  ville,  commandée  par  Devienne,  soutint  avec  courage  les 
ligueurs  d’un  long  siège  :  mais  Philippe  ,  qui  pourtant  avait  réuni  une  nom¬ 
breuse  armée  et  s’était  approché  des  murs  de  Calais  de  manière  que  les  assié¬ 
gés  ,  en  voyant  l’oriflamme,  purent  se  croire  un  moment  délivrés ,  n’osa  pas 
attaquer  son  ennemi.  Epuisés  par  la  faim,  les  Calaisiens  voulurent  enfin  ca- 
piiuler.  Édouard  exigea  ,  comme  par  grâce  ,  que  six  des  plus  notables  bour¬ 
geois  de  la villevinssent  sc  livrer  a  discrétion.  Eustache  cle  S. -Pierre  et  cinq 
autres  habitants ,  qui  s’offrirent  d’eux-mêmes ,  vinrent  en  chemise,  pieds 
nuds  et  la  hart  au  col ,  se  jeter  aux  pieds  du  roi  d’Angleterre  et  lui  demander 
grâce  pour  leur  ville.  Le  farouche  vainqueur  voulait  les  faire  conduire  à  la 
mort  malgré  les  prières  de  ses  chevaliers;  la  reine,  sa  femme,  qui  fondait 
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en  larmes,  obtint  seule  leur  pardon.  Les  deux  rois  conclurent  ensuite  une 
trêve  qui  dura  jusqu’en  1550. 

95°  Philippe  en  profita  pour  accomplir  son  mariage  avec  Blanche  de  Na¬ 
varre,  d’abord  promise  à  son  fils,  le  duc  de  Normandie,  elle  avait  18  ans;  il 
en  avait  58  :  rn  ds  cette  union  nid  assortiene  lui  réussit  pas;  il  tomba  bientôt 
dans  un  état  de  langueur  auquel  il  succomba  en  1350,  laissant  deux  fils  et 
sa  femme  grosse  d’une  fille.  Sous  son  lègue,  outre  les  désastres  de  l’ Ecluse 
et  de  Crécy  ,  une  calamité  affreuse  avait  désolé  la  France  :  En  1 548  et  1  549 
une  épidémie ,  après  avoir  ravagé  l'Orient  et  l’Italie,  exerça  aussi  en  .France 
des  ravages  cruels  ;  en  Languedoc  et  en  Provence,  elle  enleva,  dit- on  ,  en¬ 
viron  les  deux  tiers  des  habitants  ;  à  Paris  ,  pendant  long-temps ,  on  emporta 
par  jour  500  morts  de  l’Hôtel-Dieu  seulement;  un  grand  nombre  de  princes 
et  de  princesses  en  furent  aussi  victimes. 

94“  Jean,  âgé  de  21  ans,  fut  à  peine  monté  sur  le  trône,  que,  par  un 
acte  de  rigueur  inconcevable  ,  il  fit  arrêter  <t  décapiter  ,  on  ne  sait  sous  quel 
prétexte  ,  le  connétable  de  Guine  e'  donna  sa  place  à  Charles  d’Espagne,  dont 
les  inimitiés  avec  Charles  de  Navarre,  surnommé  le  Mauvais ,  devinrent 
une  nouvelle  occasion  de  trouble  Charles  de  Navarre  se  défit  de  son  rival  par 
un  assassinat  et  tout  en  lui  jurant  sa  fui  royale  de  lui  p  irdonner  cet  attentat , 
Jean  ne  cessa  de  le  poursuivre  et  le  força  de  se  jeter  dans  les  bras  des  Anglais. 
Jean  ruina  en  outre  le  commerce  et  le  crédit  par  de  fréquentes  altérations 
des  monnaies,  par  la  confiscation  des  biens  des  marchands  étrangers,  et  par 
de  continuelles  vicissitudes  dans  le  prix  du  marc  d’argent  qui  variait  sans 
cesse  de  quatre  à  douze  francs. 

95°  La  guerre  avec  l’Angleterre  ne  lui  fut  pas  plus  honorable  :  le  1 9  sep¬ 
tembre  1356  ,  dans  une  action  engagée  dans  le  champ  de  Maupertuis  ,  près 
de  Beaumont ,  à  2  lieues  de  Poitiers  ,  entre  une  armée  française  de  50,000 
hommes  commandés  par  le  roi  e  ses  enfants,  et  un  corps  de  8,000  hommes 
de  troupes  anglaises  commandées  par  le  prince  de  Galle-.,  1 1 ,000  J  r.rnç  us  res¬ 
tèrent  sur  le  champ  de  bataille;  I  5  comtes,  1  archevêque,  70  barons  et  baro¬ 
nets,  le  roi  et  un  dcscsfils  furent  faits  prisonniers  avec  2,000  hommes  d’armes, 
sans  compter  les  menus  capiils  dont  le  nombre  était  le  double  de  l’armée 
anglaise.  Au  bout  de  5  ans  d’une  captivité  dans  laquelle  il  jouissait  à  la  cour 
de  son  vainqueur  de  toutes  sortes  de  plaisirs  ,  Jean  conclut  avec  lui  un  traité 
par  lequel,  pour  prix  de  sa  liberté,  il  lui  cédait  en  toute  souveraineté  la 
Normandie,  la  Guyenne  ,  l’Agenois  ,  la  Saintonge  ,  l’Aunis,  le  Quercy  ,  le 
Bigorre,  le  Poitou,  E  Anjou,  le  Maine  ,  un  grand  nombre  de  places  im¬ 
portantes,  des  ports  de  mer,  avec  un  don  de  40  millions  d’c'cus  d’or.  Le 
Dauphin  (t  les  états  généraux  refusèrent  de  ratifier  ce  tiaité  qui  leur  parais¬ 
sait  trop  onéreux.  Mais  Édouard  étant  venu  ravager  la  Champagne,  la  Bour¬ 
gogne  et  l’Ile  de  France  ,  les  principales  conditions  en  furent  reconnues  en 
1560  par  un  traité  conclu  à  Britigny.  Leroi  revint  en  France  :  mais, 
n’ayant  pu  ramasser  la  somme  nécessaire  pour  compléter  sa  rançon,  d  re¬ 
tourna  en  Angleteire  pour  se  remettre  à  la  discrétion  du  vainqueur,  et  il  y 
mourut  presque  aussitôt  après  son  débarquement  le  8  avril  1564. 

96°  Pendant  que  le  Dauphin  rempl  uait  à  la  tète  des  affaires  son  père  cap¬ 
tif,  les  états  généraux  avait  nt  acquis  une  grande  importance  :  Etienne  Marcel 
Prévôt  des  marchands  avait  pris  un  t  1  ascendant  que,  sous  lis  yeux  du 
jeune  prince ,  il  fit  massacrer  les  maréchaux  do  Champagne  et  de  Normandie, 
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comme  coupables  de  lui  donner  des  conseils  funestes.  Sa  puissance  ayant  ex¬ 
cité  la  jalousie  de  la  noblesse ,  il  fut  à  son  tour  mis  à  mort  par  le  parti  du 
Dauphin  au  moment  où  il  se  préparait  à  livrer  la  Bastille  aux  troupes  de 
Charles-le-Mauvais.  Les  paysans,  auxquels  les  chevaliers  donnaient  par 
dérision  le  nom  de  Jacques  bonhomme,  révoltés  par  les  vexations  de  la  no¬ 
blesse  ,  s  ■  levèrent  en  masse  ,  armés  de  fourches  et  de  bâtons  ;  ils  forcèrent  les 
ponts-levis,  incendièrent  les  tours  et  brûlèrent  leurs  maîtres  :  ces  cruautés 
exercées  à  la  fois  dans  presque  toute  la  France  prirent  le  nom  de  Jacquerie-, 
à  la  fin  les  gentilshommes  coururent  le  sabre  à  la  main  sur  les  man  mts  ;  il 
en  périt  9,000  à  Meaux,  5,000  à  Clermont  en  Beauvaisis;  une  battue  gé¬ 
nérale  dépeupla  presque  toute  l’Ile  de  France.  Une  autre  classe  de  brigands  , 
c’était  celle  (les  aventuriers  qui  louaient  leurs  services  aux  princes  en  temps 
de  guerre  ,  et  dévastaient  le  p  sys  pendant  la  paix.  L’une  de  ces  bandes, 
nommée  la  grande  compagnie  ,  forte  de  plus  de  15,000  hommes,  traversa 
la  France  ,  pillant  tout  sur  son  passage,  et ,  après  avoir  vaincu  et  tué  le  duc 
de  Bourbon  et  son  fils  qui  étaient  venus  la  combattre  ,  elle  s’écoula  en  Italie 
La  peste  de  154-8  reparut  en  1561  avec  la  même  violence  et  les  mêmes  sym- 
tômes  :  Avignon  seul  perdit  17,000  habitants;  Paris  ,  deux  ans  après,  ne 
fut  pas  plus  épargné  :  la  même  année  fut  signalée  par  une  famine  que  la  dé¬ 
vastation  des  campagnes  rendait  inévitable. 

97°.  Charles  Y  ,  surnommé  le  Sage  ,  étant  monté  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Jean  son  père,  commença,  dans  ses  projets  contre  l’Angleterre  ,  par 
s’attacher  secrètement  les  seigneurs  d’Aquitaine,  puis  il  envoya  a  Édouard  une 
déclaration  de  guerre  insultante  par  un  valet  de  cuisine  qu’il  lui  dépêcha. 
Pendant  toute  cette  guerre,  il  eut  pour  principe  d’éviter  les  actions  décisives  : 
aidé  du  courage  et  de  l’habileté  de  Duguesclin  ,  il  réduisit  les  Anglais  à  fuir 
de  tout  côté  devant  la  bannière  de  France  ,  et  les  chassa  de  la  Guyenne  et  du 
Poitou.  La  Bretagne,  restée  indécise  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Mont- 
fort,  ayant  échu  à  ce  dernier  par  la  mort  de  son  rival,  il  avait  secrètement 
traité  avec  l’Angleterre.  Charles  V  entretint  des  intelligences  avec  quelques 
seigneurs  Bretons ,  envahit  la  province ,  chassa  le  duc  et  confisqua  son 
duché. 

98°.  Cependant  Édouard  III ,  privé  déjà  depuis  quelques  années  de  l’ap¬ 
pui  du  prince  de  Galles ,  étant  mort ,  les  Anglais ,  par  ordre  du  jeune  Ri¬ 
chard  Il ,  leur  nouveau  roi,  firent  de  nouveaux  efforts,  et  plusieurs  fois  leurs 
troupes  traversèrent  une  partie  de  la  France  sans  rencontrer  d’obstacles, 
mais  aussi  sans  pouvoir  s’y  établir.  C’est  dans  une  expédition  nouvelle  en¬ 
treprise  contre  eux  que  Charles  Y  ,  qui  avait  toujours  été  d’une  faible  com- 
plexion,  fut  atteint  d’une  maladie  dont  il  mourut  en  1580,  âgé  de 
45  ans. 

99'.  La  France  avait  déjà,  la  même  année  ,  perdu  Duguesclin,  qui  était 
le  bras  droit  de  Charles.  C’est  lui  qui  avait  remporté  sur  les  partisans  de 
Charles  de  Navarre  la  bataille  de  Cocherel ,  qui  lavait  délivré  la  France  des 
Compagnies  en  conduisant  ces  aventuriers  en  Espagne  ;  qui ,  par  ses  rela¬ 
tions  avec  les  grands  de  la  Bretagne,  avait  ménagé  dans  ce  pays  des  intelli¬ 
gences  aux  Français,  et  qui  avait  constamment  repoussé  les  Anglais  dans 
toutes  les  provinces.  Il  assiégeait  le  château  de  Randon  près  de  Mende , 
lorsqu’il  fut  pris  d’une  maladie  qui  l’emporta  en  quelques  jours.  Les  habi¬ 
tants  ,  qui  avaient  promis  de  se  rendre  s’ils  ne  recevaient  point  de  secours , 

II. 


164  MÉTHODES , 

vinrent  au  jour  fixe,  déposer  les  clefs  de  leur  ville  sur  le  tombeau  du  grand 
capitaine.  Char'es  VI  fit  célébrer ,  9  ans  après,  en  son  honneur  une  ceremonie 
funèbre  dans  l’église  de  Saint-Denis. 

100°.  A  peine  Charles  Y  eut-il  rendu  l’âme,  que  le  duc  d’Anjou,  son 
frère,  qui  attendait  dans  une  pièce  voisine  son  dernier  soupir,  se  fit  livrer 
ses  joyaux  et  son  trésor,  comme  aine  des  princes  du  sang,  et  s’empara  de 
tout  l’argent  des  caisses  publiques ,  pour  se  mettre  en  état  de  faire  dans  le 
royaume  de  Naples  l’expédition  qu’il  avait  projetée  dans  le  des-ein  de  dé¬ 
fendre  la  Reine  Jeanne ,  sa  mère  adoptive ,  contre  les  attaques  de  ses  ennemis. 
Bientôt  après  il  passa  les  Alpes  ,  conduisant  avec  lui ,  sur  plusieurs  centaines 
de  mulets,  le  trésor  de  Charles  V,  sa  vaisselle  et  les  autres  dépouilles  de  la 
France.  Mais  avant  deux  ans  il  mourut  en  Italie  sids  avoir  réussi  dans  ses 
projets. 

1 01  °.  Charles  VI ,  à  la  mort  de  son  père ,  n’avait  pas  encore  1 2  ans.  Sous 
prétexte  de  demander  l’abolition  des  impôts  onéreux  établis  depuis  Philippe 
le  Bel,  des  révoltes  éclatèrent  dans  plusieurs  provinces,  et  par.iculièrcment  à 
Paris  :  en  1 582  ,  à  la  vue  d’une  marchande  d’herbes  poursuivie  par  les  per¬ 
cepteurs,  les  bourgeois  de  Paris  s’armèrent  à  la  hâte  de  maillets  de  plomb 
pour  assommer  les  officiers  du  Roi ,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Mail- 
lotins.  Ces  révoltes  furent  violemment  comprimées.  A  Rouen  .  on  pendit  tous 
les  bourgeois  reconnus  pour  avoir  pris  part  aux  troubles;  à  Paris,  le  prévôt 
Aubryot  lut  livré  aux  tortures  de  l’inquisition  ,  et  l’on  fit  jeter  à  la  rivière, 
cousus  dans  des  sacs,  tous  ceux  qui  avaient  été  arretés. 

102°.  Dans  le  commencement  du  règne  de  Charles  VI,  les  Flamands, 
ayant  à  leur  tête  le  fils  de  Jacques  Artevel ,  se  soulevèrent  de  nouveau  contre 
le  comte  Louis  et  appelèrent  à  leur  aide  le  Roi  d’Angleterre  ;  c’était  provo¬ 
quer  une  guerre  avec  la  France.  Charles  YI ,  âgé  de  14  ans  ,  se  mit  à  la  tête 
de  son  armée  ,  traversa  l’Artois,  passa  le  Lys ,  pilla  Menin  ,  et  livra  auprès  de 
Rosebecque  un  combat  où  les  troupes  des  rebelles  furent  presque  anéanties  : 
26,000  cadavres  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  Roi  promit  10  francs 
à  celui  qui  lui  rapporterait  Artevel  :  on  le  trouva  en  effet  parmi  les  morts,  et 
Charles  le  fit  pendre  à  un  arbre.  A  Courtray,  on  chargea  de  chaînes  toute  la 
population  ;  on  choisit  les  enfants  les  plus  beaux  pour  les  vendre  ;  le  reste 
fut  massacré,  et  la  ville  réduite  en  cendres. 

105°.  La  France  et  l’Angleterre,  malgré  des  trêves  passagères,  recom¬ 
mencèrent  souvent  le*  hostilités  ,  soit  en  Bretagne,  soit  en  Flandre,  soit  en 
Castille.  Lorsque  Charles  "N  I  commença  à  prendre  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement,  et  qu’il  se  fut  séparé  de  ses  oncles,  le  duc  de  Bcrri  et  le 
duc  de  Bourgogne,  il  conclut  en  1 589  avec  l’Angleterre  une  trêve  de  5  ans. 
Depuis  ce  moment  ,  au  lieu  de  songer  à  gouverner  la  France  et  de  répondre 
ainsi  aux  esperancps  que  le  peuple  avait  conçues  en  voyant  qu’il  commençait 
à  régner ,  il  ne  s’occupa  que  de  fêtes ,  de  plaisirs  et  de  voyages  d’agré¬ 
ments. 

104°.  Marié  à  1T  ans  à  Isibeau  de  Bavière,  princesse  dont  on  vante  la 
beauté,  il  ne  s’en  abandonna  pas  moins  à  des  excès  de  libertinage  qui  trou¬ 
blèrent  sa  raison  et  ne  lui  laissèrent  plus  jusqu’à  sa  mort  que  des  intervalles 
lucides.  Depuis  long-temps  on  connaissait  sa  faiblesse  d’esprit  :  il  avait  une 
peur  extrême  des  sorciers;  il  persécutait  les  prétendus  empoisonneurs  qui  in¬ 
fectaient  la  rivière  ;  la  moindre  circonstance ,  un  orage  par  exemple ,  le 
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mettait  Lors  de  lui-même.  Un  jour ,  par  un  soleil  brûlant ,  il  e'tait  à  cheval 
dans  la  forêt  du  Mans  avec  une  suite  nombreuse  ;  un  fou  sortit  du  bois ,  et , 
prenant  la  bride  de  son  cheval,  lui  cria  de  retourner  en  arrière  parce  qu’il 
était  trahi  ;  le  Roi  continua  son  chemin  tout  ému  :  mais  ,  ayant  entendu  re¬ 
tentir  sur  le  casque  d’un  de  ses  soldats  le  bruit  d’une  lance  qu’un  page  en¬ 
dormi  avait  laissé  tomber  ,  il  se  jeta  sur  les  seigneurs  de  scn  cortège,  en  tua 
plusieurs;  les  autres  ne  durent  leur  salut  qu’à  la  fuite.  Une  autrefois,  dans 
une  fête  de  la  cour,  il  se  déguisa  avec  cinq  autres  seigneurs  en  satyres  :  ils 
étaient  revêtus  d’une  peau  toute  garnie  d’étoupes;  le  duc  d’Orléans,  pour 
les  reconnaître  ,  ayant  approché  un  flambeau  ,  le  feu  prit  à  leur  travestisse¬ 
ment:  d’eux  d’entre  eux  périrent  sur  place,  deux  autres  plus  tard  ;  le  Roi 
fut  sauvé  par  la  duchesse  de  Berri ,  sa  belle-sœur ,  qui  l’enveloppa  de  son 
manteau  ;  l’autre  se  jeta  dans  une  cuve  pleine  d’eau  où  il  éteignit  les  flammes 
qui  allaient  aussi  le  dévorer.  Tous  ces  accidents  contribuèrent  à  rendre  sa 
folie  sans  remède,  malgré  les  promesses  des  sorciers  qu’on  avait  appelés  du 
Languedoc,  et  qui  furent  coupés  par  quartiers  pour  ne  l’avoir  pas  guéri.  Sa 
démence  devint  telle  qu’en  1405  il  refusa  pendant  5  mois  de  se  laver,  de 
changer  de  linge ,  de  prendre  aucun  soin  de  propreté  ,  et  qu’on  fut  obligé  de 
le  faire  enlever  par  10  hommes  masqués  pour  lui  passer  une  chemise  et  l’ar¬ 
racher  à  la  vermine  qui  rongeait  son  corps  déjà  couvert  de  plaies. 

105°.  Le  dauphin  (le  duc  de  Guyenne),  qui  devait  lui  succéder, 
plongé  comme  son  père  ,  dans  la  débauche,  ne  promettait  pas  un  règne  plus 
heureux.  Sa  mort  fit  passer  son  titre  de  Dauphin  au  duc  de  Touraine,  qui  ne 
lui  survécut  pas  long-temps.  Le  cinquième  fils  de  Charles  VI,  le  dauphin 
Ch  ries,  n’avait  pas  encore  1 4  ans. 

106°.  Cependant  les  partis  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  d’Orléans  , 
frères  du  Roi ,  qui  tour  à  tour  usurpaient,  perdaient  ou  ressaisissaient  l’au¬ 
torité  ,  ensanglantaient  la  France  par  leurs  querelles  :  des  vengeances  secrètes 
faisaient  tomber  sous  le  fer  des  assassins  ,  au  sein  même  de  Paris,  le  conné¬ 
table  de  Clisson  ,  le  duc  d’Orléans,  frère  du  Roi  ,  et  plus  lard  à  Montereau  , 
dans  une  conférence,  le  duc  de  Bourgogne;  les  Armagnacs ,  ou  partisans 
du  duc  d’Orléans  ,  ainsi  appelés  du  nom  de  son  beau-père  ,  le  comte  d’ Ar¬ 
magnac,  brûlaient  à  20  lieues  à  la  ronde  les  maisons,  les  granges,  les  paysans 
tombés  entre  leurs  mains  ;  les  Bourguignons  ,  ou  soldats  du  duc  de  Bour¬ 
gogne  massacraient  à  leur  tour  tous  les  Armagnacs  prisonniers  au  Châtelet  , 
égorgeant  impitoyablement  hommes  ,  femmes  et  enfants;  pendant  plusieurs 
années  les  bouchers  de  Paris  furent  les  seuls  magistrats  en  possession  de  gou¬ 
verner  la  capitale  du  royaume. 

107°.  Tant  que  Henri  IV  régna  en  Angleterre,  des  trêves  prolongées 
laissèrent  aux  Français  le  temps  de  s’entre-égorger.  Après  sa  mort  , 
Henri  V,  son  fils,  jugeant  le  moment  favorable,  entra  en  France.  Il  rencon¬ 
tra  les  Français  à  Azincourt  entre  Hesdin  et  Saint-Pol ,  et  remporta  en  141  5 
une  victoire  dans  laquelle  ils  perdirent  10,000  hommes.  Il  pucourut  en¬ 
suite  le  royaume  sans  résistance  jusqu’à  Pontoise  ;  alors  le  dauphin  ayant  clé 
obligé  de  se  retirer  dans  le  midi ,  Paris  reçut  Henri  \  comme  son  maître ,  et 
les  princes  du  sang  eux-mêmes  avaient  traité  avec  le  vainqueur  ,  lorsqu  il 
mourut  à  Yincennes  en  1422,  laissant  un  fils  unique  âgé  seulement  de  8 
mois.  Charles  VI  ne  lui  survécut  que  de  quelques  semaines. 
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Questionnaire. 

Comment  Philippe  le  Long  fut-il  reconnu  Roi? — Quel  était  son  caractère? 

—  Quels  en  furent  les  résultats?  —  De  quoi  est-il  mort  ?  §  84. 

Sous  quel  règne  et  pourquoi  les  moines  de  Cit  aux  furent-ils  livrés  aux 
flammes?  —  Quelle  fut  la  conduite  de  Charles  IV  envers  sa  femme ,  en  mon¬ 
tant  sur  le  trône?  —  Que  fit-il  relativement  a  la  G'  croisade?  —  Quelles 
furent  ses  prétentions  sur  l’Allemagne?  Comment  est  il  mort  ?  §  85. 

Que  fit  Philippe  de  A  alois  ,  cousin-germain  de  Charles  1\  ,  pour  arriver 
au  trône  ?  —  Quels  moyens  employa-t-il  pour  se  faire  aimer  de  la  noblesse , 
et  pour  s’enrichir  lui-même?  §  86. 

Comment  punit-il  les  Flamands  révoltés  contre  le  comte  de  Flandre? 

§87'  .  ..  .  .s 

Comment  se  termina  son  expédition  pour  soutenir  les  prétentions  de  Char¬ 
les  de  Blois  au  duché  de  Bretagne  contre  le  comte  de  Alontiort ,  protégé  par 
le  Roi  d’Angleterre  ?  §  88. 

Quel  fut  le  prétexte  dont  se  servit  Philippe  de  A  alois  pour  commencer  la 
guerre  contre  l’Angleterre  ?  — Comment  se  termina  cette  campagne?  §  89. 

Quel  fut  le  résultat  de  la  2e  campagne?  §  90. 

Quelles  furent ,  après  la  reprise  de  cette  guerre,  les  suites  de  la  bataille  de 
Crc'cy  ?  §  9 1 . 

Que  lit  Philippe  pendant  le  siège  de  Calais?  — Quel  fut  le  sort  de  cette 
ville?  —  Comment  se  termina  la  guerre  ?  §  92. 

Que  devint  Philippe  après  son  second  mariage?  —  Quelle  calamité  désola 
la  France  sous  son  règne?  §  95. 

Quelle  fut  la  conduite  de  Jean  ,  lorsqu’il  fut  monté  sur  le  trône  ?  §  94. 

Quel  fut  le  résultat  de  la  bataille  de  Maupertuis  contre  les  Anglais  ?  —  A 
quel  prix  Jean  racheta-t-il  sa  liberté  ?  —  Que  fit-il  ensuite  ?  §  95. 

Pendant  la  captivité  du  Roi ,  que  se  passait-il  en  France?  —  Comment 
se  terminèrent  les  exécutions  auxquelles  on  donna  le  nom  de  Jacquerie  ? 

—  Que  devinrent  les  aventuriers  ? — Par  quelles  calamités  la  Fiauce  fut- 
elle  désolée?  §  96. 

Par  quels  moyens  Charles  V  ,  surnommé  le  Sage ,  assura-t-il  l’exécution 
de  ses  projets  contre  l’Angleterre?  §  97. 

Dans  quelle  circonstance  Charles  A  est-il  mort?  §  98. 

Quels  services  Duguesdin  avait-il  rendus  à  la  France  ?  —  De  quel  événe¬ 
ment  remarquable  sa  mort  fut-elle  suivie?  §  99. 

Quelle  fut,  à  la  mort  de  Charles  V,  la  conduite  du  duc  d’Anjou  ,  son 
frère?  §  100. 

Comment  furent  comprimées  les  révoltes  qui  éclatèrent  à  I’avénement  de 
Charles  5  I?  §  101 . 

Comment  Charles  A  1  punit-il  la  nouvelle  révolte  des  Flamands  ?§  102. 

Comment  termina-t-il  les  hostilités  avec  l’Angleterre  ?  —  Que  fit-il  en¬ 
suite  ?  §  105. 

Quelb  fat  la  1re  cause  du  dérangement  de  sa  raison  ?  —  Quelles  furent  les 
suites  de  sa  folie?  §  104. 

Lequel  de  ses  fils  était  devenu  dauphin  avant  sa  mort?  §  105. 

Que  faisaient  pend  tnt  ce  temps-là  les  partis  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
duc  d’Orléans  ,  sous  le  nom  cl  'Armagnacs  et.de  Bourguignons? — Par 
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qui  fut  gouvernée  pendant  plusieurs  années  la  capitale  ou  royaume  ?  § 

Quelles  furent  les  suites  de  lu  victoire  remportée  à  Àzincoart  par  lienri  A  , 
Roi  d’Angleterre?  —  De  quelle  circonstance  fut  précédée  la  mort  de 
Charles  VI?  $  107. 


ARPENTAGE. 

Ga  article  (-1). 

80.  Nous  avons  vu  les  difficultés  que  peut  présenter  le  mesurage  d’une 
pièce  de  terre  triangulaire ,  nous  allons  passer  aux  quadrilatères  ou  figures  a 

quatre  côtés.  .  A 

Il  serait  superflu  de  parler  du  rectangle  ,  car  cette  figure  ne  saurait  arrêter 

un  seul  instant  :  il  suîfu  de  s’assurer  aVec  l’équerre  et  la  chaîne  métrique  que 
les  côtés  sont  égaux  et  que  les  angles  sont  droits. 

Supposons  un  terrain  de  la  forme  d’un  quadrilatère  irrégulier,  ABCD  (figurel) 
dans  lequel  on  ne  peut  pénétrer,  soit  parce  qu’il  est  couvert  d’arbres  à  fruits 
ou  de  bois  taillis ,  soit  parce  que  les  céréales  y  sont  à  maturité ,  etc. ,  etc. 

Le  procédé  ordinaire  serait  d’abaisser  des  perpendiculaires  des  points  D  et 
B  sur  la  diagonale  AC;  mais  il  faut  renoncer  à  ce  moyen  puisqu’il  est  impos¬ 
sible  de  pénétrer  dans  cette  pièce. 

Voici  un  mesurage  très  simple  avec  1  équerre  ,  la  chaîne  et  les  jalons. 
Après  avoir  jalonné  le  quadrilatère  en  A ,  B  ,  C  et  D  portons  l’equerre  en  A 
et  pl mtons  un  jalon  dans  la  direction  G.  Du  point  C,  un  des  angles  du  qua¬ 
drilatère  ,  abaissons  une  perpendiculaire  sur  la  direction  AG  et  admettons 
que  le  pied  de  la  perpendiculaire  coupe  cette  direction  au  point  E  où  1  on 
plantera  un  jalon.  Nous  trouvons  encore,  en  plantant  i’éqüerie  en  B  ,  que  la 
direction  CB  est  perpendiculaire  à  la  droite  AB.  Nous  sommes  sûrs  alors  que 
la  figure  ABCE  est  un  rectangle  dont  nous  connaissons  la  mesure  en  multi¬ 
pliant  AB  par  BC.  Si  du  rectangle  ABCE  nous  retranchons  le  trapèze  ADFE 
et  le  triangle  CDF ,  il  nous  restera  exactement  le  quadrilatère  irrégulier 
ABCD. 

Détail  de  l’opération  : 

jp=17m  40;  BC=27m  60  ;  FD=4m  75;  FC=1  fm35et  EF=Gm05. 

Trapèze  AEFD.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  AE  et  DF;  AE  est 
égal  à  BC  comme  parallèhs  comprises  entre  parallèles  , 
donc  AE  a  27 m  60  ;  multiplier  1 1  somme  par  la  hau¬ 
teur  6“  Oôetprendrc  la  moitiédu  produit.  97 .6587 

Triangle  CFD.  Multiplier  la  base  1 1m  55  par  la 
hauteur  4m  75  et  prendre  la  moitié  du 
produit.  26  9562 

Total.  124  8249 

(F)  Voyez  Manuel  (•encrai,  tome  111  ,  n°  5  ,  p-  105;  tome  IV,  n"  9  ,  p.  l'O; 

tome  V,  n"  1  ,  p*  55;  tome  VI ,  n°  5  ,  p.  120  ,  et  n"  G  ,  p-  28a. 
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La  mesure  du  rectangle  est  de  27“  60  x  17m  40  ,  ou  de  480“  2400 

Si  de  cette  surface  on  retranche  la  somme  ci-dessus.  124  8249 

Il  restera  pour  la  surface  demandée  ABCD.  555  4151 

Ainsi,  la  surface  du  quadrilatère  est  de  555  mètres  carres ,  41  décimètres 
carrés,  51  centimètres  carrés,  ou  de  5  ares  55  centiares  ,  en  négligeant  les 
décimètres  et  les  centimètres  carrés. 

81 .  Supposons  un  terrain  ABCDE  ,  fig.  2  ,  dans  lequel  il  est  impossible 
de  pénétrer,  voyons  les  moyens  que  nousauriousà  employer  pour  en  obtenir 
la  surface.  Nous  admettons  que  l’on  n’a  pour  cette  opération  que  des  jalons  , 
une  équerre  et  une  chaîne  d’arpenteur. 

Si  le  terrain  est  libre  au-dessous  de  EA  ,  on  peut  envelopper  le  pentagone 
irrégulier  ABCDE  par  le  triangle  BFG;  en  effet,  après  avoir  jalonné  les 
points  A,  B,  C,  D ,  E,  il  faudrait  porter  sur  la  direction  BC  un  jalon  que 
l’on  planterait  en  un  point  F  tel  que  si  l’on  regarde  dans  la  direction  CB,  les 
deux  jalons  C  et  B  se  confondent,  et  que  si  l’on  regarde  dans  la  direction 
DE  les  deux  jalons  E  et  D  se  confondent  également  C’est  par  le  tâtonnement 
que  l’on  trouvera  le  point  F.  On  pourrait  hésiter  long-temps  ,  si  l’on  se  trans¬ 
portait  immédiatement  à  un  point  quelconque,  mais  nous  avons  conseillé  de 
s’éloigner  dans  la  direction  BC  ,  c’est-à-dire  dans  une  direction  où  les  deux 
jalons  C  et  B  se  confondent  à  l’œil  de  l'arpenteur;  il  ne  reste  plus  qu’à  remplir 
l’autre  condition. 

Transportez-vous  ensuite  dans  la  direction  B  A  jusqu’à  ce  que  vous  trou¬ 
viez  un  point  tel  que  le  jalon  planté  en  G  se  confonde  d’une  part  avec  les 
jalons  en  A  et  en  B  ,  et  de  l’autre  ,  avec  les  jalons  en  E ,  en  D  et  en  F. 

^  ous  aurez  alors  un  triangle  BFG  qui  aura  pour  expression  de  sa  mesure 
la  moitié  de  sa  base ,  multipliée  par  la  hauteur.  Mais  comme  la  hauteur  est 
une  ligne  abaissée  du  sommet  G  sur  la  base  BF  et  que  pour  mesurer  cette 
base  il  faudrait  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pentagone  irrégulier,  ce  que 
nous  avons  supposé  impossible,  au  point  F  on  elevera,  au  moyen  de  l’é¬ 
querre  d’arpenteur,  une  perpendiculaire  que  l’on  jalonnera. 

Transportons  l’équerre  sur  un  point  de  cette  perpendiculaire  de  manière 
que  la  perpendiculaire  KG  passe  par  le  point  G ,  sommet  de  l’angle  BGF,  la 
distance  KE  est  la  hauteur  du  triangle ,  car  elle  est  égale  à  la  ligne  GL , 
comme  parallèle  comprise  entre  parallèles. 

Si  du  triangle  total  BFG,  on  retranche  les  deux  triangles  partiels  FIC  et 
AEG  que  l’on  mesure  en  multipliant  la  moitié  de  DC  par  FI  et  la  moitié  de 
GA  par  FH  ,  le  reste  sera  la  mesure  du  pentagone  demandé.  C’est  avec  le  se¬ 
cours  de  l’équerre  que  Ton  abaissera  sur  DC  et  sur  GA ,  les  deux  perpendi¬ 
culaires  FI  et  EH. 

82.  Nous  avons  donné  la  construction  précédente  pour  montrer  combien 
l’emploi  du  triangle  est  plus  difficile  dans  les  cas  ordinaires  ,  que  l’emploi  du 
rectangle.  Supposons,  en  effet,  que  le  même  pentagone  irrégulier,  Fig.  5  , 
soit  impénétrable.  Nous  allons  l’entourer  d’un  rectangle  au  moyen  de  l’é¬ 
querre  qu’il  faudra  transporter  successivement  aux  quatre  stations  F,  G,  H,  I. 

Détail  de  l’opération  : 

IF  =  200“  50;  FG  =90“ 65;  GC=  120“  75 ;CH  =79.75  ;  HD  = 
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37“  40  ;  DT— 53.25  ;  IE  =  1 7“  20;  EA=1 40m  35  ;  AF  =42.95 ;  BF= 
72m 10;  BG  =  18.55. 

TriaDgle  AFB.  Multiplier  la  base  42.95  par  la 
hauteur  72“  10  et  prendre  la  moitié 
du  produit.  1 ,548 . 34  75 

Multiplier  la  base  120.75  par  la 
hauteur  18.55  et  prendre  la  moitié 
du  produit.  1,119.95  62 

Multiplier  la  base  79.  75  parla  hau¬ 
teur  37 . 40  et  prendre  la  moitié  du 
produit.  1,491  .32  50 

Multiplier  la  base  55 . 25  parla  hau¬ 
teur  17 . 20  et  prendre  la  moitié  du 
produit.  457 . 9500 

4,617 . 57  87 
18,175 .52  50 
4,617 . 57  87 


Triangle  BGC. 
Triangle  CHD. 
Triangle  DIE. 


Total. 


La  mesure  du  rectangle  IF  GH  est  le  produit  de  200“  50 
par  90m  65 ,  ou  de 

Si  de  cette  surface  on  retranche  la  somme  ci-dessus  des 
quatre  triangles, 


Il  restera  pour  la  surface  demandée  13,557 . 74  63 

Ainsi  la  surface  du  pentagone  irrégulier  est  de  135  ares,  58  centiares  ou 
de  1  hectare,  55  ares,  58  centiares,  résultat  augmenté  en  trop  de  26 
décimètres  carrés  ;  si  l’on  se  fût  borné  à  1  hectare  ,  55  ares,  57  centiares ,  le 
résultat  eût  été  trop  faible  de  74  dé  iinètres  carrés  ,  65  centimètres  carrés. 
Dans  l’alternative  d’une  différence  de  26  décimètres  carrés  ou  74  décimètres 
cariés  ,  il  vaut  mieux  adopter  la  plus  petite  ,  et  c’est  pour  ce  motif  que  nous 
avons  forcé  l’unité. 

85.  Parmi  les  hexagones  irréguliers  il  en  est  un  que  l’on  nomme  ordi¬ 
nairement  hache ,  parce  qu’il  ressemble  à  la  lettre  de  l’alphabet  qui  porte  ce 
nom.  Celte  forme  particulière  de  terrain  n’offre  aucune  difficulté,  cependant 
nous  en  donnerons  un  exemple  pour  qu’il  ne  reste  aucun  doute  dans  l’esprit 
de  nos  lecteurs. 

Supposons  le  terrain  en  hache  ,  Fig.  4  ;  nous  lui  avons  donné  une  forme 
très- irrégulière ,  pour  en  rendre  la  décomposition  plus  sensible. 

Commençons  par  faire  le  tour  de  la  pièce  de  terre  pour  en  reconnaître  le 
périmètie  et  pour  marquer  les  sommets  des  angles  avec  des  jalons  que  l’on 
plantera  en  A,  B ,  C,  D  ,  E  et  F. 

La  figure  4  peut  être  divisée  en  quatre  triangles  ABC,  ACG,  GDF  et 
FDE.  Au  moyen  de  l’équerre  d’arpenteur  on  tirera  les  directions  perpendi¬ 
culaires  FL,  GK ,  GI  et  AH  qui  seront  les  hauteurs  respectives  des  quatre 
triangles  dont  il  faudra  mesurer  à  la  chaîne  les  bases  et  les  hauteurs.  En  ajou¬ 
tant  les  quatre  résultats  partiels  ,  la  somme  sera  la  mesure  de  la  superficie  de 
l’hexagone  en  hache. 

S’il  était  impossible  de  pénétrer  dans  l’hexagone,  il  faudrait  l’envelopper 
d’un  rectangle  ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  pour  la  figure  3. 

84.  Nous  allons  enfin  supposer  un  terrain  assez  vaste  et  de  la  forme  in¬ 
diquée  par  la  fig.  5.  Nous  supposerons  que  ce  terrain  est  couvert  de  bois  , 
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d’étangs  et  de  maisons  habitables  de  telle  sorte  qu’il  est  impossible  de  le  di¬ 
viser  en  triangles  ou  en  trapèzes. 

Nous  tirerons  la  directrice  AB  qui  louchera  la  pièce  à  mesurer  à  un  des 
sommets  de  scs  angles  en  II  ,  par  exemple  ;  devons  au  moyen  de  l’èquerrc 
deux  perpendiculaires  ,  l’une  en  A  qui  touche  le  sommet  de  l’angle  L,  et  l’autre 
en  B  qui  touche  le  sommet  de  l’angle  G.  Au  point  D  de  la  ligne  AD ,  élevons 
avec  l’équerre  une  perpendiculaire  DC  qui  passera  par  le  sommet  É  du  po¬ 
lygone  et  coupera  la  perpendiculaire  BC  en  C. 

Si  du  rectangle  ABCD  on  retranche  tous  les  trapèzes  et  les  triangles  exté¬ 
rieurs  ,  on  aura  la  superficie  cherchée. 

Détail  de  l’opération  : 

AH  =  572“  89;  HB=  184“  27;  BG=sl5lm;  GO=243m66*  OC  = 
76m  11;  CE  =  425™  68;  ED  =  55lm  48;  DE  =  127“  f>5;  LM  = 
146m  21  ;  MN  =  137“  19;  NA  ==  65ro  74;  FO=  125ra  52-  MK  = 
5lm  04;  NI  =  245m  17. 

Triangle  DEL.  Multiplier  la  base  351 . 48  par  la  hauteur 

127  .  65,  et  prendre  la  moitié  du  produit.  21,153 . 40 
Trapèze  ECOF.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  425 . 68 
et  125.52;  multiplier  cette  somme  par  la 
hauteur  76.11  et  prendre  la  moitié  du  pro- 
duit.  20.968 . 50 

Triangle  FOG.  Multiplier  la  base  243 . 66  par  la  hau¬ 
teur  1 25 . 52  et  prendre  la  moitié  du  pro¬ 
duit*  15,267.74 

Triangle  GHB.  Multiplier  la  base  184 . 27  par  la  hau¬ 
teur  151  et  prendre  la  moitié  du  produit.  15,912 . 58 
Tiapèze  HINA.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  572.89 
et  243.17  ;  multiplier  cette  somme  par  la 
hauteur  65.74  et  prendre  la  moitié  du  pro- 
,  duit.  26,007.85 

Trapèze  MN1K.  Ajouter  les  deux  bases  parallèles  245.17 
et  51.04;  multiplier  ceite  somme  par  la 
hauteur  155.19  et  prendre  la  moitié  du 


produit.  19,592.92 

Triangle  LMK.  Multiplier  la  base  146.21  par  la  hauteur 

51 .04  et  prendre  la  moitié  du  produit.  5,751  .28 


Total.  120,655.85 

Rectangle  ABCD.  Multiplier  la  base  757.16  par  la  hauteur 

.  470.77.  556,448.21 

A  déduire  les  trapèzes  et  les  triangles  intérieurs.  1 20,655.85 


La  superficie  demandée  est  de  255,814.36 


Le  terrain  de  la  fig.  5  renferme  donc  2558  arcs  14  centiares  ou  25  hec¬ 
tares,  58  ares  ,  14  centiares. 

85.  Nous  devons  supposer  que  nos  lecteurs  comprennent  bien  le  moyen 
simple  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  pour  l’arpeDtage  des  terrains  dans 
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lesquels  on  ne  peut  pénétier.  Ce  moyen  est  très  facile  et  trouve  son  applica¬ 
tion  dans  nn  très  grand  nombre  de  cas  differents. 

Au  moyen  de  la  boussole  ou  du  graphomètre  on  pourrait  se  passer  d  enve¬ 
lopper  les"  terrains  de  triangles  ou  de  rectangles. 

R<  prenons  la  fig.  1  et  supposons  que  l’on  ait  une  boussole  ou  un  grapho- 
mèlre.  On  jalonnera  d’abord  les  points  A,  B,  C,  D,  on  mesurera  les  côtés 
AB,  BG,  CD  et  DA,  et  l’on  rapportera  au  graphomètre  l’expression  numérique 
des  angles  A,  B,  C  et  D. 

Sur  une  feuille  de  papier  et  au  moyen  d  une  echelle  et  d  un  îapporleui , 
tracez  une  figure  semblable  dans  laquelle  vous  pourrez  mener  la  diagonale  ACj 
sur  cette  diagonale  vous  abaisserez  des  points  D  et  B  des  perpendiculaires 
qui  seront  les  hauteurs  des  triangles  ADC  et  CAB  ,  vous  obtiendrez  la  lon¬ 
gueur  véritable  de  toutes  ces  lignes  sur  l’échelle  de  proportion,  et  vous  pou¬ 
vez  calculer  alors  la  superficie  de  la  fig.  1 . 

Celle  méthode  est  une  méthode  graphique  très  simple ,  mais  qui  ne  fournit 
pas  toujours  une  précision  rigoureuse,  surtout  lorsqu’on  n’a  pas  une  grande 
habitude  de  se  servir  des  instruments. 

Nous  reviendrons  sur  la  méthode  graphique  que  nous  expliquerons  plus 

en  détail. 

86.  Quand  le  périmètre  ou  contour  d’un  terrain  est  terminé  pai  des 
courbes  au  lieu  de  lignes  droites,  on  peut  se  trouver  fort  embarrassé,  car  la 
géométrie  élémentaire  ne  donne  pas  les  moyens  de  calculer  ni  de  mesuiei  les 
courbes. 

Deux  méthodes  différentes  sc  présentent  dans  la  pratique ,  nous  allons  les 
indiquer  successivement. 

87.  Première  méthode •  Supposons  un  terrain  de  la  forme  ABC,  fig.  6. 
Le  moven  le  plus  simple  est  d’elever  sur  la  base  AB  un  certain  nombre  de 
perpendiculaires  qui  diviseront  le  terrain  en  trapèzes  et  en  triangles.  Ces 
trapèzes  ont ,  il  est  vrai ,  une  petite  portion  de  courbe  que  l  on  considère 
comme  une  ligne  droite,  ce  qui  n’est  pas  exact,  mais  il  est  certain  que  si  le 
nombre  des  trapèzes  est  un  peu  considérable ,  il  n  y  aura  pas  une  erreui  tiès 
sensible.  D’ailleurs,  on  voit  par  la  simple  inspection  delà  figure,  que  le  me¬ 
surage  sera  un  peu  plus  faible  qu’il  ne  doit  l’ètre  ,  et  rien  n’empêche  d’aug¬ 
menter  le  résultat  approximativement. 

88.  Prenons  une  forme  de  terrain  plus  compliquée  ,  telle  que  le  présente  la 
fig.  7.  Plantons  des  jalons  en  A,  B,C  et  D  et  jalonnons  les  lignes  AB,  BG, 
CD  et  AD.  Le  quadrilatère  ABCD  peut  se  diviser  en  deux  triangles  ABC  et 
ADC.  Sur  la  base  commune  AC  on  élèvera  avec  l’équerre  les  perpendiculaires 
BE  et  DF  qui  sont  les  hauteurs  des  triangles  ABC  et  ADC.  La  mesure  de  ces 
deux  triangles  s’obtiendra  par  les  moyens  connus  ,  mais  il  reste  au  dehors  un 
espace  enveloppé  par  une  courbe  sinueuse.  On  le  divisera  en  trapèzes  et  en 
triangles,  au  moyen  de  perpendiculaires  abaissées  des  divers  points  de  la 
courbe  sur  le  côté  opposé.  On  évaluera  ces  triangles  et  ces  trapèzes ,  et  on  les 
ajoutera  à  la  surface  du  quadrilatère  ABCD  ;  la  somme  de  ces  diverses  mesures 
sera  la  surface  totale  demandée. 

89.  Supposons  qu’on  veuille  mesurer  un  petit  lac  ou  une  pièce  d  eau  natu¬ 
relle  de  la  forme  représentée  par  la  fig.  8.  La  construction  précédente  serait 
impraticable.  On  enveloppe  la  pièce  d’eau  du  rectangle  ABCD,  et  1  on  élève, 
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au  moyen  de  l’équerre,  des  perpendiculaires  qui  partagent  le  terrain  en  trian¬ 
gles  et  en  trapèzes.  On  fait  la  somme  des  triangles  et  des  trapèzes  et  l’on  re¬ 
tranche  cette  somme  de  la  surface  du  rectangle  ABCD,  le  reste  exprime  la 
surface  de  la  pièce  d’eau. 

90.  Deuxième  méthode.  Supposons  une  pièce  de  terre  ABCD ,  fig.  9, 
dont  un  des  côtés  AB  est  une  courbe.  Tirez  les  directions  AF  et  F  B  de  telle 
sorte  que  l’espace  compris  entre  la  droite  AE  et  la  courbe  soit  équivalent  au 
triangle  EFB;  c’est-à-dire  soit  de  la  même  contenance  :  il  est  évident  alors 
que  le  pentagone  irrégulier  AFBCD,  sera  de  la  même  contenance  que  le  qua¬ 
drilatère  ABCD.  L’avantage  que  l’on  trouve  à  remplacer  le  quadrilatère  par 
le  pentagone,  c’est  que  le  pentagone  n’offre  aucune  difficulté  pour  le  mesu¬ 
rage.  Il  est  inutile  de  dire  que  cette  méthode  n’est  comme  la  précédente 
qu’une  approximation  ,  mais  celte  approximation  peut  être  assez  exacte  lors¬ 
que  J’arpenteur  a  de  l’habitude. 

91 .  Si  le  terrain  terminé  par  une  courbe  sinueuse  avait  la  forme  de  la 
fig  10,  on  comprend  que  le  polygone  irrégulier  A  B  C  DE  équivaudia  à  la 
forme  du  terrain  terminé  par  un  contour  sinueux,  pourvu  que  les  parties  ex¬ 
térieures  et  ajoutées  soient  équivalentes  aux  parties  intérieures  retranchées. 
Il  ne  restera  plus  qu’à  mesurer  le  polygone  ABCDE  par  les  moyens  connus. 
Cette  méthode  se  nomme  méthode  des  compensations ,  elle  a  l’avantage  d’être 
facile,  et  des  géomètres  arpenteurs  nous  ont  certifié  qu’ils  ne  s’éloignaient  pas 
sensiblement  de  la  véritable  mesure. 

Mais  nous  le  répétons,  ces  deux  méthodes  ne  sont  que  des  approximations. 

Questionnaire. 

Quel  procédé  d’arpentage  faut-il  employer  lorsque  le  terrain  de  la  forme 
d’un  quadrilatère  ne  peut  être  traversé  ?  Y.  §  80. 

Expliquez  les  moyens  dont  vous  vous  serviriez  pour  mesurer  au  moyen  de 
l’équerre,  de  la  ch  une  et  des  jalons,  une  pièce  de  terre  de  la  forme  penta¬ 
gone  <t  dans  laquelle  il  est  impossible  de  pénétrer?  V.  §  81 . 

Quel  est  le  moyen  le  plus  avantageux  et  le  plus  rapide  ,  d’envelopper  un 
terrain  dans  lequel  on  ne  peut  pénétrer,  d’un  triangle  ou  d’un  rectangle? 

Y.  82. 

Qu’entendez- vous  par  un  terrain  formant  hache?  pourquoi  lui  donne-t-on 
cette  dénomination  !  Ces  sortes  de  terrains  présentent-ils  des  dilficultés  parti¬ 
culières?  V.  §  83. 

Quel  est  le  procédé  à  employer  pour  arpenter  un  vaste  enclos  couvert  d’ha¬ 
bitations,  et  d’arbres  qui  empêchent  d’y  pénétrer  ?  V.  §  84. 

Comment  opèrerait-on  dans  les  cas  précédents,  si  l’on  avait  à  sa  disposi¬ 
tion  une  boussole  ou  un  graphomètre?  Y.  §  85 

Lorsqu’un  terrain  est  terminé  par  un  contour  formé  d’une  courbe  sinueuse, 
quel  est  le  procédé  à  suivre  ?  Combien  y  a-t-il  de  procédés  ?  V.  §  86. 

Expliquez-nous  le  premier  procédé?  Y.  §  87,  88  et  89. 

Expliquez-nous  le  second  procédé  ?  Y.  §  90  et  91 . 

Quel  est  celui  des  deux  procédés  qui  vous  parait  le  plus  exact?  Y.  §  91 . 
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7'  article  (1). 

88.  Parmi  les  légumineuses  papillionace'es,  nous  citerons  la  reglisse,  ar¬ 
buste  du  midi  de  la  France  et  de  l’Espagne,  dont  on  emploie  la  racine  qui  est 
cylindrique  brunâtre  à  l’extérieur,  jaune  à  l’intérieur  ,  et  dont  la  saveur  est 
douce  et  sucrée. 

Le  copaliu  appartient  à  la  même  famille  ;  c’est  un  arbre  de  l’Amérique 
méridionale  qui  produit ,  au  moyen  d’incisions  pratiquées  à  son  écorce ,  une 
résine  appelée  vulgairement  baume  de  copahu  ,  d’une  saveur  âcre  et  désa¬ 
gréable  ,  et  composée  de  l  ésine  et  d'huile  volatile. 

Le  baume  du  Pérou  est  encore  delà  même  famille;  c’est  un  suc  qui  dé¬ 
coule  d’un  arbre  du  Pérou,  à  l’écorce  duquel  on  a  pratiqué  des  incisions.  On 
le  laisse  sécher  dans  les  petites  callebasses  où  on  le  reçoit.  Il  répand  un  par¬ 
fum  très  suave,  et  il  excite  puissamment  toute  l’économie  animale. 

89.  Parmi  les  cassiées  on  trouve  le  séné ,  petit  arbuste  qui  croît  en 
Égypte  et  dont  on  emploie  les  feuilles  et  les  gousses.  Le  séné  le  plus  répandu 
dans  le  commerce  est  le  séné  de  Faite ,  qui  est  un  bon  purgatif.  Les  feuilles 
du  baguenaudier  peuvent  au  besoin  remplacer  celles  du  séné. 

On  trouve  encore  la  casse,  arbre  d’Égypte,  qui  depu  s  a  été  transporté  en 
Amérique.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  une  gousse  cylindrique,  d’un  pied  de  lon¬ 
gueur  ,  elle  est  laxative  et  calmante  ;  le  tamarinier ,  originaire  d’Égypte  et 
des  Indes  Orientales  dont  on  emploie  la  pulpe  qui  est  rafraîchissante,  purga¬ 
tive  et  tempérante. 

Le  bois  de  campèche  appartient  encore  à  la  même  famille;  c’est  un  arbre 
épineux  qui  ressemble  à  l’acacia  et  qui  croit  au  Mexique.  On  l’apporte  en 
bûches,  il  est  très  dur  et  peut  recevoir  un  beau  poli.  Pour  en  extraire  la  ma¬ 
tière  colorante  ,  on  hache  les  bûches  en  petits  morceaux  qu’on  fait  bouillir. 

90.  On  trouve  parmi  les  mimosées,  Y  acacia  vrai ,  arbre  très  élevé  qui 
croît  en  Égypte.  Cet  arbre  fournit  la  gomme  arabique,  qui  en  découle  sponta¬ 
nément  ;  elle  est  transparente ,  légèrement  jaunâtre  et  d’une  saveur  douce  et 
agréable.  Cette  substance  est  très  employée  comme  adoucissant  dans  les  ma¬ 
ladies  de  poitrines;  elle  sert  d’aliment  dans  le  pays  où  on  la  récolte.  Une 
grande  partie  de  la  gomme  arabique,  répandue  dans  le  commerce,  est  fournie 
par  Y  acacia  du  Sénégal.  Le  cachou  est  un  arbre  des  Indes  orientales  dont 
on  retire  un  extrait  tonique  et  astringent  qui  a  une  saveur  d’abord  astrin¬ 
gente,  puis  bientôt  douce  et  agréable. 

91 .  Les  térébenthaeées  renferment  des  végétaux  exotiques,  parmi  ces  vé¬ 
gétaux  nous  citerons  1°  le  sumac  vénéneux ,  plante  tellement  délétère  qu’il 
suffit  de  toucher  à  ses  feuilles  pour  avoir  la  main  couverte  d’ampoules.  Les 
émanations  de  ce  petit  arbre  sont  très  dangereuses;  2°  le  baumier  de  la 
Mecque,  arbrisseau  d’Arabie  dont  on  retire  une  résine  nomrnee  baume  de  la 
Mecque  ;  5°  la  mj-rrhe ,  substance  résineuse  produite  par  l’arbre  amyris. 
Celte  substance  est  en  larmes  irrégulières  et  rougeâtres;  son  odeur  est  aroma¬ 
tique.  Elle  est  stimulante  et  entre  dans  la  composition  du  baume  de  Fio- 
vaventi ,  si  employé  dans  les  maladies  de  l’œil. 

(1)  Voyez  Manuel  general,  tome  II,  p.  555  ;  tome  ITI,  p.  229  ;  tome  IV,  p.  284  ; 
tome  V,  p.  172  ;  tome  VI  ,  p.  120  ,  et  tome  VII ,  p.  169. 
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92.  La  famille  des  rharanées  produit  le  nerprun,  arbrisseau  dont  on  em¬ 
ploie  les  fruits  :  c’est  un  purgatif  très  énergique;  le  jujubier ,  arbrisseau  dont 
on  emploie  les  fruits,  qui  ont  la  forme  d’une  olive  :  leur  chair  est  ferme  et  su¬ 
crée,  on  les  fait  sécher  au  soleil.  Les  confiseurs  en  font  par  décoction  une 
pâte  frès  utile  dans  les  rhumes  et  dans  les  inflammations  d  poitrine. 

95.  Le  manioc  appartient  à  la  famille  des  euphorbiacées ;  c’e-.t  une  plante 
de  l’Amérique,  qui  contient  un  principe  vénéneux  :  la  cuisson  le  fait  dispa¬ 
raître. C’est  avec  la  racine  du  manioc,  privée  de  son  caractère  vénéneux,  que 
Ton  fabrique  le  tapiok?,  fécule  très  blanche  qui  convient  parfaitement  aux 
estomacs  faibles,  et  que  Ton  donne  aux  nègres  comme  nourriture  habituelle. 

On  trouve  encore  dans  la  meme  famille  :  1“  le  ricin ,  arbre  d’Af  ique  et 
de  Tlnde,  dont  on  retire  une  huile  grasse  appelée  huile  de  Palma-Christi. 
Celte  huile  se  retire  des  graines  du  ricin  soit  par  expression  ,  soit  au  moyen 
de  l’eau  bouillante.  Cette  huile  est  jaunâtre  ,  épaisse  et  d’un  goût  âcre  :  die 
est  employée  comme  purgatif;  2°  le  buis,  arbrisseau  très  connu  et  qui  sert 
principalement  à  la  séparation  des  plate-bandi  s  de  nos  jardins.  I/infusion  de 
la  racine  du  buis  est  un  excellent  sudorifique;  le  bois  est  employé  par  les 
tourneurs  pour  la  fabrication  d’une  foule  de  jolis  ouvrages. 

94.  La  famille  des  cucurbitacées  contient  des  végétaux  herbacés,  dont  les 
fruits  son  gros,  charnus  et  pulpeux. 

La  coloquinte  est  une  plante  annuelle,  originaire  d  Orient ,  et  que  Ton 
cultive  en  France,  sa  saveur  est  amère,  nauséabonde  :  c’est  un  des  purgatifs 
connus  les  plus  puissants. 

Le  melon  est  une  plante  très  connue  qui  rafraîchit  le  sang  et  apaise  la  soif. 
Il  produit  quelquefois  des  coliques;  alors  il  faut  s’en  abstenir.  Dans  les  temps 
chauds  il  convient  aux  bons  estomacs.  La  semence  du  melon  est  une  des  qua¬ 
tre  grandes  semences  froides,  les  autres  sont  celles  du  concombre,  de  la  ci¬ 
trouille  et  du  potiron  :  on  en  l'ait  des  préparations  laiteuses  et  emulsives  qui 
sont  fort  adoucissantes. 

Le  concombre ,  fruit  très  rafraîchissant  et  dont  les  Romains  faisaient  le 
plus  grand  cas.  On  le  mange  ordinairement  cuit  et  préparé  avec  une  liaison  : 
on  le  mange  aussi  en  tranches  crues  et  accommodées  avec  de  l’huile,  du  vinaigre 
et  du  poivre.  On  en  exprime  un  suc  qui  sert  à  composer  une  pommade  très 
bonne  pour  les  rougeurs  et  autres  inflammations  delà  peau. 

Les  cornichons  sont  les  fruits  très  jeunes  des  concombres.  On  les  conserve 
dans  du  vinaigre  pour  accommoder  les  sauces  et  exciter  l’appétit. 

La  courge  est  adoucissante  et  calmante.  Elle  est  difficile  à  digérer  et  elle 
excite  des  vents  et  di.s  coliques  :  on  la  prépare  avec  des  herbes  aromatiques, 
le  persil,  l’origan,  la  moutarde  et  le  poivre  ;  quelquefois  on  les  confit  dans  le 
sucre  pour  les  rendre  plus  agréables.  En  Provence,  on  mange  beaucoup  les 
fruits  d’une  espèce  de  courge  appelée  pastèque. 

La  citrouille  et  le  potiron  sont  encore  des  cucurbitacées  très  connus  dont 
on  fait  des  potages,  des  tourtes  et  differentes  préparations  culinaires.  Ces 
fi  i  its  ne  conviennent  pas  aux  personnes  d’un  tempérament  faible  et  d'un  mau¬ 
vais  estomac. 

95.  JNous  indiquerons  dans  la  famille  des  nrticées  les  espèces  suivantes. 
1°  le  figuier  aibrc  originaire  d’orient  et  cultivé  dans  le  midi  de  la  France. 
On  en  mange  les  fruits  secs  ou  frais.  Les  Ggu<s  étanchent  la  soif,  adoucisstnt 
la  poitrine,  détachent  les  glaires  et  calment  les  douleurs  d’entrailles.  Les  fi- 
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gués  scelles  sont  employées  en  gargarisme  dans  les  abcès  de  la  bouche  et  de  la 
gorge.  On  s’en  sert  aussi  dans  les  tisanes  pectorales  avec  les  jujubes  et  les 
dattes.  Les  figues  grasses  sont  employées  avec  succès  pour  les  hémorroïdes, 
2°  Le  mûrier  est  un  arbre  du  midi  de  l’Europe  dont  on  emploie  les  fruits  et 
les  feuilles.  Les  feuilles  servent  de  nourriture  au  ver  à  soie.  Les  fruits  du 
mûrier  noir  peuvent  servir  d’aliment ,  ils  sont  rafraîchissants  et  d’une  belle 
couleur  rouge.  Le  suc  de  la  mûre  est  doux,  pectoral  et  humectant,  on  en 
fait  un  sirop  rafraîchissant,  très  usité  dans  les  maladies  inflammatoires  de  la 
gorge. 

5°.  Le  houblon  est  une  plante  vivace,  indigène  dont  on  utilise  les  jeunes 
pousses  et  les  fruits.  Le  houblon  entre  dans  la  composition  de  la  bierre  , 
liqueur  vineuse,  composée  d’orge  et  de  fleurs  de  houblon.  Le  houblon  sert 
aussi  comme  boisson  à  corriger  l’âcreté  du  sang. 

96.  Le  chêne  appartient  à  la  famille  des  cupulilèrées  :  c’est  le  bois  le 
plus  dur  de  nos  climats.  L’écorce  du  chêne  sert  à  tanner  le  cuir  des  ani¬ 
maux.  En  médecine  ,  elle  est  employée  comme  un  astringent  assez  puissant. 
Les  excroissances  du  chêne  donnent  la  noix  de  galle.  Ces  excroissances  se 
développent  sur  les  feuilles  par  suite  de  la  piqûre  d’un  insecte  qui  y  vient 
déposer  ses  œufs.  La  noix  de  galle  la  plus  estimée  vient  d’ Alep  :  elle  est 
grosse  comme  une  cerise ,  ronde  et  ch  irnue.  Prise  à  haute  dose ,  la  noix  de 
galle  provoque  le  vomissement.  La  noix  de  galle  entre  dans  la  composition 
de  l’eocre. 

97.  Dans  la  famille  des  salicinées,  nous  indiquerons  1  e  saule  dont  on  em¬ 
ploie  l’écorce  comme  fébrifuge  :  cette  écorce  renferme  une  matière  tannante. 
Le  peuplier  fournit  à  la  pharmacie ,  l 'onguent  populeum ,  que  l’on  prépare 
avec  ses  bourgeons. 

98.  La  famille  des  conifères  tire  son  nom  de  la  forme  du  fruit,  qui  res¬ 
semble  à  un  cône.  Tous  les  individus  de  cette  famille  fournissent  des  résines 
qui  leur  donnent  une  odeur  aromatique.  On  y  rencontre  1 0  le  pin ,  arbre  qui 
croît  dans  les  parties  mon  tueuses  delà  France  :  il  fournit  plusieurs  résines;  la 
térébenthine  de  Bordeaux,  qui  s’obtient  en  pratiquant  des  entailles  au 
tronc  des  pins  ;  un  large  trou  reçoit  un  vase  où  coule  celte  térébenthine  épaisse 
et  visqueuse,  d’une  couleur  jaune  clair-,  le  melèse  fournit  la  térébenthine  dite 
térébenthine  de  Venise.  La  partie  la  plus  épaisse  ,  la  plus  concrète  de  la  té¬ 
rébenthine  se  nomme  galipot  ;  on  la  purifie  en  la  liquéfiant  et  en  la  faisant 
passer  à  travers  un  lit  de  paille;  c’est  alors  la  poix  de  Bourgogne  dont  on 
fait  des  emplâtres  En  distillant  la  térébenthine,  on  se  procure  l 'essence  de 
térébenthine ,  limpide,  fluide  et  d’une  odeur  pénétrante.  On  retire  encore 
des  pins  la  colophane,  qui  sert  à  frotter  les  archets  de  violons,  et  dont  la  pou¬ 
dre  sert  pour  le  pansement  des  pla  es.  En  brûlant  le  tronc  et  les  branches  des 
pins  et  des  sapins  ,  on  retire  la  poix  et  le  goudron  dont  les  applications  sont 
connues. 

2°.  Le  genevrier  est  un  arbrisseau  indigène  dont  on  emploie  les  fruits, 
les  tiges  et  le  bois.  Les  baies  du  genevrier,  sont  le  genièvre  qui  peut  se  ran¬ 
ger  parmi  les  médicaments  stomachiques.  On  les  emploie  dans  les  mauvaises 
digestions  et  dans  les  embarras  pituiteux.  On  fût  avec  le  genièvre,  l  extrait 
de  genièvre  dont  l’usage  est  très  commun;  le  sirop  de  genièvre  cordial  et 
stomacal;  le  vin  de  genièvre,  cordial  estimé,  qui  est  bon  pour  la  gravelle. 

99.  La  plante  qui  paraît  occuper  l’cchellon  le  plus  bas  dans  le  règne  vé- 
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gétal  est  une  masse  informe  où  l’œil  n’aperçoit  qu’une  sorte  do  marbrure  sans 
parties  disiiDctes.  Cette  plante  est  la  truffe  dont  le  microscope  découvre  les 
graines. 

A  peu  de  distance  se  place  la  nombreuse  famille  des  champignons  et  des 
agarics  qu'on  prendrait  pour  de  simples  excroissances  si  le  microscope  n’y 
faisait  décou»  rir  des  fleurs  et  des  graines. 

Viennent  ensuite  les  lichens  qui  rampent  sur  la  surface  des  pierres,  des 
bois  secs  et  des  arbres  ,  tantôt  sous  la  forme  de  taches  brunes  ,  tantôt  sous 
celle  de  plaques  circulait-»  s  ,  de  couleur  grise  ou  jaune  ,  composées  de  petites 
écaillés  ou  galles  et  découpées  en  frmges ,  en  dentelles,  etc.  On  y  découvre, 
à  l’aide  du  microscope,  des  fleurs  et  des  graines. 

Les  productions  que  nous  venons  d’indiquer  se  trouvent  sur  la  frontière  qui 
séparé  les  végétaux  des  fossiles.  Ce  sont  d»-s  plantes  en  quelque  sorte  impar¬ 
faites,  comparées  aux  végétaux  mieux  développés. 

100.  Les  plantes  forment  trois  peuples  distincts.  Les  sujets  du  premier 
peuple  sont  d.-  petite  taille,  d’une  constitution  délicate  et  humide  et  ne  vivent 
ordinairement  qu’une  année.  Les  sujets  du  second  peuple  sont  d’une  taille  gi¬ 
gantesque  ,  d’un  tempérament  robuste  et  vivent  des  années  et  des  siècles.  Les 
sujets  du  troisième  peuple  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  autres. 

Les  herbes  sont  le  premier  peuple  ;  les  arbres  le  second  ;  les  arbrisseaux 
le  troisième. 

Il  règne  dans  ces  différentes  classes  de  végétaux  une  variété  infinie  de 
grandeur,  de  figure  et  de  couleur. 

101.  Al’  extérieur  des  plantes  on  reconnaît  les  racines ,  les  tiges  ,  les 
branches ,  les  feuilles  ,  les  fleurs ,  les  fruits  et  les  graines. 

Une  plante  pousse  des  bourgeons  à  tous  les  points  de  sa  surface  :  ces  bour¬ 
geons  sont  eux- mêmes  des  plantes  :  coupés  et  mis  en  terre  ,  ils  y  prennent 
racine.  Le  moindre  rameau  ,  les  moindres  feuilles  peuvent  donner  naissance 
à  des  touts  complets. 

Des  rejetons  de  différentes  plantes  insérés  dans  la  tige  ou  dans  les  branches 
d’une  autre  plante  s’y  incorporent  et  forment  bientôt  un  seul  tout. 

102.  Après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  végétaux  inférieurs  , 
examinons  l’extrémité  opposée  de  cette  grande  famille  des  plantes. 

La  timide  sensitive  fuit  la  main  qui  l’approche;  elle  se  r»  plie  sur  elle- 
même  et  ce  mouvement  si  ressemblant  à  ce  qui  se  passe  chez  les  animaux 
paraît  en  faire  un  lien  entre  le  règne  végétal  et  le  règne  minéral. 

J’aperçois  dans  une  espèce  de  calice  ,  au  fond  de  l’eau  ,  un  petit  corps 
tout  semblable  à  une  fleur.  Il  se  retire  et  disparaît  entièrement  lorsque  je 
veux  le  toucher.  Il  sort  de  son  calice  et  s’épanouit  lorsque  je  l’abandonne  à 
lui-même  et  que  je  m’en  éloigné.  Je  me  persuade  facilement  que  c’est  une 
plante  parasite  et  pour  achever  de  m’en  convaincre  je  la  taille  a  la  moitié  de  sa 
longueur.  Elle  repousse  bientôt  et  parait  telle  qu’elle  était  auparavant.  Je  vois 
de  petits  rameaux  s’étendre  à  plusieurs  pouces  de  distance.  In  vermisseau 
vient  à  passer  çt  touche  légèrement  un  de  ces  rameaux;  aussitôt  le  rameau 
s’entortille  autour  du  vcimisscau  et  le  conduit  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
tige  où  il  est  dissous  et  digéré,  et  bientôt  après  je  vois  le  résidu  sortir  par  la 
même  ouverture. 
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Un  moment  après,  cette  production  singulière  se  détache  de  la  plante  etsc 
met  à  marcher.  A  tous  ces  traits ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  reconnaître  que 
ce  que  je  prenais  pour  une  plante  parasite  est  un  véritable  animal,  est  un 
polype. 

Nous  sommes  donc  sur  la  véritable  limite  du  règne  végétal  et  du  règne 
animal  ;  la  sensitive  est  l’extrémité  supérieure  du  règne  végétal;  le  polype 
eA  l’extrémité  inférieure  du  règne  animal;  l’intervalle  qui  les  sépare  n’est  pas 
très  considérable  en  apparence  et  cependant,  dans  le  premier  article  qui  trai¬ 
tera  de  la  zoologie  nous  montrerons  que  les  caractères  de  l’animalité  s’éloi¬ 
gnent  immensément  des  propriétés  des  végétaux. 

Questionnaire. 

Dites-nous  quelque  chose  des  légumineuses  papillionacées  ,  de  la  réglisse, 
du  copahu  ,  du  baume  du  Pérou.  Y.  §  88. 

Que  pouvez-vous  dire  sur  les  cassiers ,  le  séné ,  le  baguenaudier ,  la 
casse  ,  le  tamarinier  ,  le  bois  de  campêche-?  V.  §  89. 

Parmi  les  mimosées,  que  savez-vous  de  l’accacia  vrai  et  du  cachou? 

y.  §  9°. 

Que  savez- vous  sur  la  famille  des  térébinthacées  ,  du  sumac  vénéneux ,  du 
baumier  de  la  Mecque,  de  la  myrrhe  ?  Y .  §  91 . 

Dites-Dous  quelque  chose  sur  la  famille  des  rhamnées  ,  le  nerprun,  le 
jujubier.  Y.  §  92. 

Que  pouvez-vous  dire  sur  la  famille  des  euphorbiacées ,  le  ricin,  le  buis  ? 
V.  §  93. 

Parmi  les  cucurbitacées  ,  que  direz-vous  de  la  coloquinte  ,  du  melon ,  du 
concombre,  de  la  courge ,  du  pastèque ,  de  la  citrouille  et  du  potiron  ? 
V.  §  94. 

Dans  la  famille  des  urticées ,  dites-nous  quelque  chose  sur  le  figuier ,  le 
mûrier  et  le  houblon  ?  \ . §  95. 

Pourriez-vous  nous  faire  connaître  quelques  particularités  sur  le  chêne  ? 
V.  §  96. 

La  famille  des  salicinées  n’offre-t-elle  pas  quelques  détails  sur  le  saule  et  le 
peuplier? Y.  §97. 

Que  savez-vous  sur  la  famille  des  conifères  qui  fournit  le  pin  et  le  gené¬ 
vrier?  V.  §  98. 

Faites-nous  un  résumé  du  règne  végétal  en  commençant  par  la  truffe  et 
finissant  par  la  sensitive  ?  V.  §  99. 

Le  polype  appartient-il  au  règne  végétal  ou  an  règne  animal  ?  V.  §  1 02. 
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DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


VILLE  DE  PARIS. 

BUDGET  DE  1837,  VOTÉ  PAR  LE  CONSEIL  MUNICIPAL. 

CHAF.  VIII.  -  INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

Traitement  des  instituteurs  et  des  institutrices  des  anciennes  e'cnles  pri¬ 


maires  , 

Écoles  d’enseignement  mutuel  en  activité. 

1  o  Personnel ,  traitement  et  frais  fixes  , 

Traitement  de  5  instituteurs  suppléants  et  de  5 
institutrices  suppléantes. 

2°  Matériel , 

5°  Dépenses  d’écoles  nouvelles  , 

Écoles  d’enseignement  simultané,  précédemment  sub¬ 
ventionnées  par  les  hospices.  Personnel  et  entretien  , 

Ide  locaux  donnés  dans  le  domaine  1 
des  hospices.  j 

des  locaux  loués  par  les  hospices.  J 
Écoles  d’adultes  suivant  le  mode  simultané  , 

Fonds  de  secours  et  dépenses  imprévues  pour  les  écoles 
autres  que  celles  qui  suivent  le  mode  mutuel , 

Frais  de  comités  de  surveillance  des  écoles  primaires, 
Subvention  pour  l’école  royale  de  dessin , 

Distribution  de  prix  et  gratifications  dans  les  anciennes 

écoles  ’  • 

Distribution  de  prix  dans  les  écoles  d  adultes  , 

Secours  pour  l’instruction  d’enfants  pauvres  dans  les 
écoles  privées  des  cultes  réformés  et  de  la  confession 
d’Augsbourg , 

(Frais  d’examen  pour  les  écoles  spéciales). 

Création  et  entretien  d’ouvroirs  près  les  écoles  pri¬ 
maires  de  jeunes  filles, 

Création  d’une  école  primaire  supérieure. 

Établissement  d’une  bibliothèque  et  de  salles.de  confé¬ 
rences  ,  et  de  cours  pour  les  instituteurs. 

Secours  aux  écoles  gratuites  de  dessin  , 

Salles  d’asile  ou  petites  écoles  , 

Subvention  pour  l’association  polytechnique , 


4,800  f.  c. 

122,970 

9.900 
155,012 
50,000 


140,094 


87 


Mémoire. 

18,000 

5,200 

1,800 

6,000 

458 

1,500 


7,400 


12,000 

Mémoire. 

Mémoire. 
10,7  50 
80.870 
5,000 


Total.  587,754  87 
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SOCIÉTÉ  POUR  LE  PATRONAGE  DES  JEUNES  LIBÉRÉS 

DU  DEPARTEMENT  DE  I,A  SEINE. 


CONCOURS  POUR  LA  COMPOSITION  D’UN  LIVRE  PE  LECTURE. 

Une  nombreuse  assemblée  s’élait  réunie  dans  la  salle  Saint-Jean  à  l’Hôtel- 
de-Ville  de  Paris.  Des  pairs  de  France,  des  députés,  des  magistrats,  des 
membres  de  l’Institut  assistaient  à  cette  réunion  en  présence  de  M.  le  comte 
de  Montalivet,  Ministre  de  l’intérieur,  M.  de  Gasparin ,  pair  de  France, 
sous-secrétaire  d’état  au  département  de  l’intérieur,  M.  le  comte  de  Rarabu- 
teau  ,  pair  de  France  ,  préfet  de  la  Seine,  M.  Martin  (du  Nord) ,  vice-prési¬ 
dent  de  la  Chambre  des  Députés  ,  procureur-général ,  etc.,  etc. 

M.  Bérenger,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation  ,  présidait  la  séance;  il  a  rendu  compte  des  travaux  de  la  Société 
depuis  deux  ans.  Malgré  la  longueur  de  ce  rapport ,  remarquable  d’ailleurs 
par  les  faits  et  les  renseignements  curieux,  M.  Bérenger  a  été  écouté  avec  le 
plus  vif  intérêt  par  un  nombreux  auditoire  que  l’émotion  de  l’orateur  avait 
vivement  agité,  et  qui  lui  a  témoigné  toute  sa  sympathie  par  des  applaudis¬ 
sements  répétés.  Nous  allons  citer  la  partie  de  ce  discours  qui  se  rapporte 
plus  spécialement  à  l’instruction  primaire. 

«  Ce  n’est  qu’en  juillet  1852  que  l’école  élémentaire  fut  ouverte.  A  l’heure 
qu’il  est,  551  elèves  suivent  les  leçons  de  lecture  et  d’écriture.  Chacun  de  ces 
deux  enseignements  se  impose  de  8  classes.  Sur  ces  551  élèves  ,  60  environ 
méritent  d’être  signalés  par  leur  application  et  leurs  progrès;  leur  intelli¬ 
gence  est  peu  commune  et  ils  deviendraient  sûrement  des  sujets  très  distin- 
I  gués  ,  s’ils  se  trouvaient  dans  une  position  sociale  qui  permit  de  donner  plus 
de  développement  à  leur  éducation.  Les  progrès  de  170  autres  sont  moins 
marqués;  leur  application  laisse  à  désirer;  néanmoins  le  bien  de  leur  part, 
l’emporte  sur  le  mal  :  le  reste,  c’est-à-dire  une  centaine  environ,  fait  naître 
le  regret  qu’un  temps  plus  long  ne  puisse  être  consacré  à  leur  instruction  ,  soit 
que  le  peu  de  satisfaction  qu’ils  donnent  provienne  d’une  intelligence  peu 
avancée ,  soit  qu’on  doive  l’attribuer  à  l’impétuosité  ou  à  la  légèreté  de  h  ur 
caractère,  soit  enfin  qu’on  n’ait  pu  faire  encore  disparaître  les  vices  de  leurs 
premières  années;  aussi  est-ce  pour  ces  derniers  surtout  que  le  besoin  de  l’en¬ 
seignement  religieux  se  fait  vivement  sentir;  il  achèverait  ce  que  le  travail  et 
les  autres  moyens  disciplinaires  ne  peuvent  que  bien  imparfaitement  obtenir. 

«  Cependant,  à  leur  égard,  une  chose  console  et  donne  de  l’espoir,  c’est  leur 
tendre  reconnaissance  pour  leur  digue  instituteur  et  pour  les  soins  si  affec¬ 
tueux  que  le  directeur  de  la  maison  prend  d’eux.  Ces  jeunes  gens  ne  laissent 
échapper  aucune  occasion  de  la  leur  manifester,  et  certainement,  lorsque  le 
cœur  est  capable  d’un  tel  sentiment ,  on  doit  le  croire  disposé  à  recevoir  les 
préparations  les  plus  favorables. 

«Si  d’ailleurs  quelques-uns  des  jeunes  détenus  font  peu  de  progrès  à  l’é¬ 
cole,  il  faut  en  partie  l’attribuer  aussi  à  des  causes  qui  tendraient,  si  elles 
devaient  se  perpétuer,  à  amener  le  découragement  parmi  eux. 

«  La  salle  où  sc  fait  la  classe  est  trop  étroite ,  les  élèves  ne  peuvent  s’y 

M. 
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placer  commodément  ;  mal  assis,  trop  pressés,  ils  n’écrivent  qu’avec  diffi¬ 
culté  :  enfin  leur  émulation  n’est  pas  excitée  par  des  distributions  annuelles 
de  prix  qui  dans  les  autres  écoles  animent  et  soutiennent  l’ardeur.  La  pre¬ 
mière  de  ces  causes  disparaitra  lorsque  les  jeunes  détenus  seront  transférés  à 
la  Roquette ,  où  de  vastes  locaux  seront  consacrés  à  chaque  exercice  ;  quant 
aux  autres ,  la  bienveillance  de  l’administration  pour  un  établissement  si 
digne  de  son  intérêt  est  la  plus  sûre  garantie  qu’elle  s’empressera  d’y  re¬ 
médier. 

«  Depuis  quelque  temps,  des  leçons  d’arithmétique  sont  ajoutées  à  celles 
d’écriture  et  de  lecture  ;  1 61  élèves  suivent  cet  enseignement  qui  est  divisé  en 
six  classes  et  dans  lequel  des  succès  notables  ont  déjà  été  obtenus  :  le  dessin 
linéaire  et  quelques  éléments  de  géométrie  seront  incessamment  professés;  en 
complétant  l’enseignement  industriel  de  nos  détenus,  ils  rendront  plus  sen¬ 
sible  la  nécessité  d’augmenter  pour  eux  le  temps  consacré  à  l’instruction 
intellectuelle. 

«  Le  chant  en  commun  ,  introduit  il  y  a  deux  ans  ,  continue  à  produire  de 
bons  effets;  nul  doute  maintenant  qu’il  ne  corrige  l’âpreté  des  mœurs  ,  qu’il 
n’épure  et  élève  l’âme,  et  qu’il  ne  dispose  le  cœur  aux  affections  bienveillautcs 
et  douces.  Ce  qui  prouve  que  cet  enseignement  profite,  c’est  le  goût  qu’y 
prennent  les  détenus  :  ainsi ,  c’est  en  chantant  qu’ils  passent  de  l’atelier  à 
l’étude,  et  de  leiude  aux  lieux  de  récréation  et  au  réfectoire;  c’est  par  des 
chants  aussi  qu  ils  adressent  leurs  prières  à  Dieu,  et  les  paroles  qu’ils  pro¬ 
noncent,  choisies  avec  le  soin  le  plus  attentif,  sont  de  nature  à  laisser  en 
eux  des  impressions  profondes  dont  l’attrait  garantit  toujours  la  durée. 

«  C’est  la  Société,  c’est  vous,  Messieurs,  qui  faites  les  frais  de  ce  salutaire 
exercice  dont  la  moralité  est  sentie  par  tous  les  esprits  méditatifs;  le  profes¬ 
seur  recomman  labié  qui  le  dirige  a  bien  voulu  s’associer  à  vos  travaux,  il 
le  fait  avec  un  désintéressement  que  nous  aimons  à  reconnaître  et  à  signaler 
de  nouveau  à  l’administration. 

«  Dix-sept  prix  sont  décernés  cette  année;  celui  qui  a  mérité  le  premier  a 
des  droits  à  votre  intérêt,  par  le  courage  avec  lequel ,  luttaût  contre  l’adver¬ 
sité  ,  il  est  parvenu  à  se  créer  une  profession  lucrative ,  et,  ce  qui  est  mieux 
encore ,  par  les  sentiments  généreux  qui  l’animent. 

«  Sa  famille  occupait  jadis  un  rang  distingué  dans  le  monde;  né  à  Anvers, 
son  père  ,  noble  brabançon  ,  avait  perdu  sa  fortune  par  une  suite  de  revers  , 
et  s’était  vu  obligé,  sous  l’empire,  de  prendre  du  service  dans  les  douanes; 
il  mourut  en  1 81  T;  sa  mère ,  demeurée  chargée  de  cinq  enfants  ,  vint  à  Paris; 
dénuée  de  toutes  ressources,  elle  obtint  de  la  munificence  royale  UDe  pen¬ 
sion  de  cinq  cents  francs  avec  laquelle  elle  put  envoyer  notre  pupille  à  l’école 
et  élever  ses  autres  enfants;  l’uu  d’eux  mourut,  deux  de  ses  filles  se  mariè¬ 
rent.  Mais  la  pension  ayant  été  supprimée  en  1850,  la  famille  tomba  dans  la 
dernière  misère  ;  la  mère ,  femme  délicate  et  qui  avait  été  elevée  pour  un 
meilleur  sort,  fut  réduite  à  balayer  les  tues  pour  se  procurer  du  pain  et  en 
procurer  aux  jeunes  êtres  qui  attendaient  d’elle  leur  subsistance,  elle  se  fai¬ 
sait  aider  par  son  fils.  —  Eu  1852,  le  choiera  vint  la  frapper,  elle  mourut 
recommandant  à  cet  enfant ,  qui  avait  à  peine  quinze  ans ,  sa  plus  jeune  sœur 
alors  en  très  b  us  âge.  >otre  pupille  avait  le  cœur  bon  et  fort  ;  il  entra  d’abord 
dans  une  imprimerie,  puis  dans  un  ateli-  r  de  reliure  ,  et  enfin,  gagnant 
trop  peu  pour  subvenir  a  toutes  ses  charges,  chez  un  terrassier  où  il  recevait 
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deux  francs  par  jour;  avec  le  produit  de  son  travail  il  aidait  sa  jeune  sœur, 
l’entretenait  à  l’école  et  assistait  même  l’un  de  ses  beaux-frères  qui,  affecté 
d’une  mauvaise  santé  ,  ne  pouvait  nourrir  sa  famille;  heureux  si  de  mauvaises 
connaissances  et  trop  de  faiblesse  dans  le  caractère  ne  l’eussent  rendu  déposi¬ 
taire  des  produits  d’un  vol  dont  la  poursuite  entraîna  son  arrestation;  con¬ 
descendance  coupable  qui  devait  attirer  sur  lui  toute  la  sévérité  de  la  justice! 
Condamné  à  trois  années  d’emprisonnement,  sa  bonne  conduite  au  péniten¬ 
cier  ,  et  la  circonstance  que  les  principaux  auteurs  de  l’action  dont  il  avait  été 
jugé  solidaire,  avaient  postérieurement  fait  des  déclarations  qui  lui  étaient 
favorables ,  intéressèrent  en  sa  faveur  et  lui  firent  obtenir  sa  grâce.  Placé  alors 
sous  notre  patronage,  il  travailla  en  maçonnerie  auprès  de  son  beau-frère; 
mais  un  jour,  monté  avec  lui  sur  un  échafaud  qui  s’éeioula  ,  tous  deux  furent 
blessés  <t  la  famille  retomba  dans  le  dénuement;  c’est  alors  que  la  Société  de¬ 
vint  repliement  pour  lui  une  providence  :  fort  de  notre  appui ,  il  ne  se  décou¬ 
ragea  pas ,  sa  guérison  opérée ,  il  se  remit  avec  ardeur  au  travail ,  et  s’im¬ 
posa  les  plus  dures  privations  pour  faire  apprendre  un  état  à  eettesœur  dont 
l’avenir  lui  avait  été  confié  ;  mais  ,  désespérant  de  pouvoir  y  suffire ,  il  allait 
s’engager  dans  un  régiment  avec  l’intention  de  consacrer  à  cet  usage  le  prix  de 
sa  liberté  aliénée ,  lorsqu’on  est  parvenu  à  le  placer  sur  un  bateau  à  vapeur 
en  qualité  de  chauffeur.  Dans  cette  position  il  a  su  méiiter  l’intérêt  et  l’estime 
de  l'administration  qui  l’emploie;  ses  appointements  qui  se  sont  successive¬ 
ment  élevés  à  120  fr.  par  mois,  lui  permettent  maintenant  de  satisfaire  le 
besoin  de  son  cœur  en  venant  au  secours  de  celle  qui  n’a  d’autre  soutien  que 
lui  ,  en  soulageant  en  outre  les  autres  membres  de  sa  famille  ,  et  comme  il  se 
livre  à  l’étude  avec  la  même  aideur  qu’il  travaille  ,  il  ne  tardera  pas  à  deve¬ 
nir  mécanicien  sur  le  même  bateau ,  ce  qui  doublera  ses  appointements  et 
au  delà. 

«  Certainement  il  y  a  de  l’énergie  dans  cette  âme;  de  si  nobles  sentiments, 
une  conduite  si  dévouée ,  méritaient  la  première  place  dans  nos  récompenses.» 

M.  Pontignac  de  Villars,  greffier,  instituteur  de  la  maison  pémtencière 
des  jeunes  détenus,  homme  plein  d’un  zèle  intelligent  et  d’un  dévouement 
dignes  d’éloges  ,  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'exa¬ 
men  des  ouvrages  envoyés  au  concours.  Ce  discours  bien  pensé  et  bien  écrit 
a  obtenu  les  suffrages  unanimes  de  l’assemblée.  Nous  regrettons  de  ne  pou¬ 
voir  le  transcrire  ici  en  entier  ;  nous  citerons  seulement  les  passages  qui  se 
rapportent  au  concours  ouvert  à  la  Société  pour  le  patronage  des  jeunes  li¬ 
bérés.  Cette  Société  propose  un  prix  de  1 ,000  fr.  à  l’auteur  du  meilleur  ou¬ 
vrage  destiné  à  servir  de  lecture  dans  l’école  des  jeunes  détenus. 

La  Société  ne  prescrit  rien  quant  à  la  forme  que  les  concurrents  croiraient 
devoir  adopter.  Elle  désire  seulement  que  la  rédaction  soit  simple  ,  claire  et 
naturelle  ,  et  telle  enfin  qu’elle  fasse  bien  comprendre  aux  jeunes  libérés  les 
douleurs  physiques  et  morales  qui  les  attendent ,  s’ils  persévèrent  dans  la  voie 
du  désordre,  et  au  contraire  les  avantages  de  toute  nature  qu’ils  peuvent  re¬ 
cueillir  s’ils  se  comportent  en  bons  et  honnêtes  ouvriers. 

La  Société  de  patronage  qui  sent  toute  l’importance  du  livre  qu’elle  de¬ 
mande,  proroge  le  concours  jusqu’au  1er  janvier  1857. 

M.  Pontignac  de  Villars,  en  terminant  son  rapport,  indique  avec  beau¬ 
coup  de  netteté  les  qualités  principales  du  travail  que  les  concurrents  doivent 
soumettre  au  jugement  de  la  commission. 
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«  Le  livre  que  vous  voulez  mettre  e  ntre  les  mains  de  vos  patronés  ,  Mes¬ 
sieurs  ,  doit  proposer  à  ces  jeunes  imaginations  .  des  exemples  et  non  d<s  rè¬ 
gles  de  morale.  Ces  exemples  ne  doivent  p  is  cire  pris  directeme  nt  dans  les 
prisons,  ni  se  changer  pour  eux  en  fait  personnel.  Il  ne  faut  pas  que  cette 
lecture  soit  pour  eux  un  ennui  ou  une  honte.  La  prison,  étant  une  exception, 
ne  doit  pas  tenir  plus  de  place  dans  le  livre  ,  qu’elle  n’en  a  dans  la  Société. 

«  C’est  le  livre  de  la  vie  qu’il  faut  ouvrir  devant  eux  ,  avec  ses  alternatives 
de  bi  n  et  de  mal ,  de  vice  et  de  vertu  ,  d’oisiveté  et  de  travail.  Sandfort  et 
Merton ,  Simon  de  Nantua,  surtout ,  présentent  d’heureux  modèles  ,  mais  il 
y  aurait  de  l’inconvcnient  à  suivre  ou  à  imiter  trop  exactement  l’un  ou  l’autre 
de  ces  ouvrages. 

«  Les  jeunes  détenus  sont  généralement  des  enfants  délaissés  ou  orphelins.  La 
famille  leur  a  manqué  ,  et  la  Société  n’a  pas  encore  d’éducation  qui  tienne  lieu 
de  celle  de  la  famille.  Ces  jeunes  infortunés  se  sont  égarés  parce  qu’ils  n’a¬ 
vaient  pas  de  guide.  Les  uns  appartiennent  à  la  classe  agricole  ,  les  autres  aux 
classes  industrielles  II  serak  bon  que  la  fable  de  l’ouvrage  présentât ,  non  pas 
précisément  le  contraste,  mais  les  vicissitudes  de  chacune  de  ces  conditions. 
C’est  l’enfant  abandonné  qui  entre  dans  la  vie  et  qui  la  trouve  plus  difficile 
que  s’il  était  conduit  et  soutenu.  11  faut  le  montrer  dans  ses  hésitations  ,  dans 
ses  fautes,  dans  ses  malheurs  pendant  qu’il  la  traverse  ,  avec  le  üavail  pour 
pain  quotidien ,  les  châtiments  quand  il  se  livre  au  mal ,  et  les  récompenses 
de  la  conscience  et  de  la  Société  quand  il  résiste  et  fait  courageusunent  le 
bien.  » 

Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  tenter  les  chances  du 
concours,  à  envoyer  leurs  manuscrits  ,  vers  la  fin  de  décembre  1856,  au  se¬ 
crétariat  général ,  rue  Chanoinesse ,  1 2  ,  à  Paris. 


ANALYSE  DES  VOTES  DES  CONSEILS  GÉNÉRAUX, 

Pour  subvenir  aux  dépenses  relatives  à  l’instruction  primaire  en  1836  0). 

LOIRE-INFÉRIEURE. 

Au  centime  1  /2  additionnel  qui  a  produit  41 196  f.  90  c.,  le  conseil  géné¬ 
ral  a  ajouté  le  vote  de  7/ 1 0  85 /1 00  de  c.  sur  les  centimes  facultatifs  de  1 856. 
Ce  dernier  vote  a  donné  1 6509  f.  Ces  deux  sommes  réunies  élèvent  les  ressour¬ 
ces  affectées  au  service  de  l’instruction  primaire  a  57705  f.  90  c. 

Le  budget  départemental  a  été  en  conséquence  dressé  ainsi  qu’il  suit  : 

Chap.  Ier.  Dépenses  ordinaires  et  obligatoires,  25455  90 

Cbap.  IL  Dépenses  extraordinaires.  Subvention  aux  commu¬ 
nes  pour  acquisition,  construction  et  réparation  de  maisons  d’é¬ 
coles,  _  10250 

Achat  de  livres,  d’instruments  et  de  mobilier  pour  l’école  nor¬ 
male,  2300 


A  reporter  58005  90 

(I)  Voy.  Mvvtel  général,  tome  VU ,  pages  135,  182  et  260;  tome  Mil,  page  56. 
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Report.  58005  90 

Constructions  et  réparations  extraordinaires  aux  batiments  de 

l’c'cole  normale,  . 

Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquenter  le  cours  fait  pour 

eux  à  l’école  normale, 

Don  à  la  caisse  d’épargne  et  de  prévoyance  établie  en  faveur 
des  instituteurs, 

Subvention  aux  écoles  d’enseignement  mutuel. 

Subvention  aux  communes  pauvres  pour  leur  donner  les 
moyens  de  fournir  gratuitement  des  livres  d  école  aux  élèees  in¬ 
digents, 

Encouragement  pour  l’instruction  des  filles,  i 

Subvention  pour  l’établissement  et  l’entretien  de  salles  d  asde 
et  de  cia ss i  s  d’adultes, 

Encouragements,  prix  et  récompenses  aux  instituteurs  et  à 
ceux  de  leurs  élèves  qui  se  sont  le  plus  distingués, 

Subvention  pour  l’école  primaire  supérieure  de  Nantes, 


580Ü 

1500 

2000 

1500 


500 

5000 

5600 

1800 

2000 


Total, 


57705  90 


SEINE- INFERIEURE. 

Le  conseil  général  a  affecté  au  service  de  l’instruction  primaire  les  ressou  î  - 
ces  suivantes  : 

Pour  les  dépenses  de  1856. 

Centimes  extraordinaires. —  1  cent.  1 5/1 00  produit  87038  27 

Pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  vote  des  exercices  1854  et  1835. 

5817  78 

28499  26 


Centimes  facultatifs.  — —  1/10  de  cent,  produit 
Centimes  extraordinaires.  —  57/100  de  cent,  produit 


121355 


51 


Ces  ressources  ainsi  établies ,  le  conseil  général  a  dressé  comme  suit  le 
budget  départemental  : 

Chapitre  !. 

Dépenses  ordinaires  et  obligatoires. 

Complément  des  dépenses  ordinaires  des  écoles  primaires  communales , 
dépenses  de  l’école  normale  des  comités  et  des  commissions,  etc  75147  » 

Chapitre  2. 

Dépenses  extraordinaires. 

Achat  de  livres  pour  la  bibliothèque  de  \ 

l’école  normale.  400  »  i 

Achat  d’instruments  pour  l’école  normale  1 046  »  / 


A  reporter  1 446 


75147 
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Beport  1 446  » 

57147  » 

Achat  de  mobilier  pour  l’école  normale 

1649  » 

Acquisitions,  constructions  et  réparations 

\  12208  f.  »  c. 

extraordinaires  aux  bâtiments  de  lccole 

normale 

5715  » 

Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquenter 
le  cours  fait  pour  eux  à  l’école  normale 


5400 


Chapitre  5. 


Allocation  destinée  à  suppléer  à  l’insuffisance  des  sommes 
votées  en  1855  et  1854  pour  complément  des  dépenses  ordi¬ 
naires  des  écoles  primaires  communales ,  dépenses  des  écoles 
normales  ,  des  comités  et  des  commissions  ,  etc.  34000 


1 21 555  » 


TARN. 

A  la  somme  de  55746  91  produit  du  vote  du  centime  1  /2  extraordinaire, 
le  conseil  général  a  ajouté  9/10  de  centimes  pris  sur  les  centimes  facultatifs 
et  qui  donnent  659  fr.  25  c. 

Ces  deux  sommes  réunies  formant  un  total  de  54406  fr.  14  c.  sont  ainsi 
reparties  au  budget  de  1 856  : 

Dépenses  ordinaires  et  obligatoires. 

Complément  des  dépenses  ordinaires  des  écolrs  primaires 


communales  ,  de  l'école  normale ,  des  comités  ,  etc.  28458  54 

Dépenses  extraordinaires. 

Achat  de  livres  pour  la  bibliothèque  de  l’école  normale  500  » 

Achat  d’instruments  pour  l’école  normale  500  » 

Acquisition  ,  construction  et  réparation  extraordinaire  des 
bâtiments  de  l’école  normale  5117  60 

Indemnités  aux  instituteurs  pour  fréquenter  le  cours  fait 
pour  eux ,  à  l’école  normale  1750  » 

Indemnités  aux  professeurs  qui  ont  fait  des  cours  extraordi¬ 
naires  aux  instituteurs  500  » 


54406  14 


Le  conseil  général  a  de  plus  appliqué  à  l’exercice  1856,  la  somme  restée 
sans  emploi  sur  les  allocations  votées  pour  les  dépenses  de  l’instruction  pri¬ 
maire  en  1 854  et  qui  s’élève  : 

Sur  les  centimes  facultatifs  à  14202  95 

Sur  le  produit  des  centimes  établis  en  exécution  de  la  loi  du 
28  juin  1855  à  9811  65 

24014  58 


Total 
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Le  coDseil  général  du  Var,  dans  sa  séance  du  26  septembre  1835  ,  a  fixe' 
les  ressources  destinées  au  service  de  l’instruction  primaire  à  la  somme  de 
331  90  fr.  07  c.  ,  provenant  de  l’imposition  de  1  centime  1/2  ,  voté 
dans  une  séance  précédente  ,  et  il  a  affecté  cette  somme  aux  dépenses  réglées 
ainsi  qu’il  suit  : 

Chap.  I  —  Dépenses  ordinaires  et  obligatoires  24495  » 

Chap.  2  —  Dépenses  extraordinaires  : 


1 0  Subventions  aux  communes  pour  acqui¬ 
sitions  ,  constructions  et  réparations  de 
maisons  d’école 

2°  Achat  de  livres  pour  la  bibliothèque  de 
l’école  normale 

5*  Achat  d’instruments  pour  l'école  normale 

4°  Achat  de  mobilier  pour  l’école  normale 

5*  Acquisitions,  constructions  et  répara¬ 
tions  extraordinaires  des  bâtiments  de  1  é- 
cole  normale 

6°  Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquen¬ 
ter  le  cours  fait  pour  eux  à  l’école  nor¬ 
male 

7°  Pour  complément  de  l’achat  de  200  exem¬ 
plaires  de  la  méthode  de  lecture  et  d’arith- 
méthique  pratique  pour  être  distribués 
aux  instituteurs  primaires  communaux 

8°  Encouragement  pour  l’instruction  des 
filles 


5000  » 

400  » 

200  » 
1000  » 

400  « 

500  » 

250  » 

450  20 


A 


8000  f.  20  c. 


Chap.  5  Dépenses  ayant  pour  objet  de  suppléer  à  l'insuf¬ 
fisance  des  sommes  votées  pour  complément  des  dépenses  ordi¬ 
naires  de  1854. 

Allocations  destinées  à  suppléer  à  l’insuffisance  des  sommes 
votées  en  1854  pour  complément  des  dépenses  de  l'école  nor¬ 
male  694  87 


Somme  égale  aux  ressources 


53190  07 


TARN. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  d’entretenir  nos  lecteurs  de  l’impulsion 
donnée  par  le  comité  de  Castres  à  l’instruction  primaire  dans  les  écoles  de 
sa  circonscription.  Ces  efforts  ont  été  particulièrement  bien  secondés  par  le 
zèle  de  son  secrétaire  M.  Combes  ,  dont  le  dernier  rapport  contient  quelques 
détails  intéressants  ,  que  nous  allons  transmettre  à  nos  lecteurs. 

Matériel  des  écoles. 

Dans  le  développement  donné  au  matériel  de  nos  établissements ,  d  après 
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voire  impulsion,  il  fait t  porter  en  première  ligne  1rs  re'paralions  faites  aux 
bâtiments  occupes  par  les  frères  des  écoles  chrétiennes  de  Castres,  au  moyen 
d  une  somme  considérable  fournie  concurremment  par  la  ville  et  par  le  gou¬ 
vernement.  Les  locaux  qui,  en  1850,  pouvaient  contenir  à  peine  de  4  à 
500  élèves,  subiraient  aujourd’hui  pour  700  bien  mieux  places,  mieux 
aérés  ,  et  surtout  beaucoup  mieux  distribués. 

D’autres  sommes  ont  été  employées  ,  soit  pour  le  local ,  soit  pour  le  mo¬ 
bilier  de  l’école  Roland  des  subventions  particulières  ont  été  accordées  a 
différentes  petites  communes. 

Instituteurs. 

A  dater  de  l’époque  dont  je  viens  de  parler,  le  nombre  de  vos  institutrurs 
s’est  accru  en  proportion  de  vos  besoins.  Aujourd’hui,  il  n’existe  pas  dans 
votre  ressort  une  commune  d’une  population  suffisante  qui  ne  possède  un  su¬ 
jet  capable. 

D  après  les  renseignements  qui  ont  été  fournis  par  MM.  les  maires,  et  que 
vous  avez  transmis  aux  autorités  supérieures  des  lifferentes  administrations  , 
la  moyenne  des  honoraires  de  vos  instituteurs  pendant  les  années  1855, 
1  h54  et  1855,  a  été  de  1000  francs  dans  les  chefs-lieux  de  canton,  de 
1  00  fr.  dans  les  communes  de  1000  habitants  et  au-dessus ,  etde  500  fr. 
dans  les  autres  d’une  population  inférieure.  Là,  ne  figurent  pas,  comme 
termes  proportionnels,  les  frères  des  écoles  chrétiennes  auxquels  la  com¬ 
mune  de  Castres  donne  annuellement  4,800  fr.  ,  plus  le  logement ,  ainsi 
que  M.  Roland  ,  qui  jouit  des  mêmes  avantages. 

Cours  hebdomadaires. 

Ce  n  était  pas  assez,  Messieurs,  d’avoir  établi  des  maisons  d’écoles  , 
nommé  des  instituteurs  ,  institué  des  comités  ,  recommandé  des  méhodes  , 
appelé  des  perfectionnements;  il  f .liait  encore  généraliser  ce  mouvement 
d  organisation  dans  1  intérêt  de  tous  les  mailres,  forts  et  faibles,  savants  et 
ignorants  ,  et  le  leur  faire  sentir. 

Tel  a  été  le  but  des  cours  hebdomadaires  prescrits  par  votre  arrêté  du 
15  mars  1855.  Lorsque  j’eus  l’honneur  de  vous  en  faire  la  proposition  ,  une 
seule  objection  fut  élevée  :  comin  nt ,  disait-on  ,  sans  aucun  moyen  de  coer¬ 
cition  .  faire  que  ces  réunions  ln-bdomadaires  ne  manquent  p  is  de  membres , 
et  que  les  maîtres  d  école  ne  préfèrent  pas  employer  le  jeudi  à  leurs  affaires 
personnelles  plutôt  qu’à  des  etudes  qui  exigeront  des  déplacements  ,  et  même 
des  sacrifices  en  livres  ,  papier,  plumes  ,  etc. 

Eh  bien.  Messieurs,  jamais  craiüte  n’a  été  mieux  détruite  parle  fait 
meme.  Tous  les  rapports  constatent  que,  partout,  les  cours  ont  été  suivis 
avec  la  plus  grande  assiduité,  et  que  c’est  avec  une  peine  extrême  que  les 
instituteurs  en  ont  appris  la  suspension.  11  y  a  même  une  remarque  à  taire , 
c  est  le  bon  vouloir  des  plus  anciens  maitres  d’école ,  de  ceux  qu’on  pouvait 
supposer  dominés  par  les  préjugés,  la  routine  ,  ou  trop  disposés  à  alléguer 
des  excuses  légitimes. 

De  ce  côté  ,  vous  avez  encore  trouvé  le  plus  grand  empressement ,  et  vous 
devez  des  éloges  sous  ce  raj  port  à  MM.  Mousarrat ,  institut!  ur  privé  à 
Dourgne;  Maynadier,  à  Freji ville;  Mar.,  val ,  à  Labruguière  ,  etc. 

^  ous  aurez  en  même  temps  à  témoigner  à  MM.  les  membres  des  comités 
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locaux  toute  votre  reconnaissance  pour  les  encouragements  qu  ils  ont  donnes 
par  leur  prcsence  et  leurs  bons  avis  aux  cours  de  MVI.  lissié  et  Dcjean  , 
pasteurs  orotestans,  à  Castres;  MM.  Victor  Fabre  et  Jeauzion  à  Labruyère; 
JM.  Houle's  Dauzels  ,  à  Lautrec  ;  M.  Cougoureux  ,  cure  a  Vielmur  :  ce  res¬ 
pectable  ecclesiastique  a  assisté  à  toutes  les  séances;  il  a  communique  avec 
tous  les  instituteurs  de  sa  localité  ,  et ,  le  premier,  il  a  compris  combien  1  in¬ 
tervention  effective  des  prêtres  dans  1  éducation  était  nécessaire ,  cai  sans 
morale,  point  d’instruction  :  or,  la  morale  ne.s’apprend  pas  seulement  dans 
les  livres  ,  elle  est  bien  mieux  inspirée  par  les  discours  et  les  bons  exemples 
des  hommes  véritablement  religieux. 


CHRONIQUE  JUDICIAIRE. 

La  cour  royale  de  Rouen  ,  première  chambre  civile ,  a  rendu  le  10  février 
1856,  l’arrêt  suivant  contre  le  sieur  Damacène  Hubert,  instituteur  a  Heu- 
quevillc ,  appelant  d’un  jugement  rendu  par  le  tribunal  civil  des  Andelys  ,  le 
24-  octobre  1855  ,  qui  prononce  son  interdiction  pour  toujours  .  .  ,  , 

«  Considérant  que  les  divers  procès  verbaux  dresses  par  1  autorité  admi¬ 
nistrative  contre  le  sieur  Hubert ,  instituteur  primaire  pour  la  commune 
d’Heuqueville ,  et  tous  les  faits  énoncés  au  procès  constatent  que  cet  institu¬ 
teur  a  mené  dans  la  commune  d’Heuqueville  une  conduite  très  reprochable 
et  indigne  des  importantes  fonctions  qu’il  y  exerçait  ;  que  sa  correspondance 
avec  le  sous-préfet  des  Andelys  fait  connaître  l’esprit  dont  cet  homme  est 
animé  ,  et  corrobore  les  diverses  dénonciations  auxquelles  il  a  eu  la  témérité 
de  se  livrer,  tant  centre  le  prêtre  desservant  la  commune  d’Heuqueville,  que 
contre  le  maire  et  les  membres  du  conseil  municipal  de  cette  commune, 

«  Qu’il  demeure  constant  et  de  son  propre  aveu  qu’il  est  1  auteur  de  1  a  ti- 
che  souscrite  de  sa  signature  et  qu’il  a  placardée  contre  le  portail  de  I  eg lise 
de  la  commune  un  jour  de  fête  religieuse ,  dans  laquelle  affiche  il  cherche  a 
inspirer  la  déconsidération  ,  la  haine  et  le  mépris  contre  les  autorités  locales; 

«  Qu’une  pareille  conduite  ne  peut  être  excusée  et  doit  au  contraire  être 
très  sévèrement  réprimée,  et  vu  les  dispositions  de  1  art.  7  e  a  oi  u 
28  juin  1855  ,  la  Cour  ,  faisant  droit  sur  l’appel ,  h  mis  et  met  1  appellation 
et  ce  dont  est  appel  au  néant,  réformant,  interdit  à  Hubert  1  exercice  de  la  pro¬ 
fession  d’instituteur  primaire  pendant  le  laps  de  dix  années,  et  le  coudainne 
aux  dépens.  » 

ariege. 

Par  jugement  du  tribunal  de  Pumiers  ,  en  date  du  16  mars  1856,  le 
sieur  Bedel ,  convaincu  d’avoir  tenu  une  école  illégalement ,  a  été  condamne 
à  50  fr.  d’amende  et  à  la  fermeture  de  son  école. 

MARNE  (  HAUTE  ). 

Par  jugement  rendu  le  1 1  mars  dernier  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Langres,  le  sieur  Claude  Charles  ,  manouvricr,  âgé  de  25  ans ,  demeurant  a 
Palaiseul ,  prévenu  d’avoir,  dans  le  cours  de  janvier  et  février  18o6  ,  ouvert 
une  ccole primaire  dans  ladite  commune,  sans  être  muni  du  bievet  c  capa 
cité,  et  sans  nomination  du  comité  d’arrondissement  d  instruction  planaire  , 
a  été  condamné  à  50  fr.  d’amende  et  aux  frais. 
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ANALYSES  ET  COMPTES  RENDUS. 

1. 

Etude s  sur  la  personne  et  les  écrits  de  J. -F-  Ducis,  par  Oné'ime  Leroy.  Se¬ 
conde  editori,  revue ,  corrigée  et  augmentée,  un  vol.  iu-8°,  prix  :  5  fr.  Paris, 
•1855  ,  chez  L.  Colas,  libraire:  rue  Dauphine,  u.  52. 

Cet  ouvrage,  couronné  par  l’Académie  française,  comme  un  des  livres  les  plus 
utiles  aux  mœurs  ,  a  été  mis  par  l’Université  au  nombre  de  ceux  qui  peuvent  être 
donnés  en  prix.  De  si  imposants  suffrages  nous  dépensent  de  tout  éloge;  mais 
nous  devons  compte  aux  instituteurs  des  motifs  qui  nous  engagent  à  leur  recom¬ 
mander  une  œuvre  de  haute  littérature. 

Si  M.  Leroy  n’avait  considéré  dans  Ducis  que  le  poète,  quelle  que  soit  notre  es¬ 
time  pour  1  itïu-tre  auteur  d ' OEditte  chez  Admète  et  d ' dhu/ar,  nous  nous  serions 
fait  scrupule  de  détourner  nos  lect-urs  de  leurs  travaux  habituels,  pour  attirer 
leur  attention  sur  .tes  ouvrages  dramatiques.  Mais  l’auteur  des  Éludes  s’est  attaché 
particulièrement  à  faire  connaître  l'homme  ;  et  il  eu  est  peu  dont  la  vie  mérité  au¬ 
tant  qu’on  i’étudie  et  qu’on  l’imite ,  peu  dans  qui  l’on  trouve,  a  un  si  haut  degré, 

L’accord  d’uo  beau  talent  et  d’ua  beau  caractère  (i). 

La  piété  filiale  ,  l’amour  fraternel  ,  la  tendresse  conjugale  et  paternelle,  la  charité, 
1  amitié,  l’amour  de  la  patrie  et  Je  1  humanité;  la  pureté  des  mœurs,  la  simplicité, 
1  indépendance,  le  désintéressement,  l'austère  probité  ,  le  courage  et  ta  résignation, 
telles  sout  les  vertus  que  M.  Leroy  nous  fait  successivement  admirer  eu  Ducis  : 
mais  le  sentiment  qui,  chez  lui,  domine  tous  les  autres  ou  plutôt  qui  eu  eA  la 
source  ,  c  est  la  pieté .  Dans  ses  écrits,  dans  ses  paroles  ,  dans  ses  actions  ,  se  mani¬ 
feste  toujours  le  vrai  catholique ,  le  chrétien  humble  et  courageux,  plrin  de  fer¬ 
veur  et  de  tolérance  ,  dont  la  foi  n’est  pas  plus  ébraulée  par  le  malheur,  qu’elle 
ne  l’a  été  par  ia  fausse  science,  par  le  cynisme  railleur  et  impie  des  soi-disants 
philosophes  du  18e  siècle. 

^ous  formons  donc  le  vœu  de  voir  les  Eludes  sur  Ducis,  prendre  place  dans 
les  bibliothèques  des  écoles,  a  côté  de  .  Mémoires  de  Franklin. 

Du  séjour  ues  bienheureux  ,  il  accueillerait  cet  hommage,  le  poète  chrétien  qui 
disait  : 

Voici  mon  dernier  vœu  :  c'est  qu’une  mère  tendre 
Que  je  n’^urai  pas  vue  ,  un  moment  sur  ma  cendre 
Jelte  un  regard  sensible  où  je  sois  regretté  , 

Et  croie  ,  avec  mes  vers  ,  s< »  fille  en  sùreié; 

Cfest  qu’un  homme  d’honneur,  ami  de  la  campagne. 

Souffre  que  leur  recueil  dans  les  buis  l’accompagne, 

Qu’il  dise  :  Homme  et  poète  ,  il  fut  de  bonne  foi  ; 

Viens  y  Ducis ,  viens  aux  champs  ;  je  t'emporte  avec  moi . 

2. 

Calligraphie  métrique  par  IV erd et. 


d°  Ellipse,  ou  couibe  génératrice  des  lettres  de  l’alphabet,  in-folio.  \  fr.  » 

2°  Ovale,  ou  courbe  génératrice  des  majuscules.  \  fr.  » 

3°  Manuel  d’écriture  cursive  française,  18  pl.  iu-4°.  2  fr.  50 

4°  Alphabet  des  majuscules,  2  feuilles.  \  fr.  75 

5°  Alphabet  des  minuscules  et  chiffres  métriques,  15  feuilles.  5  fr.  50 

6°  Tracés  d’écriture  cursive,  en  gros,  eu  moyen,  et  enfin,  un  cahier 

de  18  pages  in-8°.  ’  »  »  50 

7°  Cahier  complet  d’écriture,  72  modèles.  3  fr.  60 


(i)  Vers  d’Andiieux.  gravé  sur  1a  médaille  do  Ducis. 
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8°  Modèles  de  bâtarde,  de  coulée,  de  ronde  et  d’anglaise,  16  feuilles 

demi-jé-us.  4  fr.  80 

9°  Modèles  de  gothique,  1  feuilles.  »  »  30 

Chacun  de  ces  ouvrages  sc  vend  séparément. 

M.  Jomard,  membre  de  l’Institut ,  vient  de  faire  un  travail  intéressant  sur  leS 
différentes  méthodes  d’écriture;  nous  espérons  pouvoir  le  publier  prochainement 
dans  le  Manuel  général.  M.  Jomard  n’hésite  pas  a  placer  au  premier  rang  la  calli¬ 
graphie  métrique  de  Werdet.  Cet  habile  calligraphe  a  introduit  dans  renseignement 
des  améliorations  importantes  ,  eu  basant  l’écriture  sur  la  géométrie  et  le  calcul. 
Ainsi,  la  pente  de  l’écriture  est  la  diagonale  de  la  moitié  du  carré.  La  grosse 
bâtarde,  la  gro  se  coulée  et  la  grosse  anglaise  est  de  12  millimètres  de  hauteur; 
la  moyenne  bâtarde,  coulée  et  anglaise  est  de  6  millimètres.  Le  fin  est  de  deux 
millimètres  ,  et  le  très  fin  de  1  millimètre.  Le  professeur  insiste  moins  sur  les 
dimensions  de  i’éoriture  en  fin.  Les  dimensions  de  la  ronde  sont  de  6  millimètres 
pour  la  grosse  ronde,  et  de  5  pour  la  moyenne- 

Ces  règles  fixes  auront  nu  grand  avantage,  c’est  de  proscrire  de  nos  écoles  ces 
lettres  démesurément  grosses  qui  fatiguaient  inutilement  la  main  des  jeunes 
enfants. 

3. 

Premières  Notions  de  géographie,  de  chronologie  et  d’ histoire.  Par  M  -  Letronne, 
ouvrage  adopté  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique.  Chez  L.  Hachette, 
1  vol.  in- 1 8  de  172  pages  avec  6  cartes.  Pi  ix  :  90  c. 

Cet  ouvrage  complète  les  cinq  manuels  annoncés  par  M.  le  Ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  dans  son  rapport  au  Roi.  Ce  sont  : 

1°  Livre  d’instruction  morale  et  religieuse  ; 

2°  Alphabet,  et  premier  livre  de  (ecture  ; 

3°  Petite  aridimét  que  raisonnée  ; 

4°  Petite  grammaire  des  écules  primaires; 

5°  Premières  notions  de  géographie  et  d’histoire- 

«  En  fait  d’instruction  primaire  ,  la  difficulté  n’est  pas  dans  le  sujet  de  l’ensei- 
»  guemeut  ;  elle  consiste  surtout  dans  la  méthode.  Il  est  facile  de  déterminer  ce 
»  qu’on  doit  enseigner  dans  de  telles  écoles,  difficile  de  découvrir  la  voie  la  plus 
»  sûre  pour  que  les  idée-  pas-ent  lucides  et  complètes  de  l’esprit  du  maître  dans 
»  celui  des  élèves.  Le  choix  d’une  bonne  méthode  est  l’œuvre  d’un  esprit  supérieur 
»  et  exercé.  Il  y  aurait  donc  péril  a  ue  pas  prendre  soin  de  diriger  les  institutions 
»  primaires,  soit  pour  la  rédaction,  soit  pour  le  choix  des  manuels  qui  doivent  servir 
»  de  base  a  leur  enseignement.  Ou  peut  être  apte  a  L'explication  d’un  bon  manuel, 
»  et  incapable  de  le  composer  ou  même  de  le  choisir. 

»  Je  me  suis  donc  empressé  de  faire  composer  cinq  manuels.  » 

C Rapport  au  Roi  par  M.  te  Ministre  de  l' instruction  publique). 

Les  cinq  manuels  sont  enfin  publiés,  et  doivent  nécessairement  attirer  l’atten¬ 
tion  particulière  des  comités,  qui  trouveront  dans  ces  ouvrages  les  garanties  les 
plus  formelles  que  1  administration  puisse  douuer  à  l’instruction  primaire.  C’est 
M-  Guizot  qui  a  désigné  les  auteurs,  et  qui  leur  a  tracé  le  plaude  l’ouviage. 

La  réputation  de  M.  Letronne  nous  dispense  de  tout  éloge.  Nous  dirons  seule¬ 
ment  qu’il  était  impossible  de  présenter  avec  plus  d’ordre  et  de  précision  autant 
de  faits  contenus  dans  un  seul  volume. 

4. 

Règlement  des  écoles  primaires,  extrait  du  Guide  des  écoles  primaires ,  in- 
folio.  60  cent.  Chez  L-  Hachette,  libraire  de  l'Université. 

Ce  règlement,  qui  doit  être  affiché  dans  toutes  les  écoles  du  royaume,  est  la  base 
du  travail  .le  MM.  les  inspecteurs  de  l’instruction  primaire  et  membres  des  comités 
locaux.  Eu  surveillant  l’école,  ou  voit  si  le  règlement  est  observé,  si  le  maître  se 
conforme  à  ses  dispositions  Pour  le  maître  lui-méme  ,  c’est  une  garantie  ,  car  il 
peut  toujours  invoquer  le  règlement  afin  de  justifier  la  distribution  du  travail- 
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8. 

Livre  de  lecture  courante,  par  M.  Théodore  Lebrun  ,  directeur  de  l’école  nor¬ 
male  de  Versailles.  1re  partie,  1  fr.  05  c.  ;  2e  partie,  \  fr.  05  c.  Chez  L.  Hachette. 

Oh  se  plaint  avec  raison,  dans  les  écoles,  de  n’avoir  pas  de  livre  de  lecture  cou¬ 
rante,  ou  de  n’avoir  que  de  petits  livres  trop  vite  épuisés.  M.  Théodore  Lebrun, 
homme  d’espnt  et  homme  d  application,  a  compris  qu’un  ouvrage  où  les  institu¬ 
teurs  trouveraient  une  lecture  pour  chaque  jour  de  l’année,  rendrait  un  grand  ser¬ 
vice  à  l’instruction  primaire.  L’auteur  a  exécuté  fort  heureusement  cette  idée,  en 
présentant  mois  par  mois  des  notions  variées  d’histoire,  d'agriculture  ,  d’hi.-toire 
naturelle,  de  connaissances  industrielles  ,  etc.,  etc.  A  la  (iu  de  ch. que  semaine,  ou 
trouve  un  questionnaire  lésumant  les  faits  principaux.  C’e  t  le  moyen  le  plus  effi¬ 
cace  pour  apprendre  a  .x  élèves  à  réfléchir,  et  pour  les  habituer  en  même  temps  à 
énoncer  leurs  idées  en  les  revêtant  des  formes  du  langage.  Nous  ci  oyons  pouvoir 
recommander  aux  instituteurs  le  livre  de  lecture  courante  ;  ils  y  trouveront  profit 
pour  eux  et  agrément  pour  leurs  élèves. 

6. 

Problèmes  d’arithmétique,  par  Saigey,  3e  édition,  1  vol.  in-18.  75  cent.  —  Les 
mêmes  suivis  des  solutions,  f  fr.  25  c.  Chez  L.  Uachette. 

Les  problèmes  d’arithmétique  de  M.  Saigey  ne  sont  pas  des  questions  diverses  et 
sans  utilité,  comme  ou  en  trouve  tant  dans  les  ouvrages  anal  igues  qui  ont  été  pu¬ 
bliés  jusqu’ici  ;  ils  s’appliquent  aux  questions  ordinaires  sur  la  vie,  a  la  géométrie, 
à  la  mécanique,  a  1  astronomie,  à  la  géographie,  a  la  physique,  a  la  chimie  et  a  la 
métrologie  ancienne  et  moderne. 

L  énoncé  des  problèmes  est  toujours  clair,  précis  ,  et  donne  une  idée  juste  du 
sujet  dont  il  s’agit  ;  il  eu  résulte  que  cet  ouvrage  peut  être  mis  entre  1rs  mains  îles 
éieves  les  plus  jeunes  et  des  élèves  plus  avancés.  Il  leur  donnera  a  tous  des  notions 
élémentaires  sur  les  sciences  et  sur  les  usages  du  commerce. 

Uu  grand  avantage  de  ce  livre.  c’e>t  qu’il  n’exige  pas  l’étude  de  tel  ou  tel  traité 
d  arithmétique,  et  qu  il  peut  servir  de  complément  a  tous  les  ouvrages  mis  entre 
les  mains  des  élèves. 

Trois  éditions  successives  ont  confirmé  les  éloges  que  nous  donnons  de  grand 
cœur  à  1  ouvrage  et  a  sou  auteur,  si  honorablement  connu  dans  les  sciences  phy¬ 
siques  et  mathématiques. 

7. 

Vie  de  Louis- Philippe  Ier.  I  vol.  br.  10  c.  Chez  L.  Hachette. 

Ce  petit  volume,  écrit  avec  élégance  et  pureté,  est  un  excelent  livre  de  lecture, 
qui  contribuera  a  faire  aimer  aux  enfants  de  nos  écoles  le  Roi  qui  gouverne  la 
France,  en  le  leur  montrant  dans  les  diverses  positions  de  sa  vie,  toujours  bon, 
toujours  animé  par  le  respect  pour  les  lois  et  l'amour  de  la  patrie. 

Yoici  de  ces  traits  qui  font  honneur  a  l'humanité  : 

«  Le  Duc  était  en  garnison  à  Vendôme  :  deux  prêtres  qui  n’avaient  pas  voulu 
»  prêt,  r  le  serment  exigé  par  la  constitution  ,  poursuivis  par  un  peuple  furieux  , 
»  allaient  être  massacrés  dans  la  rue.  Déjà  un  de  h  urs  assassins  les  couchait  eu  joue 
»  de  son  fusil.  Le  duc  de  Chartres  (  aujourd’hui  Loui--Philippe  1er)  se  plaça 
»  devant  eux  aux  risques  de  sa  vie,  et  ramena  par  ses  conseils  la  multitude  égarée. 

o  Peu  de  temps  apiès  il  venait  de  se  batguer  dans  le  Loir,  lorsqu’il  vit  un  mal- 
«  heureux  se  débattre  avec  peine  contre  le  courant.  Il  se  jeta  à  la  nage  et  lui  sauva 
»  la  vie  :  e’était  un  père  de  famille  qui  vint  le  lendemain  le  remercier  avec  ses 
»  r  il,  q  enfants.  » 

Un  trouvera  dans  ce  petit  livre  une  foule  de  nobles  actions  toutes  autheuliques, 
qui  inspireront  a  la  jeunesse  des  sentiments  généreux ,  et  qui  lui  apprendront  à 
chérir  une  famille  où  se  trouve  le  rare  assemblage  de  toutes  les  vertus. 
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ANNONCES. 


45.  Nouvelle  géographie  métho¬ 
dique,  par  MM.  Meissas  et  Michelot, 

1  vol.  in-12,  cartonné.  Chez  M.  L. 
Hachette,  libraire  cle  l’Uni' ersitê  , 
rue  Pierre-Sarrazin.  12.  2  fr.  50  c. 

46.  Petite  céographie  méthodique, 

de'tineé  aux  enfants  du  premier  âge, 
par  les  mêmes.  1  vol.  in-18  ,  car¬ 
tonné.  75  c. 

47.  Tableaux  de  géographie,  à  l’u¬ 
sage  des  écoles  primaires,  par  les 
mêmes,  28  feuilles  couronne.  3  fr. 

48-  Manuel  de  géographie  ,  par  les 
mêmes ,  1  vol  in- 18,  curt.  75  c 

49.  Atlas  A  ,  B  ,  C,  D,  de  6 , 11  et  16 
cartes  ,  par  les  mêmes.  6  fr.  I  I  fr. 

50  c.  et  15  fr. 

50.  Petit  atlas  élémentaire  (B), 

dressé  pour  la  petite  géographie  mé¬ 
thodique  et  le  manuel  .  par  les 
mêmes ,  gravé  sur  acier,  12  cartes 
grand  in-8°,  cartonné.  5  fr. 

Le  même  (A)  ,  composé  de  six  cartes 
écrites.  2  fr. 

Nota .  Tous  ces  ouvrages  sont  adoptés  par 
V  Université. 

51.  Guammaire  fhançaise  ,  par 

MM.  Meissas,  Michelot  et  Picard,  i 
vol  in-12,  cart.  I  fr.  35  c. 

52.  Exercices  de  grammaire,  par  les 
mêmes ,  1  vol  iu-12,  cart.  1  fr.  36  c 

53.  Corrigé  des  exercices,  par  les 
mêmes,  I  vol.  in— 12  ,  cari.  1  fr.  35  c. 

54.  Tableaux  de  grammaire,  avec 

des  exercices  et  une  explication  des 
procédés,  par  les  mêmes.  3  fr. 

55.  Manuel  de  grammaire  ,  par  les 
mêmes,  i  vol.  in-18,  cart.  75  c. 

NOTA.  Ces  cinq  ouvrages  sont  adoptés  par 
C  Université. 

56.  Tableaux  d’histoire  de  France, 

par  MM.  Meissas  et  Michelot,  34 
feuilles.  3  fr.  50  c. 

57.  Manuel  d’histoire  de  France  , 

par  les  mêmes,  1  vol.  in-18,  car¬ 
tonné.  75  c. 

58.  Tableaux  du  système  métrique, 

par  M.  Michelot,  adoptés  par  l’Uni¬ 
versité.  1  fr- 

Manuel  du  système  métrique,  par 
le  ment  ,  1  vol  in  8°.  10  c. 

59.  Premières  notions  de  calcul, 

par  le  même,  1  vol.  iu-18.  50  c. 

60.  Tableaux  de  lecture  sans 
Épellation,  par  MM.  Lamotte,  Pe  - 
ricr,  Meissas  et  Michelot,  66  tableaux 
in-folio ,  adoptés  par  l’Université  et 


par  l’ Institut  royal  des  sourds- 
muets.  3  fr.  75  c. 

61.  Manuel  de  lecture,  avec  les 

instructions  (nécessaires  aux  maîtres 
et  aux  moniteurs  ,  par  les  mêmes  ,  1 
vol  in -8°.  1  fr. 

62.  Le  même ,  sans  les  instructions  à 

l’usage  des  élèves,  1  vol.  in-18,  car¬ 
tonné.  25  c. 

63.  Premier  livre  de  lectures 
morales  et  religieuses,  par  M.  Mi¬ 
chelot,  1  vol.  in-l8,  cartonné.  50  c. 

64.  Modèles  de  toutes  les  écri¬ 

tures  et  tableaux  pour  la  tenue 
des  livres,  par  L.  Lacomhe,  1  ca¬ 
hier  ol'long  ,  contenant  32  modèles 
très-bien  gravés.  Pi  ix  :  2  fr.  50  c. 

65.  Cahiers-modèles  ,  gravés  sous  la 

direction  de  M.A  MlC  1ELOT;  n°  I,  en 
gros  ;  n°  2  ,  en  gros-moyen  ;  n°  3  ,  en 
petit-moyen;  n°  4,  en  fin  ;  tout  prêts 
à  èl  i  e  employés  par  les  élèv  es  :  chaque 
cahier  in-4°,  Prix  :  30  c. 

66  Manuel  des  aspirants  aux 

BREVETS  DE  CAPACITÉ  pour  l’ensei¬ 
gnement  primaire  élémentaire  et 
pour  l’enseignement  primaire  supé¬ 
rieur,  par  des  membres  de  l’Univer¬ 
sité,  avec  un  programme  des  ques¬ 
tions,  2  vol.  in  8°.  6  fr.  50  c. 

67  Manuel  des  aspirantes  aux 

brevets  de  capacité  pour  l’instruc¬ 
tion  primaire  et  aux  cl  ;  p  ômes  de 
maîtresse  d’institution  et  de  pension. 
2  vol.  in-8.  Prix  br.  7  fr.  50  c. 

68.  Leçons  d’arithmétique  ,  par 

M.  Alexandre  Meissas  ,  1  vol.  in- 
8°.  2  fr.  50  c. 

69.  OEUVRES  PHILOSOPHIQUES  DE  JO¬ 

SEPH  Droz  ,  membre  de  l’Institut, 
contenant  V Essai  sur  l'art  d’être 
heureux ,  etc.  2  beaux  vol.  in-8°. 
Prix:  10  fr. 

70.  Études  sur  la  personne  et  les 

Écrits  DE  Uucis,  par  D.  Leroy,  ou¬ 
vrage  couronné  par  l’Académie  fran¬ 
çaise.  1  vol.  in-8°.  Chez  L.  Colas, 
rue  Dauphine,  32.  5  fr. 

71.  Anecdotes  chrétiennes  ,  ou  Re¬ 

cueil  de  traits  d’histoiée  choisis,  par 
1  abbé  lleyi  e,  nom  elle  édition.  Chez 
Iieisse,  2  vol.  in-12.  2  fr.  25  c. 

72  Le  fabuliste  des  enfants  et  des 
adolescents,  par  l'abbé  Reyre,iu-12 
de  14  feuilles. 

73.  LA  fidélité  Récompensée  ,  par 
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l’abbé  Nclk.  Chez  Gaune  frères ,  rue 
du  Pol-de  Fer  5. 

74.  Histohiettes  a  mon  petit  gar¬ 
çon  ET  A  MA  PETITE  FILLE,  par 
m  i dame  de  Renneville.  Chez  Lavigno, 
(|u  ii  des  Angust  ins.  17:  I  vol.  3  fr. 

75  La  JOURNÉE  D  UNE  PETITE  FILLE  , 
pjr  madame  Cjrioy,  chez  Caillot,  rue 
Saint-Amlré-de»-  »rts,  n°  55. 

76.  Les  pommes  «lu  chanoine  Schmid  , 
chez  Gaume  f  ores. 

77.  Dictionnaire  des  synonymes 

FRANÇAIS,  par  Timothée  de  Livoy, 
chez  Nyon.  2  fr.  50  c. 

78.  Essai  sur  l’éducation  .  et  spé¬ 
cialement  SUR  CELLE  DU  SOURD- 
MUET,  par  M.  Ordinaire  in-8°  «le 
24  feuilles.  Chez  L  Hachelte.hr.  6  f. 

79.  Essai  sur  l'histoire  de  France, 

par  M.  Guizot  Chez  Ladrange  .  quai 
des  Augustin;.  19.  8  fr. 

80.  Grammaire  du  jeune  âge,  par 
Coidier. 

81.  Grammaire  française  en  exem¬ 
ples,  par  I  h.  Léturgie,  a  Rouen. 

82.  Le  guide  des  maires  et  secrétaires 

des  communes  ,  par  Léopold  ,  édition 
revue  par  un  juge  au  tiibunul  de  la 
Seine,  in-12.  2  fr.  50  c. 

83.  Nouveau  guide  des  instituteurs 

primaires  ,  pai  C.  Silvestre  ,  à  Bri- 
gnoles.  2  fr.  75  c. 

84-  Nouveaux  principes  de  lectui-.e, 
par  Leslivant,  a  Lyon,  chez  Pé 
risse. 

85.  Précis  ou  abrégé  de  géographie 
universelle,  a  Dole.  4  fr. 


IOGRAPHIQÜE. 

8G.  Notions  de  physique,  par  Alexan¬ 
dre  Mei-sas,  chez  L.  liachrtle  ,  \ 
vol.  in-18-  Prix  :  1  fr.  25  c. 

87.  Collection  de  petits  ouvrages 
sur  l’his'uire  «le»  animaux  domesti¬ 
ques,  par  M.  de  Lasicyrie,  chez  L. 
H  icheite. 

Histoire  du  mouton  et  de  la  chè¬ 
vre.  25  c. 

Histoire  du  chameau,  de  la  vigogne 
et  du  lama.  25  c. 

Histoire  du  chat,  du  lapin  et  du 
furet.  25  c. 

Histoire  du  bœuf,  de  la  vache  et  du 
buffle.  25  c. 

Histoire  du  chien.  25  c. 

Histoire  du  cheval,  du  mulet  et  de 
l’âae.  25  c. 

88.  Le  libraire  forain,  ou  la  morals 

de  J  icq. ies-le  Bossu,  ouvraee  dirigé 
contre  les  croyances  superstitieuses, 
les  préjugés  el  les  erreurs  populaires, 
par  Fr.  Bomeray.  Chez  L.Hachelle. 
1  vol.  in-18.  I  fr. 

89.  Choix  gradué  de  50  sortes  d  é- 

CRiruREs  pour  exeicer  à  la  lecture 
des  manuscrits,  contenant  :  1®  pré¬ 
ceptes  de  conduile  pour  les  enfants 
et  anecdotes  instructives  ;  2°  princi¬ 
paux  é\énements  de  l’histoire  an¬ 
cienne  et  de  l’histoire  moderne  ; 
3°  modèles  d’aett-s  et  de  factures , 
notes  irulusti  ieiles  ;  4°  modèles  de 
style  épistolaire.  5e  édition,  i  vol. 
grand  in-8°  de  128  pages.  Prix,  car¬ 
tonné  :  \  fr.  50  c. 


ERRATA 

POUR  LE  NUMÉRO  III. 

P.  98  ,  ligne  20  ,  au  lieu  de ,  bases  fixées ,  lisez  :  bases  fixes. 

99,  art.  1er  de  l’ordonn. ,  §  5,  après  ces  mots  ,  et  de  langue  fran¬ 
çaise ,  lisez  :  les  éléments  de  l’histoire  et  de  la  géographie  en 
général ,  et  particulièrement ,  etc. 

100,  art.  15,  au  lieu  de,  pourront  être  aussi  autorisées,  lisez  : 
pourront  être  autorisées,  etc. 

1 01  ,  art.  1  o ,  au  lieu  de  ,  pris  parmi  les  membres ,  lisez  :  pris  parmi 
leurs  membres ,  etc. 


TOME  VIII.  —  N°  V. 


SEPTEMBRE  IoT»C. 


MANUEL  GÉNÉRAL 

DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


Journal  offtrirl. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


CIRCULAIRES. 

N°  I. 

INSTRUCTION  SUR  LES  ECOLES  DE  FILLES. 

Paris ,  le  !  3  août  1 836. 

Monsieur  le  Recteur, 

L’organisation  des  écoles  primaires  de  filles  devait  être  comprise  dans  les  me- 
sures  d’amélioration,  dont  le  Gouvernement  du  Roi  s’est  fait  un  devoir  de  s’oc¬ 
cuper,  à  l'égard  de  toutes  le'  parties  de  l’instruction  publique.  Ces  écoles  ont  été 
régies  jusqu'à  présent  par  des  ordonnances  rendues  a  des  époques  trop  diverse?  , 
et  dans  des  principes  trop  différents,  pour  qu’elles  offrent  un  ensemble  de  dispo¬ 
sitions  bien  coordonnées.  Il  était  nécessaire  de  faire  ces  er  une  confusion  qui  ne 
pouvait  qu’entraver  l’action  administrative,  et  retarder  des  progrès  auxquels  la 
société  est  si  vivement  intéressée.  En  attendant  qu’une  loi  puisse  statuer  sur  des 
questions,  dont  la  solution  définitive  ne  doit  pas  être  hasardée,  il  fallait  au  moins 
poser  des  règles  précises,  claires,  uniformes,  qui  pussent  faire  participer  les  jeunes 
filles  aux  améliorations  que  reçoit  l’instruction  primaire.  Tel  est  le  but  de  l’or- 
douuauce  du  23  juin,  dont  je  vous  envoie  plusieurs  exemplaires. 

L'article  Ier  énumère  les  connaissances  qui  doivent  être  enseignées  dans  les 
écoles  primaires  de  filles.  Celte  énumération  ,  développée  par  le  programme  qui  a 
été  délibéré  en  Consril  royal,  dirigera  les  études  des  personnes  qui  aspirent  au 
brevet  de  rapacité.  Elle  trace  le  cercle  des  obligations  imposées  aux  institutrices. 
La  première  de  ces  "bl-gations  est  l’instruction  morale  et  religieuse,  elle  est  pres¬ 
crite  par  la  loi  du  28  juin  1833  pour  les  écoles  de  garçons.  Serait-elle  moins  né¬ 
cessaire  pour  les  écoles  de  filles? 

Le  même  article  reproduit  les  dispositions  de  la  loi  précitée  ,  en  ce  qui  concerne 
les  deux  degrés  d’instruction  primaire.  Cette  distinction  n’était  pas  moins  néces¬ 
saire  ici.  Dans  presque  toutes  les  communes  rurales  l’instruction  primaire  élémen¬ 
taire  suffira-  Il  serait  d’ailleurs  difficile  d’y  trouver  assez  d’institutrices  capables 
d’aller  au-dela.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans  les  communes  populeuses.  Là,  il  faut, 
que  l’instruction  primaire  s’étende ,  pour  être  en  rapport  avec  le  mouvement  social, 
il  est  pourvu  a  cette  nécessité  par  la  faculté  que  donne  l’ordonnance  d’établir  des 
écoles  primaires  supérieures. 

L’article  2  vous  donue  en  outre  le  droit  d'autoriser,  sur  l’avis  du  comité  local  et 
du  comité  d’arrondissement  ,  les  institutrices  de  l’un  et  de  l’autre  degré  à  ajouter 
VIH.  13 
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Les  fonctions  que  les  comités  locaux  et  les  comités  d'arrondissement  ont  rem¬ 
plies  ju-qu’ici  a  l’égard  des  écoles  primaires  de  g-rcuns,  sont  rendues,  par  le  titre  5, 
applicables  aux  écoles  de  filles,  avec  la  seule  rlitference  que  des  dames  in-pectrices 
prendront  part  a  la  visite  de  ces  derniers  établissements.  Les  comités  d'arrondisse¬ 
ment ,  qui  nomment  les  notables  appelés  à  siéger  dans  les  comités  locaux  ,  nom¬ 
meront  de  même  les  dames  qu’il  conviendra  d’adjoindre  a  res  notables;  ils  choi¬ 
siront  aussi  ce  les  qu’ils  devront  s’adjoindre ,  comme  ils  choisissent  des  délégués 
en  vertu  de  l’article  22,  §  ,r  de  la  loi  du  28  juin.  Dans  ces  différentes  désignations, 
on  se  conformera  aux  di-positions  qui  règlent  1  organisation  des  comités ,  relati¬ 
vement  aux  écoles  spéciales  pour  chaque  culte,  aux  écoles  où  des  enfants  de  difié- 
ren'es  communions  sont  élevés  ensemble,  enfin  aux  écoles  entretenues  par  plu¬ 
sieurs  commuues  réunies. 

Il  serait  superflu  d’expliquer  les  motifs  qui  ont  déterminé  cette  adjonction  des 
dames  inspectrices.  Les  mères  de  famille  doivent  être  repré-rntées  dans  la  surveil¬ 
lance  des  établissements  consacrés  à  l’éducation  des  jeunes  filles.  Il  y  a,  dans  la  di¬ 
rection  de  ces  établissements,  beaucoup  de  faits  qui  ne  peuvent  cire  bien  appréciés 
que  par  elles;  seules  aussi  elles  sont  compétentes  pour  diriger  certaines  parties  de 
l’enseignement.  Enfin  ,  la  visite  fréquente  et  habitue  le  des  écoles  est  une  . mission 
qui  leur  est  naturellement  dévolue.  Les  comités  n’appelleront  certainement  au 
partage  de  leurs  travaux,  que  les  dames  qui,  dans  chaque  localité,  se  distinguent 
le  plus  par  leurs  vertus  ,  par  leurs  lumières  et  par  leur  zèle  charitable.  Je  ne  doute 
pas  que,  de  leur  côté  ,  les  dames  inspectrices  ne  se  montrent  pénétrées  de  l’esprit 
qui  doit  les  animer  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Elles  s'assureront  que,  dans 
toutes  les  écoles  placées  sous  leur  surveillance  et  sous  leur  patronage,  on  donne  a 
l’éducation  morale  et  à  l’instruction  leligieuse  les  soins  nécessaires  ,  que  I  on  s’y 
applique  à  inspirer  aux  élèves  de  bons  principes  ,  et  a  leur  faire  contracter  1  ha¬ 
bitude  des  vertus  modestes.  E  les  n  hésiteront  pas  a  descendre  jusqu  aux  plus  mi¬ 
nutieux  détails  ,  afiu  de  savoir  avec  une  entière  certitude  si  les  institutrices  com¬ 
prennent  toute  l’étendue  et  toute  la  délicatesse  de  leurs  devoirs  ,  et  si  elles  les 
remplissent  consciencieusement.  Les  rapports  que  les  dames  inspectrices  feront 
aux  comités  devront  vous  être  transmis,  toutes  les  fois  qu’ils  présenteront  des  ob¬ 
servations,  ou  des  faits  de  quelque  importance- 

L’article  -18  est  relatif  aux  commissions  chargées  d’examiner  les  aspirantes  aux 
brevets  de  capacité.  Il  v  avait  à  opter  entre  i’etai.lissement  d’une  seule  commission 
ou  de  plusieurs  par  département.  Ce  n’est  qu’après  un  mûr  examen  qu’on  s’est 
arrêté  a  une  seule  commission.  Il  est  vrai  que  les  personnes  qui  voudront  obtenir 
un  brevet  de  capacité  auront  a  supporter  un  plus  grand  déplacement,  mais  cela 
n’aura  lieu  qu’une  fois.  D’un  autre  côlé,  il  y  aura  plus  de  garanties  pour  la  bonne 
composition  des  commissions ,  et  plus  de  chances  que,  élans  l’examen  des  postu¬ 
lantes  ,  elles  se  dégageront  de  toute  influence  locale ,  et  de  toute  considération 
étrangère  au  bien  de  l’instruction  publique.  Vous  verrez,  Monsieur  le  Recteur, 
si ,  pour  l’exécution  de  l’srticle  18  de  l’ordonnance ,  il  y  a  lieu  de  créer  des  com¬ 
missions  spéciales  dans  chacun  des  départements  de  votre  ressort  académique,  ou 
s’il  ne  vaut  pas  mieux  confier  l’examen  des  aspirantes  aux  fonctions  d’institu¬ 
trices  aux  commissions  déjà  établies  pour  les  instituteurs  ,  dans  les  chefs-lieux 
de  ces  départements  ,  et  auxquelles  seraient  adjointes  des  dames  inspectrices. 

J’attendrai  votie  avis  et  vos  propositions  pour  prendre  à  ce  sujet  une  décision. 
Il  sera  nécessaire  d’sjourner  au  mois  de  septembre  ou  même  d’octobre  les  examens 
auxquels  il  sera  procédé  celle  année,  pour  la  première  fois,  selon  le  nouveau  mode, 
et  qui  doiveul  être  annoncés  trente  |ours  d  avance. 

L’ordonnance  du  23  juin  ne  pouvait  pas  avoir  d’effet  rétroactif.  L’article  J 9 
porte  que  les  instilutrices  actuellement  établies  en  vertu  d’une  autorisatiou  régu¬ 
lièrement  obtenue  ,  pourrout  continuer  de  tenir  leurs  écoles  ,  sans  avoir  besoin 
d’aucun  nouveau  titre  ,  a  la  charge  par  elles  de  déclarer  leur  intention  au  comité 
local  d’ici  au  mois  de  septembre.  J’invite  MM.  les  préfets  a  leur  rappeler  cette 
disposition  par  l’intermédiaire  des  maires,  en  fai»aut  a  cet  efl'et  insérer  un  avis 
dans  le  Recueil  des  actes  administratifs.  Il  convient,  dans  les  premiers  temps 
surtout,  de  faciliter  l’iutroducliou  du  nouveau  régime  auquel  les  écoles  de  lnlrs 
vont  être  soumi-es.  La  ,  où  les  formalités  prescrites  ne  pourraient  être  remplies 
daus  les  délais  fixés,  vous  me  rendiez  compte  des  difficultés  qui  se  seraient  pié- 
sentécs,ef,  en  attendant ,  pour  que  le  service  ne  souffre  aucun  dommage ,  vous 
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pourrez  accorder  des  autorisations  provisoires  ,  toutes  les  fois  que  vous  aurez  des 
motifs  suffisants  de  coi.fi -lir  e  dans  les  personnes  préposées  à  l’éducation  .les  en¬ 
fants.  Il  faut  se  garder,  quand  on  veut  multiplier  les  écoles,  de  compromettre 
l'existence  des  écoles  déjà  établies. 

Vous  aurez  remarqué.  Monsieur  le  Recteur  ,  qu  il  n  est  pas  question,  dans  1  or¬ 
donnance  ,  des  sous-maîtresses  qui  secondent  les  institutrices  daus  l'exercice  de 
leurs  fonctions;  c’est  qu’en  effet  il  a  paru  convenable  de  laisser  toute  liberté  aux 
institutrices  pour  leurs  choix.  Celles-ci  sentiront  d’autant  plus  la  nécessité  de  ne 
faire  que  des  choix  convenables.  Elles  devront  vous  fournir  l’état  des  sous-maîtresses 
qu’elles  emploieront,  pour  que  vous  puissiez  apprécier  le  soin  qu  elles  apportent 

à  les  choisir.  ,  .  . 

Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  si  quelque  demande  est  formée  pour  obtenir,  en 
faveur  des  écoles  primaires  de  filles,  un  secours  ou  un  encouragement,  elle  devra 
être  accompagnée ,  comme  pour  les  écoles  primaires  de  garçons,  de  l  avis  du 
comité  d’arrondissement ,  de  celui  de  l’inspecteur  primaire  et  des  autres  pièces 
d’usage. 

Vous  trouverez  ci-joints  des  exemplaires  de  l’ordonnance  du  23  juin  et  du  statut, 
rédigé  en  conseil,  en  nombre  suffisant  pour  les  inspecteurs  de  votre  académie,  les 
inspecteurs  des  écoles  primaires  ,  les  comités  d’arrondissement  et  les  commissions 
d’instruction  primaire  des  chefs-lieux  de  départements.  J  y  ai  joint,  pour  celles-ci 
seulement,  des  modèles  de  procès  verbaux  d’examen  et  de  certificats  d  aptitude; 
et  pour  vous,  Monsieur  le  Recteur,  des  modèles  de  brevets  du  degré  élémentaire 
et  du  degré  supérieur,  ainsi  que  des  modèles  d’autorisation  pour  les  diverses 
espèces  d’écoles.  Je  vous  ferai,  ainsi  qu’aux  commissions,  un  envoi  ultérieur  de 
chacun  de  ces  imprimés,  en  quantité  proportionnée  aux  besoins  du  service  d  ici 
au  premier  janvier  prochain  ;  je  vous  prie  de  m  adresser  aussitôt  que  possible,  les 
renseignements  nécessaires  pour  déterminer  cette  quantité.  . 

L’ordonnance  du  23  juin  exercera  ,  je  l’espère  ,  une  salutaire  influence  sur  1 ius~ 
truction  primaire  des  filles;  elle  multipliera  les  écoles  communales,  préparera  de 
meilleures  imtitutrices  par  un  examen  plus  serieux  et  fera  exercer  une  surveillance 
plus  active  sur  les  écoles  et  sur  les  institutrices.  ,  . 

Vous  êtes  appelé  ,  Monsieur  le  Recteur,  à  prendre  une  grande  parta  ces  résul¬ 
tats.  La  nature  de  vos  fonctions  vous  met  en  relation  directe  avec  toutes  les  au¬ 
torités  préposées  à  un  titre  quelconque  à  cette  partie  du  service  public;  c  est 
vous  qui  êtes  chargé  de  leur  fournir  tous  les  éclaircissements  doQt.  elles  auraient 
besoin  pour  l’accomplissement  de  leur  mission  et  d  imprimer  à  leurs  travaux 
l’activité  désirable.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  donniez  ,  en  cette  occasion,  de 
nouvelles  preuves  du  zele  éclairé  qui  vous  anime  ,  et  qui  ne  saurait  se  ralentir,  au 
moment  où  le  cercle  de  vos  honorables  occupations  s’agrandit.. 

Je  vous  invite  a  me  faire  connaître,  en  m’accusant  réception  de  cette  lettre, 
les  premières  mesures  que  vous  allez  prendre  pour  donner  suite  aux  instructions 
qu’elle  contient. 

Recevez ,  Monsieur  le  Recteur,  l’assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  U  Instruction  publiquey 
Pelet  de  la  Lozère. 


N°  2. 

INSTRUCTION  SLR  LES  ECOLES  DE  FILLES. 

Paris  ,  le  M  août  1830. 

Monsieur  le  Préfet  , 

J’ai  l'honneur  de  vous  adresser  des  exemplaires  de  la  lettre  que  je  viens  d’écrire 
à  MM*  les  recteurs,  en  leur  envoyant  l’ordonnance  du  23  juin  dernier,  relative 
aux  établissements  d’instruction  primaire  de  filles-  Je  n’ai  que  quelques  instruc¬ 
tions  a  y  ajouter,  sur  les  dispositions  de  l'ordonnance,  qui  entrent  plus  particuliè¬ 
rement  dans  vus  attributions.  ,  .  .  I  en 

Un  grand  nombre  de  communes  n’o.it  pas  encore  d  tcole  spéciale  pour  les  hiles. 
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JJaus  ces  localités,  les  filles  ou  restent  privées  de  toute  instruction,  ou  sont  con¬ 
fondues  ,  sans  qu'on  prenne  toujours  les  précautions  convenables,  dans  la  même 
salle  que  les  garçons ,  ce  qui  présente  ,  sous  le  rapport  de  la  morale,  de  graves  in¬ 
convénients.  Le  titre  3  de  l'ordonnance  trace  les  règles  a  suivre  pour  la  création 
d  écoles  communales  de  filles.  C’est  à  vous  ,  M .  le  Préfet,  qu’il  appartient  d’inviter 
les  conseils  municipaux  a  établir  ces  écoles  dans  les  communes  où  l'importance 
de  la  population  les  rendra  nécessaires,  ainsi  que  dans  celles  a  qui  l'élévation  de 
leurs  revenus  le  permettrait.  Les  inspecteurs  des  écoles  primaires  ont  été  iliargés 
de  recueillir  des  indications  à  ce  sujet  dans  leurs  tournée-. ,  dont  il,  vont  vous  re¬ 
mettre  les  résultats.  Je  vous  ai  déjà  prié  d’inviter  les  conseils  municipaux  de  ces 
communes  à  s’occuper  de  cet  objet  important  dans  la  session  du  mois  d’août, 
dans  laquelle  ils  ont  eu  à  délibérer  sur  les  dépenses  des  écoles  primaires  de  gar¬ 
çons.  Je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  ce  que,  dans  les  commune,  où  l’irapo- 
sition  des  3  centimes  additionnels  est  plus  que  suffisante  pour  acquitter  ces  der¬ 
nières  dépenses,  cette  imposition  fût  votée  intégralement,  et  que  la  portion  qui 
resterait  libre  fut  afitclée  aux  écoles  de  filles.  J’apprendrai  aussi  avec  intérêt  que 
des  communes  ont  voté  ,  en  outre  de  3  centimes,  une  imposition  Spécialement  des¬ 
tinée  aux  écoles  de  filles.  Je  vous  recommande  de  faire  autoriser  immédiatement 
les  impositions  qui  seraient  votées  pour  cet  objet  ,  et  qui  drvront  l’étre  avec  ad¬ 
jonction  des  plus  furt  imposés.  Malgré  les  chaiges  considérables  qui  pèsent  sur  les 
fond,  mis  a  ma  disposition  pour  le,  dépenses  de  l’instruction  primaire,  je  pourrai, 
?,,r  votre  proposition,  accorder  aux  communes  qui  auront  voté  pour  leur  école  de 
filles  une  imposition  en  sus  de  celle  de  3  centimes  additionnels,  une  subvention 
qui  pourra  être  égale  su  montant  de  cette  imposition  supplémentaire. 

Pour  que  les  communes  puissent  facilement  établir  des  écoles  de  filles,  il  est  à 
désner  qu’il  soit  organi-é  dans  chaque  département,  une  école  modèle  ou  école 
normale,  destinée  à  former  des  institutrices.  Des  essais  de  celle  nature  ont  déjà 
etc  faits  dans  quelques  départements  ,  et  des  conseils-généraux  ont  voté  des  fonds 
pour  I  entrel icn  de  ccs  écoles.  Je  vous  prie  d’appeler  1  attention  du  conseil-général 
sur  cet  objet  lors  de  sa  prochuiue  session. 

L  ordonnance  du  23  ju  n  plac-  les  écoles  de  filles  sous  la  surveillance  des  comités 
institues  par  la  loi  du  28  juin  1835.  Les  comités  d’arrondissement  dont  la  prési¬ 
dence  vous  appartient  de  droit,  ainsi  qu’a  MM.  le,  sous-préfets,  doivent  avoir  une 
influence  immense  sur  la  propagation  et  1  amélioration  de  l'instructiou  primaire 
pour  les  filles.  Je  suis  persuadé,  M.  le  préfet,  que  vous  dirigerez  l’aüeution  de  ce,  co¬ 
mités  vers  cet  objet  important,  et  qu’avec  le  secours  de  .MM  les  sous-préfets,  vous 
parviendrez  eu  peu  de  temps  a  multiplier  le  nombre  des  écoles  spécialement  alTec- 
tées  aux  filles,  et  a  améliorer  l’enseignement  qui  y  sera  donné,  en  faisant  exeicer 
sur  ces  établissements  uue  surveillance  plus  active  et  plus  continue  que  celle  a  la¬ 
quelle  ils  ont  été  soumis  jusqu’à  présent.  Vous  verrez  .  par  la  lettre  que  j’écris  a 
MSI-  les  recteur;  ,  que  pour  celte  surveillance ,  des  dames  insp-clrices  doivent  être 
adjointes  aux  comités,  et  que  le  choix  de  ces  dames  inspectrices  est  dévolu  aux 
comités  d’arrondisse ment.  Veuillez  bien  donner  des  instructions  a  SJM.  les  suus- 
préfels,  afin  qu’ils  veillent,  comme  vous,  à  ce  que,  sur  tous  les  poiuls  du  dépar¬ 
tement  ,  ces  fonctions  soient  confiées  aux  personnes  qui  sont  les  plus  dignes  de  les 
bien  remplir,  et  qui  réunissent  toutes  les  qualités  que  j’ai  éuumérées  dans  ma  lettie 
a  MM.  les  recteurs. 

Vous  aurez  aussi  à  vous  entendre  avec  M.  le  recteur,  pour  tout  ce  qui  concerne 
l’organisation  de  la  commission  d'instruction  primaire  chargée  d’examiner  les  as¬ 
pirantes  aux  brevets  de  capacité.  Je  désire  que  vos  propositions  a  ce  sujet  me  par¬ 
viennent  avant  le  Ier  septembre. 

L’article  10  porte  que  les  directrices  d’étrblissements  d’instruction  primaire,  qui 
sout’pourvues  d’autoiiss lions  régulièrement  obtenues,  pourront  continuer  de  diriger 
leurs  établissements,  sans  avoir  besoin  d’aucun  nouveau  litre,  a  la  charge  par  elles 
de  déclarer  leur  inlefition  au  comité  local,  d’ici  au  V  septembre  prochain.  Je  vous 
plie,  M.  le  Prefefj  dt  prendlè ,  aussitôt  que  vote»  aurez  reçu  cette  lettre,  un  airèié 
pour  i  njoindre  aux  persoiiiif-s  qui  tiennent  un  établissement  qurlconq  e  din-truc- 
tion  pi  iman  e  consacré  aux  filles,  de  déclarer  au  maire  de  la  commune  de  leur  rési¬ 
lience,  président  du  romilé  local,  leur  intention  de  continuer  a  tenir  cet  établis¬ 
sement.  Elles  leur  présenteront  en  même  temps  les  titres  en  vertu  desquels  elles 
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exercent.  Ces  déclarations  seront  reçues  par  MM.  les  maires  sur  un  registre  qui  fera 
connaître  : 

f.°  Les  noms  et  prénoms  des  directrices  d’écoles; 

2°  La  date  de  leur  brevet  de  capacité; 

3°  La  nature  de  ce  brevet  ; 

H°  La  date  de  l’autorisation  d’exercer. 

Une  copie  de  ce  registre  sera  adressée ,  dans  le  courant  de  septembre,  à  l’inspec¬ 
teur  des  écoles  primaires,  qui  connaîtra  ainsi,  d’une  manière  aussi  exacte  que  pos¬ 
sible,  tous  les  établissement.-,  de  filles  sur  le.-qurls  dévia  s’exercer  sa  surveillance. 
Ce  fonctionnaire  vous  fera  passer  une  copie  du  relevé  qu’il  dressera  à  ce  sujet ,  et  il 
en  enverra  des  extraits  aux  comités  ci’ariondissement,  en  ce  qui  concerne  les  écoles 
de  leur  ressort. 

Les  directrices  d’établissements  d’instruction  de  filles  qui  ne  feront  pas  de  dé- 
claiatiou,  et  qui  seraient  cependant  en  exeicice,  po<  rrout  être  inscrites  d’office  par 
les  maires  ;  elles  pourront  t’être  aussi  par  l’inspec  leur  des  écoles  primaires,  d’apiès 
le  résultat  des  visites  qu’il  a  déjà  faites,  Ou  d’apiès  les  documents  qu’il  trouvera 
dans  VO'  bureaux,  ainsi  que  d’a|  rès  eeux  qui  lui  seront  communiqués  par  le  rec¬ 
teur  de  l’académie.  Mais  il  couvent  que  ces  directrices  soient  averties  que  ctl'es 
qui  négligeraient  de  déférer  a  votre  invitation  ne  pourront  désormais  prétendre  à 
aucun  encouragement  de  la  part  de  l’administration.  MM.  les  maires  devront  les 
en  faire  prévenir  individuellement. 

L’ordonnai. ce  du  23  juin  vient  compléter  l’organisation  de  l’instruction  primaire. 
Déjà  j’ai  apprécié  votre  zèle  pour  tout  ce  qui  concerne  l’exécution  de  la  loi  du 
28  juin  1835  ;  ce  zèle  ne  restera  pas  en  défaut  aujourd’hui ,  qu’il  s’agit  de  propager 
et  d’améliorer  l’in  Irucliou  et  l’éducation  des  filles;  et  je  me  plais  à  croire  que, 
dans  cette  circonstance,  vous  acquériez  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  de 
vos  administrés. 

Je  vous  prie  de  m’accuser  la  réception  de  cette  lettre,  dont  je  vous  envoie  des 
exemplaires  pour  MM.  les  sous-préfets  et  pour  M.  l’inspecteur  des  écoles  primaires. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l’Instruction  publique , 

Pelet  de  la  Lozère. 

M°  5. 

MM.  les  inspecteurs  spéciaux  de  l'instruction  primaire  assisteront  aux  conseils  académiques , 

avec  voix  délibérative. 

Paris,  le  30  juillet  1 835- 

Monsieur  le  Recteur  , 

Dans  plusieurs  circonstances  et  notamment  lorsqu’il  s’agit  de  l’examen  des 
prospectus  et  des  programmes  des  écoles  ,  les  conseils  académiques  ont  à  s'occu¬ 
per  de  l’instruction  primaire.  Il  convient,  dans  ce  cas,  que  l’un  des  inspecteurs  de 
1  instruction  pritnaue  du  ressort  assiste  aux  délibérations  du  conseil  académique. 
J  ai  décidé  en  conséquence  que  ,  lorsqu’on  devra  traiter  dans  ce  conseil  d’alfaires 
concernant  cette  partie  de  tVu.eignrmeot  pi  blic,  le  recteur  en  donnera  avis  à 
l’inspecteur  primaire  du  département  du  chef-lieu  du  ressort  académique,  et  que 
let  inspecteur  assistera  à  la  séance  du  conseil  avec  voix  delibcrative- 

Je  vous  prie  d’assurer,  en  ce  qui  vous  concerne,  l’exécution  decette  disposition. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Recteur  ,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  l' instruction  publique , 
Pelkt  dé  la  Lczànà. 


partie  officielle. 

N°  4. 


fr»  “0 


L*.  b" àts  dry ■' nsfi  de  llutrpcû^B  ^nmkirt  est  à  la  c harpe  de*  département*  pour 

1  année  183*;. 

Paris,  le  28  juillet  1836. 

Moïsîeüii  de  Piépet  . 

Je  viens  d  ir.vi»er  M  le  recteur  à  faTre  dresser  et  â  vous  remettre,  des  les  pre- 

tc * r rs  jours  du  trois  d  août,  tes  projet'  de  budget  des  dépenses  de  l’école  normale, 
de?  c  mités  d  arrord’ssetrent  et  des  coœm’i>ri'~n*  (Tinstroctioti  primaire  pour 
4S57.  Je  vou«  envoie  les  cadres  sur  lesquels  vous  aurez,  de  votre  côté,  a  préparer 
le  i  rr  et  de  budget  des  dépenses  de  1  instruction  pnmaire  que  la  loi  du  -S  juin 
Jt  355  met  à  la  charge  de  votre  département  pour  le  même  exercice- 

Je  me  référé  .  quant  â  la  rédaction  de  ce  budget ,  à  la  circulaire  du  i-i  ’uin 
4  854,  et  surtout  a* celle  du  22  août  1853.  Je  me  bornerai  à  ajouter  quelles  instruc¬ 
tions  â  celles  qu’elles  contiennent- 

D  après  !es  réglés  de  la  comptabilité,  ies  fonds  libres  de  '855  doivent  être  re- 
•  "  Ds  fomeront  le  premier  article  du  chapitre  des  ressources  appli¬ 
cables  a  cet  exercice.  Il  vous  sera  sans  doute  facile  .  Monsieur  le  Préfet,  d  établir 
le  montant  des  Repenses  qui  ont  été  effectuées  avec  les  fonds  votés  pour  1°55, 
ainsi  que  celui  des  sommes  acqui-es  qui  ne  seraient  pa;  encore  mandatées  et  de 
calculer  quelle  partie  de  res  fonds  serait  encore  disponible. 

La  loi  des  recettes  de  1357,  développant  les  prescription'  que  contient  à  cet 
égard  l’article  '5  de  la  loi  du  23  juia  1355,  m  impose  l  ob igation  de  présenter 
tous  les  ans  aux  chambres  le  compte  détaillé  des  somme'  allouées  par  les  com¬ 
munes.  les  departements  et  l'Etat  .  pour  le'  dépenses  de  i  instruction  primaire  , 
en  dis’: .  Huant  le>  déo-nse*  ordinaire'  des  dépendes  extraordinaires-  Je  va  s  vous 
adresser  des  instructions  pour  ce  travail,  qui  doit  ê’re  îait  avant  I  ouverture  de  la 
prochaine  session  de-  chambres,  et  qui  devra  dorénavant  être  aussi  préenté  au 
conseil  -générai.  Je  vous  adresserai  .  en  même  temps,  des  instructions  pour  d  au¬ 
tres  travaux  non  moins  importants,  dont  diverses  circonstances  avaient  fait  r(  -  jr* 
ner  l’exécution,  tels  que  l'organisation  de  U  comptabilité  des  tb pense-;  inté¬ 
rieures  des  écoles  normales  et  celle  des  caisses  d'épargne  et  de  prévoyance  étabLies 
en  faveur  des  instituteurs  primaires  communaux.  ^ 

La  loi  des  recettes  de  '  857  porte  a  deux  le  nombre  des  centimes  additionnels 
que  les  couse  ls-gënéraux  peuvent  voter  pour  ies  dépenses  de  linstruc  ion  pri¬ 
maire.  Les  centimes  votés  doivent .  comme  peur  1356  .  être  établis  sur  les  quatre 
cm: *:bi:t ions  directes.  Cette  mod  ficatioQ  augmen’era  les  ressources  dont  peuvent 
disposer  ies  conseils- généraux  et  leur  permettra  .  dans  un  grand  nombre  de  dépar¬ 
tements  .  a  affecter  de*  sommes  ilus  considérables  aux  dépenses  extraordinaires- 
Si  votre  département  est  de  ce  nombre,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  de  re¬ 
commander  au  con'eil-gér-tral  .  les  dépendes  qui  auraient  pour  ob*,-t  de  compléter 
le  mob. lier  de  1* école  normale  ,  ^a  bibliothèque,  ainsi  que  la  collection  d  in>tri>- 
ments  de  ma  hrma  iques  .  de  dessin  linéaire,  d'arpentage,  de  phy-ique  et  de  chi- 
nre  ind’ ^pensables  pour  1  ensei§:  ement  des  élevés,  les  achats  de  livres  pour  ies 
indigents,  les  encouragements  a  distribuer  aux  communes  pour  leur  fournir  les 
moyens  dé’ablir  des  écoles  communales  de  filles,  enfin  pour  les  secours  de  coias- 
trcc’îon.  acq  bit:  n  et  réparation  de  maisons  d  école,  e*  achat  de  mobilier. 

J  ppelle  spécial  emeut  votre  attention  sur  ce  dernier  objet  de  dépende.  Les  fonds 
de  ï  Etat  ont  îu^qu’a  pré ; ^nt  fourni  des  subveutions  as ~ez  con-’ dérable'  aux  com- 
in une-  -  o-.r  les  a:  :er  a  devenir  rrer  :  ittaires  de  maisons  d  ecole.  M-ii-  1  etablissement 
de  uouvebrs  rc'  le;  communales  augmente  chaque  jour  les  allocations  que  La  loi 
m’impose  l’obligation  de  prélever  sur  ces  fonds  pour  compléter  le  paiement  Jesdé- 
enses  ordinaires  de  l  instruction  primaire,  e‘  diminue  d  autant  !a  portion  de  ce 
cred.t  qui  était  distribue  en  secours  pour  faciliter  les  acquisitions  et  constructions 
de  maisous  d* école-  Vous  savez  quelle  influence  la  poS'essioQ  d  une  maison  conve¬ 
nablement  di'pO'ée  p^ur  la  tenue  de  l  ecole,  peut  exer~er,  soit  pour  assurer  la  per¬ 
pétuité  des  moyens d’eoseignemeot dans  la  commune.  -  uour  améborerîcet  en-ei- 
gaemenL  Aussi",  j'aime  à  me  persuader  que  vous  ne  négligerez  rien  pour  amener 
Je  conseil-général  a  voter,  pour  cette  nature  de  dépense,  i  alloc4tion  la  plus  eievee 
qu'il  sera  possible 
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Si  votre  département  est,  au  contraire,  du  nombre  de  ceux  dans  lesquels  le  pro¬ 
duit  de  l’mpositionde  deux  centimes  est  absorbé  par  les  dépenses  que  la  loi  rend 
obligatoires,  vous  pouvez  donner  l’assurance  au  conseil-général  que  je  pourvoirai 
avec  les  fonds  mis  à  ma  disposition  au  paiement  des  dépenses  extraordinaires  que 
vous  me  proposerez,  et  dont  l’utilité  me  sera  démontrée. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet ,  de  m’adresser,  aussitôt  que  la  session  du  con¬ 
seil-général  sera  close,  deux  expéditions  du  budget  des  dépenses  de  l’instruction 
primaire  à  la  charge  de  votre  département,  avec  les  autres  pièces  dont  la  circulaire 
du  22  août  1855  contient  l'énumération  (page  18). 

Veuillez  bien  m’accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l’assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l’Instruction  publique, 

Pelet  de  la  LOZÈRE- 


CRÉATION  D’ÉCOLES  SPÉCIALES. 

EURE-ET-LOIR. 


Il  sera  établi  ,  dans  le  hameau  de  Gaubert ,  commune  de  Guillonville  ,  une 
école  primaire  publique  spécialement  affectée  aux  enfants  du  culte  protestant. 

(19  janvier.) 

LOZÈRE. 

Il  sera  établi  ,  dans  la  commune  de  Bédonès  ,  deux  écoles  primaires  publiques 
spécialement  affectées,  l’une  aux  enfants  qui  professent  le  culte  catholique,  l’autre 
aux  enfants  qui  professent  le  culte  prol  estant.  (6  |uin.) 

TARN. 

U  sera  établi,  dans  la  commune  de  Puylaurens  ,  deux  écoles  primaires  publiques 
spécialement  affectées ,  l’une  au  culte  catholique  et  l’autre  au  culte  protestant. 

(19  janvier.) 


NOMINATIONS. 


1°  COMMISSIONS  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ALPES  (BASSES). 

M.  Dalignv-  conseiller  de  préfecture  ,  est  nommé  membre  de  la  commission 
d’instruction  primaire  de  Digue.  (2ff  juin.) 

ALPES  (HAUTES). 

M.  Graduel  ,  avocat,  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  pri¬ 
maire  établie  à  Gap.  (50  juin.) 

ARDÈCHE. 

M.  Saget,  directeur  des  contributions  indirectes  à  Privas,  est  nommé  membre 
de  la  commission  d’instruction  primaire  de  celte  ville.  (30  juillet.) 

ARDENNES. 

Sont  nommés  membres  des  commissions  d’instruction  primaire  ci-après,  savoir  : 

Commission  de  Mezières . 

M.  l’abbé  Régnault ,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Boucaumont ,  démission¬ 
naire  ; 
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M.  Hubert ,  régent  de  philosophie  ,  en  remplacement  de  M.  Tirman  ,  démissidn- 
naire. 

Comm  ssion  de  Iiélhel- 

U.  Barrois,  instituteur,  en  remplacement  de  M.  Barbe,  décédé. 

CUARENTE-INFÉRIEURE. 

Sont  nommés  membres  des  commissions  d’instruction  primaire  ci-après  dési¬ 
gnées  ,  savoir  : 

Commission  de  Suintes. 

M.  Termonia  ,  régent  de  seconde  au  collège  de  la  ville. 

Commission  de  La  Rochelle. 

M.  Carayon,  clief  de  division  a  la  préfecture.  (12  août.) 

—  RI  Ralarin  ,  régent  de  mailn-matiques  et  de  physique  au  collège  de  Saintes, 
est  nomme  membre  de  la  commission  d  instruction  priuiahe  de  celte  ville,  en 
remplacement  de  M-  Petit.  (50  juiu.) 

CORSE. 

Sont  nommés  membres  de  la  commi-sion  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  d’Ajaccio  : 

MM.  Blevec  ,  comraan ’ant  du  génie; 

Cauro  (Félix) ,  secrétaire  de  l’administration  académique.  (Il  juin.) 


DROME. 

La  commission  desurveillance  de  l’école  modèle  de  Dieu-le-Fit  est  organisée 
ainsi  qu’il  suit ,  savoir  : 

MM.  Rlorin  ^Pirrre-Thcodore) ,  membre  du  conseil-général; 

Morin  (Pinre-Casiuir),  juge  de  paix; 

Magnan  (Jacques-René),  adjoint; 

Bonnefoy  (Jean  François),  négociant; 

de  Magoin  (Jean-Antonin),  notaire; 

Bonnefoy  (Frédéric-Louis),  négociant.  (30  juin.) 

GIRONDE. 

RI.  Dulorié  ,  curé  delà  paroisse  Notre-Dame 'à  Bordeaux,  est  nommé  membre 
de  la  commission  d  indruction  primaire  de  cette  ville ,  en  remplacement  de 
RI.  l’abbc  Broussouze  ,  qui  a  changé  de  résidence.  ('0  juillet.) 

JURA. 

Sont  nommés  membres  de  la  coradiissioa  spéciale  d’examen  établie  près  1  école 
normale  primaire  de  Salins  : 

R1M.  Peschoux  ,  principal  du  college; 

Carrez,  régent  de  mathématiques  ; 

et  Bourgeois,  officier  supérieur  d’artillerie  en  retraite.  (12  août-) 

LOIR-ET-CHER. 

Les  commissions  d’instruction  primaire  de  Romorantiu  et  de  Vendôme  sont  sup¬ 
primées.  (-'*  juta.) 

—  M.  Béon ,  principal  du  collège  de  Blois  ,  est  nommé  membre  de  la  commis¬ 
sion  d’instruction  primaire  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Tremblaire. 

(23  août.) 
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LOZÈRE. 


Wâ 


M.  Paradan  ,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Alende  ,  est  nommé  mem¬ 
bre  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  celte  ville.  (50  juin.) 

MANCHE. 

M.  Bottin,  avocat,  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire 
établie  a  Saint- Lô. 

—  M.  Leterreux,  docteur  médecin  ,  est  nommé  membre  de  la  commission  d’ins¬ 
truction  primaire  dfl  département. 

marne. 


M.  Hémart ,  ancien  régent  de  mathématiques  au  collège  de  Châlnns  ,  est  nommé 
membre  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville ,  en  remplacement 
de.M-  Robillier,  démissionnaire.  (30  |uiu.) 

MEUSE. 

M.  Descloset,  ingénieur  en  chef ,  est ‘nommé  membre  de  la  commission  d’ins¬ 
truction  primaire  de  Bar.  (24  juin.) 

ORNE. 

M.  Huvellier,  artiste  vétérinaire  à  Alençon,  est  nommé  membre  de  la  commis¬ 
sion  d’instruction  primaire  du  département.  .  (6  juin.) 


RHIN  (  BAS  ). 

M.  Saglio  (Antoine) ,  propriétaire  ,  est  nommé  membre  de  la  commission  de 
surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Strasbourg  ,  en  remplacement  de 
M.  Morin,  démissionnaire.  (47  juin.) 

RHIN  (HAUT). 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale 
primaire  de  Colmar  : 

MM.  de  Golbéry,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Colmar; 

Roman,  manufacturier  a  Wesserlirig; 

Sclilambergrr,  manufacturier  a  Guibwiller; 

Blanchard,  intendant  militaire  en  retraite  ,  conseiller  de  préfecture  ; 
Marozeau  ,  ancien  éleve  de  l’école  polytechnique,  manufacturier  à  Wesser- 
Img  ; 

Hamberger,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Colmar  ; 
feriijnmin  Urrr,  négociant  a  Colmar  ; 

Kugler,  avocat  à  la  cour  royale  de  Colmar; 

Cuny,  négociant  à  Colmar.  (12  août.) 

SÈVRES  (DEUX). 

Sont  nommés  membres  des  commissions  d’instruction  primaire  ci-après,  savoir  : 
Commission  de  Bourbon-  Vendée. 

M.  Rousselet,  ancien  élève  de  l’école  polytechnique,  capitaine  de  géuie. 

(  12  août.) 

Commission  de  Niort- 


M.  Moreau,  ancien  régent. 

Commission  de  Purlhenujr. 

M  Failly,  membre  du  conseil  générait  du  conseil  municipal  et  de  la  commis  • 
si  ou  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire, 


S(U 
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— -  M.  Esquot,  médecin  .  est  nommé  membre -de  la  ;ion  de  surveillance 

de  l’ecole  normale  primaire  de  P-rthcuay,  en  remplacement  de  M.  Audrbert. 

(6  juin-) 

SEINE-INFERIEURE. 

U  Houe ,  professeur  de  cinquième  au  collège  rc.  val  de  Rouen  ,  est  nommé  mem¬ 
bre  de  la  commission  d'instruction  primaire  de  cette  ville.  (51  juillet.) 

SOMME. 


M-  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  memb-e  du  conseil -général ,est  nommé 
membre  de  la  commission  de  surveillance  de  i’ école  normale  primaire  d'Amiens, 
en  remplacement  de  M.  Mautort,  démissionnaire.  '50  juin-, 

VAU. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l'école  normale  pri¬ 
maire  de  Brignolles  : 

MM-  Serrin,  sous-préfet  en  retraite  : 

Admyrault,  receveur  particulier  des  finances.  (11  juin.) 

VIENNE  HAUTE  > 

La  commission  de  surveillance  de  1  école  normale  primaire  de  Limoses  sera 
composée  des  membres  ci-apres  dénommes,  savoir  : 

MM.  Boudet  aîné  ,  membre  du  conseil-général  ,  président  ; 

Borredun,  provseur  du  college  roval  ; 

Joueu,  professeur  de  rhétorique  au  collège  roval  ; 

Ba'dv,  no'arie  à  Limoges  ; 

Deluret ,  officier  supérieur  du  génie  en  retraite  à  Limoges: 

F  lurnier  conseiller  a  la  c  >ur  rov«le  de  L  moses  ; 

MdlieTergne  ,  substitut  du  procureur-général  près  la  même  cour.  Î7  juin). 

VOSGES. 


M-  Maugenot,  professeur  de  musique, 
d  instruction  primaire  d'Épinal. 


est  nommé  membre  de  la  commission 
(24  juin.) 


2°  comités  d’arro>disseme>t. 

BOUCHES-DU-RHONE. 

M.  Silvy,  instituteur  primaire  a  Marseille  ,  est  nommé  membre  du  comité  d  ar- 
roudis^emenl  de  cette  ville ;  en  remp.acemeut  de  M.-  BUncard,  décédé.  (24  juin.) 

LOIR-ET-CHER. 

M.  Béon  ,  principal  du  collège  de  Bbis  .  est  nommé  membre  du  comité  d'arron¬ 
dissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M-  Tremblaire.  (25  août.) 

LOT-ET-GARONNE. 

M  Chapeyron,  instituteur  public  de  la  commune  de  Saint-Bartbélemi .  est 
nommé  membre  du  comité  d  arrondissement  de  Mar  mande ,  en  remplacement  de  * 
M.  Choisy-D upin  ,  décédé.  (51  juillet.) 

NIÈVRE. 

Le  sieur  Bargeot  ,  instituteur  prinr  rie  à  Saint-MartLn-du-Puits,  est  nommé  mem¬ 
bre  du  comité  d’arrondissement  de  Clauiecy.  (51  juillet.) 

PYRENEES  (  basses). 

M  Pierre  Béduchard  .  directeur  de  l’école  primaire  supérieure  de  Bayonne,  est 
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nommé  membre  du  comité  d’arrondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de 
M.  Bague,  directeur  de  l’école  primaire  supérieure  de  Saiut-Jean-d*— Lux  ,  lequel 
n’ayant  point  paru  a  trois  séances  ordinaires  consécutives  sans  avoir  justifié  d’une 
excuse  valable,  est  réputé  démissionnaire.  (12  août.) 

SEINE-ET-OISE. 

M.  Gaumont,  instituteur  primaire  privé  à  A'genfeuil,  est  nommé  membre  du 
comité  d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  DuboL  ,  démis* 
siounaire.  (24  juin.) 

SÈVRES  (DEUX). 

M.  Gouriet,  principal  du  collège  de  Melle,  est  nommé  membre  du  comité  d’ar- 
rondissemeut  de  cette  ville  ,  eu  remplacement  de  M.  Advineut-  (24  juin.) 

VAUCLUSE. 

M.  Massonnet,  instituteur  à  Orange  ,  est  nommé  membre  du  comité  d’arrondis* 
semeut  de  cette  ville,  en  remplacement  du  sieur  Tourreau.  (19  juillet.) 


5°  Écoles  normales  primaires. 


ALLIER. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  a  fait,  sur  la  présentation  de  la  commis* 
sion  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Moulins  ,  de  M.  Trolard  ,  pour 
faire,  dans  cet  établis'ement  ,  le  cours  de  dessin  linéaire  et  d’arpentage,  et  de 
M.  Arnable  ,  pour  l’enseignement  de  la  greffe  et  de  la  taille  des  arbres,  est  et  de¬ 
meure  approuvé.  (12  août.) 


AISNE. 

M.  Carie,  maître-adjoint  à  l’école  normale  primaire  de  Laon,  est  nommé  en 
outie  aux  fonctions  d’économe  de  cette  école.  (24  juin.) 

—  Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  d’Amiens  a  fait,  sur  la  présentation  de 
la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Laon  ,  des  personnes 
ci- après  dénommées  pour  être  chargées  ,  dans  cette  école,  en  qualité  de  nuîtres- 
ad joints  ,  de  la  direction  des  cours  dout  la  désignation  suit  ,  est  et  demeure  ap¬ 
prouvé  ,  savoir  : 

MM.  Buget ,  notions  des  sciences  physiques  et  de  l’histoire  naturelle,  applica¬ 
bles  aux  usages  de  la  vie  : 

Hurier,  chargé  des  fonctions  de  deuxième  maître-adjoint; 

Folliard,  chargé  de  l’enseignement  du  chant.  (30  juin.) 


AUDE. 


Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Montpellier  a  fait ,  sur  la  présent.- - 
tion  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Carcassonne  , 
de  M.  l’abbé  Bruel ,  pour  diriger  dans  cet  établissement  le  cours  d'instruction  mo¬ 
rale  et  religieuse  ,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Cabrié ,  est  et  demeure  approuvé. 

(31  juillet.) 


DROME. 


M.  le  pasteur  Brun  est  nommé  directeur  de  l’école  modèle  protestante  de  Dieu- 
le-Fit.  (2  juillet.) 

GARD. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Nismes  a  fait,  sur  la  présentation 
de  la  commis. ion  de  surveillance  de  l’école  normale  piim.nre  de  Nismes,  de 
M.  l'abbe  Saladm  ,  pour  diriger  le  cours  d’instruction  morale  et  religieuse  dans  cet 
établissement,  est  et  demeure  approuvé.  (30  juin.) 
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GERS. 


Sont  nommés  élèves-maîtres  boursiers  de  l'État ,  à  l’ccole  normale  primaire 
d’Aucli ,  savoir  : 

A  pension  entière. 

Le  sieur  Ferrand  ,  élève  de  deuxième  année. 

A  demi-pension. 

Les  sieurs  Laberène  ,  élève  de  deuxième  année. 

Buphomène,  élève  de  première  auuée.  (6  juin.) 


MANCBE. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Caen  a  fait,  sur  la  présentation  de 
la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Samt-Lô  ,  du  sieur 
Mourière,  pour  remplir,  dans  cet  établissement,  les  fonctions  de  m-îlre-adjoint , 
est  et  demeure  approuvé.  (31  juillet.) 

MARNE. 


Le  jeune  Bréruont  (Jean-Pierre)  est  nommé  boursier  de  l'Etat  à  l’école  normale 
primaire  de  Châlons-sur-Marne.  (6  juin.) 

MAYENNE. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  d'Angers  a  fait .  sur  la  présentation  de 
la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  «le  Laval ,  du  sieur  Blanc 
(Louia-Anue),  pour  remplir ,  dans  cet  etablissement,  les  fouctious  de  mai  ire-ad- 
joint,  est  et  demeure  approuvé.  (24  juin.) 

MEURTHE. 


Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Nancy  a  fait  ,  sur  la  présentation 
de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Nancy,  du  sieur 
Bou.-quier,  pour  êlre  chargé  de  l’euseigucmcnt  de  la  mus. que  dans  •  et  éfablis-e- 
meut,  est  et  demeure  approuvé.  (51  juillet.) 


MEUSE. 


Le  choix  que  M.  le  recteur  de* l’académie  de  Nancy  a  fait,  de  concert  avec  la 
commission  de  surveillance  de  l  école  normale  primaire  de  Bar-Ie-Duc  ,  de  AJ  .  l’ahbé 
Légier,  pour  diriger  ,  dans  cette  école,  le  cours  d’instruction  morale  et  religieuse , 
eu  remplacement  de  M.  1  abué  Rollet ,  décédé  ,  est  et  demeure  approuvé. 

(17  juin  ) 


NORD. 


Sout  nommés  boursiers  de  lÉtat,  à  l’école  normale  primaire  de  Douai,  les 
sieurs  Philippe  (  Louis-Xo  vier-Joseph)  et  Pétain  (Cyrille-Ilyacinthe-Joseph). 

(Il  juin.) 

PYRÉNÉES  (BASSES). 


Le  jeune  Eichecopar  (Pierre)  est  nommé  boursier  de  l’État  à  l’écolè  normale 
primaire  de  Pau,  en  remplacement  du  sieur  Ciataraua,  admis  au  brevet  de  capacité 
pour  l’eus'eignemeut  primaire  supérieur.  (6  juin.) 


PYRÉNÉES  ^ORIENTALES. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Montpellier  a  fait,  sur  la  présenta¬ 
tion  de  la  commission  de  surveillance  de  l’erole  normale  primaire  de  Perpignan  , 
du  sieur  Pugens ,  pour  remplir,  dans  cet  etablissement ,  les  fonctions  de  mai’re  de 
chant ,  est  et  demeure  approuvé.  (51  juillet.) 

SOMME. 

Le  choix  que  M.  le  recteur  de  l’académie  d'Amiens  a  fait,  sur  la  présentation 
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e  la  commission  Je  surveillance  de  l'école  normale  primaire  d’Amiens  ,  du  sieur 
rroy,  pour  remplir,  dans  c  l  établissement,  les  fonctions  de  maître-adjoint, 
hargé  de  l’enseignement  du  cliant,  est  et  demeure  approuvé.  (50  juin.) 

YONNE. 

Le  choix  que  M.  l’inspecteur  général ,  chargé  de  l’administration  académique  de 
'aris  ,  a  fait  ,  sur  la  présentation  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  nor- 
aale  primaire  d’Auxerre,  du  sieur  Lempéi  ier,  pour  remplir,  dan-  cet  établissement, 
es  fonctions  de  maître-adjoint  chargé  de  la  surveillance,  estel  depa  ure  approuvé. 

(H  juiq.) 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


mÉTnoDEs, 

PROCÉDÉS  PÉDAGOGIQUES,  EXERCICES  PRATIQUES,  ETC. 


APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE  SIMULTANÉE 

A  LA  CLASSIFICATION  DES  ETLDES. 


MOIS  UE  SEPTEMBRE  (1). 

Vendredi  2  septembre.  —  Classe  do  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  17-e  et  175e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  —  C’est  à  d  ssein  que  nous  employons  le  mot  étude  au  lieu  du 
mot  récitation;, déjà  nous  avous  indique  les  divers  procédés  que  l’expérienee 
nous  a  suggérés  pour  graver  dans  la  mémoire  des  élèves ,  des  termi¬ 
naisons  et  des  formes  d'orthograph  us  ;elie  qu’il  serait  difficile  de  retenir 
si  l’on  u’ employait  que  les  moyens  ordinaires  de  récitation.  Nous  engageons 
de  nouveau  les  instituteurs  a  appli  juer  ces  divers  procédés  ,  ou  ensemble  ou 
séparément,  de  manière  à  atteindre  le  b  it  or.  posé.  —  'J  h.  Classe  d'écriture. 
10  A.  C  bisse  de  calcul  par  les  5  premières  divisions  ;  les  élèves  des  deux  au¬ 
tres  divisions  répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  légal 
des  poids  et  mesures  depuis  qu  est-ce  qu’un  décimètre  ,  jusqu’à  quelle  est 
V unité  des  mesures  agraires  ? 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse,  selon  les  divisions. — 2  h.  filasse  de  le  turc.  —  oh.  Le  rnaitre  cor¬ 
rigera  la  seconde  moitié  dti  liO1'  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles 
primaires ,  qui  est  une  an  ilys  :  grammaticale. 

Samedi  6  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  h  10  m.  Étude  et  Interrogations  sur  les  106e,  107*,  168®,  169e, 

(1)  Voyex  Manuel  général ,  les  numéros  précédents. 
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170*,  171e,  172*,  173e,  174e  et  175e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul.  Récitation  «le  la  petite  aritlim  -tique  raisonnée  et  interrogations  sur  le 
questionnaire  du  système  légal  des  poids  et  mesures,  depuis  le  commence¬ 
ment  jusqu’à  quelle  est  l'unité  des  mesures  agraires  ? 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  —  3  A. 
Lecture  de  l’épîlre  et  de  l’évangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse 
indiquée  par  le  curé,  ou  par  le  ministre  ,  si  l’école  est  protestante. Distrib  u- 
tion  des  médailles  et  places  de  la  composition  en  écriture.  Appel ,  prière  et 
sortie. 

Lundi  5  septembre-  —  Classe  du  malia. 

8  A.  10  m.  Étude  des  176e  et  1 77e  paragraphes  delà  petite  grammaire 
des  écoles  primaires.  —9  A.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul 
pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir.’ 

1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon  les 
divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  —  5  A  Le  maître  corrigera  la  première 
moitié  du  121e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  :  c’est 
une  analyse  grammaticale. 

Mardi  6  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  178e,  179e  et  180e  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divi¬ 
sions  répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  legal  des  poids 
et  mesures  ,  depuis  quelle  est  l’unité  des  mesures  agraires,  jusqu’à  qu  est- 
ce  que  le  litre  ? 

Clause  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse ,  selon  les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Composi  - 
tion  en  orthographe.  Le  maître  donnera ,  pour  texte  de  composition  ,  le  116e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires. 

Mercredi  7  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  1 0  m.  Étude  des  181®,  1 82e,  1 85%  1 84e  et  1 85e  paragraphes  de  la 
petite  grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  A,  Classe  d’ecriture. —  10  A. 
Classe  de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon 
les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  —  5  A.  Le  maître  corrigera  la  se¬ 
conde  partie  de  l’exercice  1 21  •  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  : 
c’est  une  analyse  grammaticale. 
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Vendredi  9  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  186e,  187e  et  188*  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  d<  s  écoles  primaires. — 9  h.  Classe  d’e'criturc. — 10  h.  Classe  de 
calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions 
répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  légal  des  poids  et 
mesures,  depuis  qu’est-ce  que  le  litre ,  jusqu’à  comment  s’appelle  la  nou¬ 
velle  unité  de  poids  ? 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître 
corrigera  la  première  partie  du  1 22e  exercice  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires  :  c’est  une  analyse  grammaticale. 

Samedi  10  septembre. —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  176*,  177®,  178e,  179*,  180e,  181*,  182e,  183e, 

1 8^*,  185e,  186*,  187e  et  188e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  — 9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  L  Classe  de  calcul.  Ré¬ 
citation  de  ce  qui  a  été  appris  pendant  la  semaine  de  la  petite  arithmétique 
de  Vernier ,  et  réponses  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  légal 
des  poids  et  mesures ,  depuis  quelle  est  l’unité  des  mesures  agraires  ,  jus¬ 
qu’à  comment  s’appelle  la  nouvelle  unité  de  poids  ? 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine  ,  prières ,  catéchisme  ,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture;  on  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  3  h.  Lecture  de  l’épître  et  de  l’é¬ 
vangile  du  lendemain  dimanche.  Lecture  pieuse  conseillée  par  le  curé ,  ou 
par  le  ministre  ,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des 
places  de  la  composition  d’orthographe.  Appel ,  prière  et  sortie  de  l’école. 

Luudi  12  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Élude  des  1 89e,  1 90®,  1 91  *  et  1 92e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe 
de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maître  corrigera  la  se¬ 
conde  partie  du  1 22*  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires. 

Mardi  15  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  195e,  194®,  195®  et  196®  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’c'crilurc.  —  10  h.  Classe 
de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions;  les  élèves  des  deux  autres  divi¬ 
sions  répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  légal  des  poids 
et  mesures  ,  depuis  comment  s’appelle  la  nouvelle  unité  de  poids,  jusqu’à 
qu  est-ce  que  le  franc? 

V1U.  là 
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Classe  du  soir. 

1  A.  Composition  en  histoire  sainte  et  prières  on  ca'echisme,  selon  1rs 
divisions.  "\  oici  quelques  questions  à  donner  en  composi’ion  ponr  ('histoire 
sainte.  Dites-nous  ce  que  vous  savez  sur  le  roi  David.  A  quelle  époque 
et  à  quel  evéneinen  se  rattache  le  commencement  du  royaume  d’ Israël  et 
du  royaume  de  Juda?  Dites-nous  quels  furent  les  plus  remarquables 
des  rois  d’Israël.  Quel  est  le  prophète  qui  prédit  la  venue  du  Messie  ,  et 
quels  furent  les  prophètes  qui  vécurent  dans  le  meme  temps?  Dites- 
nous  ce  que  vous  savez  sur  Ézéchias  et  sur  son  fils  M. masses.  Racon- 
tez-nous  les  événements  principaux  survenus  pendant  les  soi  t  ante-dix 
années  de  captivité.  A  quelle  épo  ue  cessa  la  royauté  chez  es  Juifs  , 
et  comment  fut-elle  remplacée  ?  Racomez-nous  ce  que  vous  savez  sur  Es- 
ther . —  2  h.  Classette lecture. —  5  h.  Lemaître  corrigera  la  première  moitié 
de  l’exercice  1  25e  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  :  il  consiste 
en  phrases  à  analyser. 

Mercredi  1'4  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  lit.  Étude  des  197e  et  198e  paragraphes  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’ccrilure. —  1 0  h.  Classe  de  calcul  pour 
tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  ptières,  du  eateVhisme  et  de  l’instruction  morale  et  re¬ 
ligieuse  ,  sclo'i  les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture,  5  A.  Le  maître  corri¬ 
gera  la  seconde  moitié  du  125e  exercice  de  li  petite  grammaire  des  écoles 
primaires  :  il  consiste  en  une  analyse  grammaticale. 

Vendredi  16  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  199e,  200e,  201e  et  202e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  — 9  A.  Classe  d’écriture.  —  10 A.  Cl  sse 
de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  elèv>-s  des  deux  autres  divi¬ 
sions  répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  legal  des  poids 
et  mesures ,  depuis  qu est-ce  que  le  franc ,  jusqu’à  qu  est-ce  que  leMtre 
de  la  monnaie  ? 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l'histoire  sainte ,  selon 
les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture.  —  Oh.  Le  maître  corrigera  le  124e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  la  ponctuation. 

Samedi  17  septembre.  —  Classe  du  malin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  189e,  190e,  191e,  192e,  195e,  194e,  195e,  196e, 
197e,  198e,  199e,  200e,  201e  et  202e  paragraphes  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires,  déjà  étu  iiés  pendant  la  semaine.  —  9  A.  Cl  .sse  d’écri¬ 
ture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  •  récitation  des  leçons  de  la  petite  arithméti¬ 
que  raisonDce,  et  réponses  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  legal 
des  poids  et  mesures  ,  depuis  comment  s’appelle  la  nouvelle  unité  de  poids , 
jusqu’à  quel  est  le  titre  de  la  monnaie  ? 
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Classe  du  soir. 
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1  li.  Recitation  des  leçons  delà  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  inorale  et  religieuse.  — 2  h.  Classe  de  lecture.  On  relit 
tout  ce  «fui  a  été  déjà  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’epitre  et 
de  l’évangile  du  dimanche.  Lecture  pieuse  indiquée  par  le  curé,  ou  par  le 
ministre,  si  l’école  est  protestante.  Distribution  des  médailles  et  des  places 
de  la  composition  en  histoire  sainte  ,  catéchisme  cl  prière.  Appel ,  prière  et 
sortie. 

Lundi  19  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  205e,  204e  et  205®  paragraphes  de  la  petite  gram¬ 
maire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  1 0  A.  Classe  de  cal¬ 
cul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître 
corrigera  le  125“  exercice  de  la  peti.e  grammaire  des  écoles  primaires  sur 
la  ponctuation. 

Mardi  20  septembre. —  Classe  du  matin. 

8  à.  10  m.  Étude  des  206e,  207e,  208*  et  209e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  (Récriture.  —  10  h.  Com¬ 
position  de  calcul  pjur  les  trois  première-,  divisions,  et  composition  en  sys¬ 
tème  légal  des  poids  et  mesures  pour  les  deux,  autres.  Voici  des  sujets  de 
composition  gradués. 

Dans  une  ville  de  guerre  ,  on  voit  arriver  quatre  corps  de  troupes  : 
le  premier  est  compose  de  2462  hommes ,  le  secon  i  de  1865  hommes  , 
le  troisième  de  5240  ho  urnes  et  le  quatrième  de  5657  hommes  ;  la 
garnison  était  déjà  de  6,  6  >  hommes  ;  on  demande  combien  il  se  trouve 
de  soldats  dans  la  ville ?  R.  194 ->9  soldats. 

Un  marchand  acquitte  le  même  jour  trois  factures  :  la  première  de 
451  fr.  85  c.,  la  seconde  de  718  fr.  65  c.  et  la  troisième  de  589  fr.  96,- 
on  demande  combien  d  a  payé.  R.  1,740  fr.  46.  c. 

Un  vase  rempli  de  beurre  Jondu  pèse  9,287  grammes ,  lorsqu  il  est 
vide  il  pèse  1 ,545  grammes  ;  on  demande  combien  on  a  de  beurre  fondu. 
R.  7942  grammes. 

Un  homme  en  mourant  laisse  48,276  fr.  55  c. ,  il  lègue  aux  hôpi¬ 
taux  5,287  Jr.  (iO  c.,  et  à  l’école  primaire  de  sa  commune  2,545  fr. 
dont  la  rente  doit  servir  à  l'entretien  de  l’ecole  d’agriculture  ;  on  de¬ 
mande  ce  qui  restera  aux  héritiers.  R.  40,445  fr.  95  c. 

Un  épicier  a  vendu  7  kilog.  75  de  sucre  à  raison  de  2  fr.  55  c.  le 
kilog.,  quelle  somme  doit-il  toucher  ?  K.  18  fr.  21  c. 

Un  propriétaire  veut  faire  sabler  son  jardin  qui  a  CAA  mètres  carrés  ; 
une  voiture  de  sable  couvre  12  mètres  carrés;  combien  devra-t-il  faire 
venir  de  voitures  de  sable ?  R.  57. 

Quel  est  le  poids  en  kilogrammes ,  grammes  et  milligrammes  de  Veau 
contenue  dans  un  mètre  cube  545  décimètres  cubes ,7 1 5  centimètres  cubes 
et  4U0  millimétrés  cubes  ?  R.  1 545  kilogrammes  ,715  grammes ,  400  mil- 

19. 
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Combien  une  ligne  de  10  pieds  5  pouces  1 1  lignes  vaut-elle  de  mètres ? 
R.  5  mètres  408. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Recitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte ,  selon 
les  dîvisious.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître  corrigera  le 
12GC  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  sur  la  ponctua¬ 
tion. 

Mercredi  21  septembre.  —  Classe  du  malin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  210e,  21  Ie,  212®,  215e  et  214e  piragraphes  de 
la  petite  grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  — 
10  h.  Classe  de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions;  les  élèves  des 
deux  autres  divisions  répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système 
légal  des  poids  et  mesures,  depuis  qu  est-ce  que  le  titre  de  la  monnaie , 
jusqu’à  que  valait  l’aune  ? 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  5  h.  Le  maitre 
corrigera  le  127e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires,  sur 
la  ponctuation. 

Vendredi  23  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  du  215e  paragraphe  de  la  petite  grammaire  des  écoles 
primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  h.  Classe  de  calcul  pour  tout  le 
monde. 

Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon 
les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  3  h.  Le  maître  corrigera  le  128e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  sur  le  point  d’interro¬ 
gation. 

Samedi  24  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  h.  10  m.  Étude  des  205e,  204e,  205°,  206e,  207e,  208e,  209e,  210e, 
211e  ,  212e,  215e,  214e  et  21  5e  paragraphes  de  la  petite  grammaire  des 
écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  1 0  h.  Classe  de  calcul.  Réci¬ 
tation  de  la  petite  arithmétique  raisonnée  et  interrogation  sur  le  questionniare 
du  système  légal  des  poids  et  mesures,  depuis  quel  est  le  titre  de  la  mon¬ 
naie  ,  jusqu’à  que  valait  l’aune  ? 

[Classe  du  soir. 

1  h.  Récitation  des  leçons  de  la  semaine,  prières,  catéchisme,  histoire 
sainte  et  instruction  morale  et  religieuse.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  On  relit 
tout  ce  qui  a  été  lu  pendant  la  semaine.  —  5  h.  Lecture  de  l’épître  et  de 
l’évangile  du  lendemain  dimanche. Lecture  pieuse  indiquée  par  le  curé  ou  par  le 
ministre  ,  si  l’c'cole  est  protestante.  Distribution  des  médailles  des  places  de 
la  composition  en  calcul  et  en  système  légal  des  poids  et  mesures.  Appel,  prière 
et  sortie. 
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Lundi  20  septembre.  —  Clasre'du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  216e,  217e,  218e  et  219'  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  h.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe 
de  calcul  pour  les  trois  premières  divisions.  Les  clèves  des  deux  autres  divi¬ 
sions  répondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  legal  des  poids 
et  mesures  depuis  que  valait  l’aune  ?  jusqu’à  donnez  une  idée  des  mesures 
agraires. 

Çlasse  du  soir. 

1  A.  Recitation  des  prières,  du  cate'cliisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  h.  Classe  de  lecture.  —  o  A.  Le  maître 
corrigera  le  1 29e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires ,  sur 
le  point  d’interrogation. 

Mardi  27  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  220e,  221'  et  222e  225e  paragraphes  de  la  petite 
grammaire  des  ecoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’e'criture.  —  10  A.  Classe 
de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  selon  les 
divisions.— 2  A.  Classe  de  lecture. —  5  A.  Le  maître  corrigera  le  1 50e  exer¬ 
cice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires  ,  sur  le  point  d’exclamation. 

Mercredi  28  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  224'  et  225e  paragraphes  de  la  petite  grammaire 
des  écoles  primaires.  —  9  A .  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe  de  calcul 
pour  les  trois  premières  divisions.  Les  élèves  des  deux  autres  divisions  ré¬ 
pondront  aux  demandes  du  questionnaire  du  système  légal  des  poids  et  me¬ 
sures,  depuis  donnez  une  idée  des  anciennes  mesures  agraires ,  jusqu’à 
la  Un. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’instruction  morale  et 
religieuse  ,  selon  les  divisions.  —  2  A.  Classe  de  lecture. —  3  A.  Le  maître 
corrigera  lp  151e  exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires,  sur 
le  point  d’exclamation. 

»  Vendredi  30  septembre.  —  Classe  du  matin. 

8  A.  10  m.  Étude  des  226',  227e,  228e  et  229e  paragraphes  delà  petite 
grammaire  des  écoles  primaires.  —  9  A.  Classe  d’écriture.  —  10  A.  Classe 
de  calcul  pour  tout  le  monde. 

Classe  du  soir. 

1  A.  Récitation  des  prières  ,  du  catéchisme  et  de  l’histoire  sainte  ,  selon 
les  divisions.  —2  A.  Classe  de  lecture.  —5  A.  Le  maître  corrigera  le  152e 
exercice  de  la  petite  grammaire  des  écoles  primaires,  sur  la  ponctuation. 

VACANCES. 

Les  vacjDccs,dans  les  écoles  d’instruction  primaire,  n’ont  pas  une  époque  fixe 
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et  déterminée  ;  clics  sont  réglées  par  clique  comité  d'arrondissement  pour 
toutes  les  écoles  du  ressort.  On  peut  les  donner  de  suite  ou  les  diviser  en 
plusieurs  parties ,  selon  les  principaux  travaux,  de  la  campagne ,  mais  sans 
que  la  totalité  excède  six  smiaines  (art.  52  du  statut).  Dans  lis  villes, 
quinze  jours  ou  trois  semaines  de  vacances  suffisent  pour  reposer  le  mailre  et 
les  élèves. 

Dans  les  campagnes,  un  mois  de  vacances  au  moment  de  la  vendange, 
dans  les  pays  vignobles  ,  ou  au  moment  des  principales  récoltes  dans  les 
pays  de  culture,  devient  nécessaire  même  pour  les  familles  qui  emploient 
utilement  le  temps  de  leurs  enfants. 

Nous  ne  prescrivons  aucune  règle;  mais  comme  nous  supposons  que  1< s 
vacances  seront  données  partout ,  nous  ne  mettrons  pas  d’article  sur  l’appli¬ 
cation  de  la  méthode  simultanée  p<ndant  le  mois  d’octobre.  Si  les  vacances 
ont  lieu  plus  tôt,  ce  ne  sera  toujours  pour  les  instituteurs  qu’une  transposi¬ 
tion  de  mois. 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 


ARITHMÉTIQUE. 

PROBLÈMES  D'ARITHMETIQUE  AVEC  LEURS  SOLUTIONS  (1). 

I  e  Partie.  —  Problèmes  destinés  aux  Élèves. 

1 .  L  ne  personne  a  1  métré  o4 8  mil  imètres  de  hauteur  ;  une  seconde 
personne  a  98  millimètres  de  plus  y  on  demande  qu-llc  est  sa  taille? 

R.  On  voit  que  celt<‘  opération  est  une  addition,  car  si  la  seconde  a  98 
millimètres  de  plus  ,  elle  a  donc  5-48  millimètres  plus  98  millimètres,  ou 
446  millimètres. 

2.  On  a  acheté  pour  58 ,956  francs  45  centimes ,  une  maison  que 
Ion  a  rerendue  plus  tard  55,7<i8  francs  90  centimes  :  on  demande 
quelle  est  la  perte  éprouvée. 

R.  Pour  connaître  la  perte  éprouvée,  il  suffit  de  retrancher  55,768 
francs  90  centimes  de  58,956  francs 45  centimes,  la  différence  5,187  francs 
55  centimes  est  le  nombre  cherché. 

5.  L  ne  aune  d‘ étoffe  coiite  1 9  francs  ;  quel  sera  le  prix  de  42  aunes 
de  cette  même  étoffe? 

R.  Il  est  clair  que  42  aunes  coûteront  42  fois  plus  qu’une  seule  aune  ,  et 
qu’ainsi  le  prix  de  ces  42  aunes  s’obtiendra  en  multipliant  42  par  19,  ce  qui 
donne  pour  produit  798  francs. 

4.  20  ouvriers  ont  mis  50  jours  pour  faire  un  certain  ouvrage ,  com¬ 
bien  faudrait-il  d  ouvriers  pour  faire  le  même  ouvrage  en  un  jour  ? 

R.  Pour  faire  l’ouvrage  en  un  jour,  il  faut  évidemment  50  fois  plus  d’ou¬ 
vriers  que  pour  le  faire  en  50  jours  ,  et  par  conséquent  50  fois  20  ouvriers, 
c’est-à-dire  600  ouvriers. 

5.  On  sait  que  le  jour  se  compose  de  24  heures,  l’heure  de  60  minu- 

(O  Voir  Manuel  général,  tome  Y II ,  page  1 16. 
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tes,  et  Ici  minute  de  f>0  secondes  :  on  propose  de  trouver  combien  18 
jours  ,  7  heures ,  15  minutes ,  valent  de  secondes. 

R.  Puisque  le  jour  vaut  24  heures,  18  jours  7  heures  valent  459  heures, 
18  jours,  7  heures,  15  minutes  valent  26oo5  minutes,  et  18  jours,  7 
heures,  15  minutes  valent  1 581 500  secondes. 

6.  20  ouvriers  ont  fait  un  certain  ouvrage  en  50  jours  ;  combien  fau¬ 
drait-il  d’ouvriers  pour  V exécuter  en  12  jours  ?  ^ 

R.  Si  les  20  ouvriers  ont  fait  l’ouvrage  en  oO  jours  ,  il  eut  fallu  20  fois 
50  ouvriers  ou  600  ouvriers  pour  le  terminer  en  un  seul  jour;  mais  si ,  au 
lieu  d’un  jour,  on  leur  accorde  12  jours,  il  est  clair  qu  il  faudra  12 
fois  moins  de  personnes.  11  ne  s’agit  donc  que  de  diviser  600  pai  12,  ce  qui 
donne  pour  quotient  50  ouvriers. 

7 .  155  aunes  d'étoffe  ont  coûté  1  5  francs  ;  combien  aura-t-on  d  au¬ 
nes  de  cette  étoffé  pour  25  francs  ? 

R.  Si  pour  1 5  francs  on  a  155  aunes  d’étoffe ,  pour  1  franc  on  en  aura  1  a 
fois  moins.  Le  quotient  de  1  55  divisé  par  1 5  est  de  9.  ^ 

Si  pour  1  franc  on  a  9  aunes  d’étoffe ,  pour  25  francs  on  en  aura  25  fois 
plus.  Si  nous  multiplions  25  par  9,  le  produit  207  indiquera  le  nombie 
d’aunes  d’étoffe  que  l’on  aura  pour  25  francs. 

8.  Une  garnison  composée  de  1 800  hommes  n  avait  plus  que  pom  IL 
jours  de  vivres ,  quand  elle  fait  une  sortie  dans  laquelle  ellepeidA 00 
hommes.  Combien  pourra-t-elle  tenir  de  jours,  en  supposant  qu  elle  ne 
fasse  pas  de  nouvelles  pertes  ? 

R.  Puisque  la  gai  nison,  composée  de  1 800  hommes,  a  perdu  400  hommes, 
elle  n’est  plus  composée  que  de  1 400  hommes.  Si  1 S00  hommes  peuvent  vi¬ 
vre  1 4  jours ,  un  seul  homme  aurait  vécu  1 800  fois  1 4  jours  ou  25200  jours; 
mais  1 400  hommes  mangeant  1 400  fois  plus  qu  un  seul  ,  il  faut  diviseï 
25200  par  1 400  ou  252  par  1 4 ,  ce  qui  donne  au  quotient  1 8.  Donc,  la  gar¬ 
nison  réduite  à  1 400  hommes  a  encore  pour  1 8  jours  de  vi\  res. 

2e  Partie.  —  Problèmes  destinés  aux  candidats  aux  brevets  de  capacité. 

9.  Un  salon  a  24  pieds  de  long  sur  19  de  large;  on  voudrait  le  par¬ 
queter  en  débitant  des  planches  de  2  pieds  de  largeur  sur  6  de  longueur, 
combien  faudra-t-il  de  planches  ? 

R.  Un  salon  qui  a  24  pieds  de  long  sur  19  de  large  a  19  fois  24  pieds 
carrés  ou  456  pieds  carres  ;  le  toisé  d’un  salon  s’obtient  en  multipliant  sa 
longueur  par  sa  largeur.  Mais  une  toise  débitée  de  2  pieds  de  Logeur  sur 
6  de  longueur  à  1  pieds  carrés.  Le  problème  se  ttouve  donc  réduit  à  ce 
nouvel  énoncé  :  Un  salon  a  456  pieds  carres  de  surface  ,  on  veut  le  par¬ 
queter  avec  des  planches  de  12  pieds  carrés  de  surfaces  combien  fau - 
cira-t-il  de  planches  ?  On  voit  qu’il  suffit  de  diviser  456  par  12,  ce  qui 
donne  au  quotient  58.  Il  faut  donc  58  planches. 

10.  Deux  courriers  partent  en  même  temps  de  Paris  et  de  Dijon  pour 

aller  à  la  rencontre  l  un  de  l’ autre  ;  le  premier  fait  5  lieues  a  l  heure  et 
le  second  5 ,  la  différence  des  points  de  départ  est  de  80  lieues  ;  combien 
leur  faudra-t-il  d'heures  pour  se  rencontrer  ?  _ 

R.  Paris  et  Dijon  étant  éloignés  de  80  lieues  ,  les  deux  courriers  doivent 
par  conséquent  se  rapprocher  de  cette  distance;  mais,  puisqu  ils  marchent 
à  la  rencontre  l’un  de  l’autre ,  et  qu’ils  parcourent  respectivement  5  lieues  et 
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5  lieues  par  heure ,  ils  se  rapprochent  de  8  lieues  en  une  heure ,  et  par  con¬ 
séquent  de  80  lieues  en  10  heures.  En  effet,  celui  qui  fait  5  lieues  par  heure 
en  10  heures  aura  parcouru  50  lieues  ;  l’autre  qui  ne  fait  que  5  lieues  par 
heure,  en  10  heures  aura  parcouru  50  lieues.  Les  deux  distances  ,  50  lieues 
et  50  lieues  ,  forment  ensemble  les  80  lieues  qui  séparent  Paris  et  Dijon. 

11 .  Un  voyageur  fait  4  lieues  en  5  heures  ;  un  autre  fait  5  lieues  en 
4  heures.  On  demande  ce  que  l’un  fait  de  plus  que  l’autre  par  heure. 

R.  Si  le.  premier  voyageur  fait  4-  lieues  en  5  heures  ,  il  fera  par  consé¬ 
quent  5  fois  moins  de  chemin  en  une  heure  ou  f  de  lieue.  Le  second  fait  5 
lieues  en  4  heures  ;  donc ,  en  une  heure  ,  il  fera  4  fois  moins  de  chemin  ou 
\  dejlieue.  Il  ne  s’agit,  pour  trouver  la  distance  de  leur  marche  en  une  heure, 
que  de  retrancher  -  de  4,  la  différence  fî  indique  combien  le  premier  fait 
plus  de  chemin  que  le  second. 

12.  Deux  fontaines  donnent  la  première  14  litres  en  5  heures,  et  la 
seconde  2 o  litres  en  5  heures  ;  on  demande  quelle  est  celle  qui  fournit 
le  plus. 

R.  La  première,  fournissant  14  litres  en  5  heures,  fournit  en  une  heure 
trois  fois  moins  ou  la  seconde,  donnant  25  litres  en  5  heures  ,  fournira  en 
une  heure  cinq  fois  moins  ou  ~  de  litre.  Réduisant  ces  deux  expressions  frac¬ 
tionnaires  au  même  dénominateur,  on  obtient  j-|  et  ||  dont  la  première  four¬ 
nit  yî  de  litre  de  plus  que  la  seconde  en  une  heure. 

15.  Ln cercle  gradué  en  100 parties  est  parcouru  par  deux  aiguilles; 
la  première  marque  56  f  ,et  la  seconde  98  f;  on  demande  à  quelle  dis¬ 
tance  elles  se  trouvent  l’une  de  l’autre. 

R.  Il  suffit,  dans  ce  problème  ,  de  retrancher  56  f  de  98  f .  En  réduisant 
les  deux  fractions  au  même  dénominateur,  on  aura  98  {j  et  56  ;  la  diffé¬ 

rence,  de  ces  deux  nombres  accompagnés  de  fractions  ordinaires  est  de  42  -U. 

,  Onfabat  2  centimes  par  franc  sur  le  montant  d’une  facture  qui 
s  elève  à  j4fc> francs.  Quel  est  le  rabais  obtenu  ? 

R.  Si  l’on  rabat  2  centimes  par  franc  ,  sur  548  francs,  on  diminuera  548 
fois  plus  ou  10  francs  96  centimes  )  on  n’aura  donc  plus  à  payer  que  557 
lianes  04  centimes. 

\  5.  Partager  21 6  francs  entre  quatre  personnes  de  manière  que  la 
deuxième  ait  le  double  de  la  première  ,  que  la  troisième  ait  le  triple  de 
la  deuxième ,  et  que  la  quatrième  ait  autant  que  les  trois  autres. 

R.  Puisque  la  troisième  a  le  triple  de  la  deuxième,  elle  recevra  5  fois  2 
ou  6  fois  la  part  de  la  première  ;  alors  ,  la  part.de  la  quatrième,  qui  doit  être 
la  somme  des  trois  autres,  se  composera  de  1  fois  la  part  de  la  première,  plus 
2  fois  cette  part ,  plus  encore  6  fois  cette  part,  c’est-à-dire  de  9  fois’ cette 
meme  part.  La  somme  a  partager  vaut  donc  18  fois  la  part  de  la  première* 
donc ,  cette  part  est  la  18*  partie  de  216.  En  divisant  216  par  18  ,  le  quo¬ 
tient  donne  1 2.  La  deuxième  part  doit  être  de  2  fois  la  première,  elle  sera 
donc  de^  24  francs  ;  la  troisième,  qui  doit  être  triple  de  la  seconde,  sera  donc 
égale  à  5  fois  24  ou  à  72  francs.  Enfin  ,  la  quatrième  qui  doit  être  égale  à  la 
somme  des  trois  premières  ,  sera  donc  de  12  francs  plus  de  24  francs  ,  plus 
de  72  francs,  c’est-à-dire  de  108  francs.  Eu  effet,  ces  quatre  parts  réunies 
font  216  francs. 
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16.  Partager  184  en  2  parties  dont  la  différence  soit  16. 

R.  Il  est  clair  que  si  la  plus  petite  partie  était  connue  ,  en  y  ajoutant  la 
différence  16  on  aurait  la  plus  grande  ;  donc  ,  le  nombre  181  se  compose  du 
double  de  la  plus  petite  partie  ,  plus  i  6  ;  donc ,  cm  retranchant  16  de  1  84 , 
on  aura  ce  double.  184  moins  16  ou  168  est  donc  le  double  de  la  plus  pe¬ 
tite  partie  qui  égale  par  conséquent  84.  En  ajoutant  16  a  84  on  aura  la 
plus  grande  partie  100;  1 00  et  84  font  bien  la  somme  à  partager  1 84.  _ 

17.  Un  joueur  interrogé  sur  les  gains  qu'il  a  faits  aux  quatre  parties 
qu'il  a  jouées,  répond  :  à  la  deuxième  partie  ,  mon  gain  a  été  le  triple 
de  celui  que  j'ai  fait  à  la  première ,  moins  12  francs  ;  a  la  troisième, 
j'ai  gagné  autant  qu'aux  deux  premières, plus  Q  francs; à  la  quatrième, 
j'ai  gagné  2  fois  plus  qu'à  la  deuxième,  et  encore  5 fois  plus  qu  a  la 
troisième ,  moins  1 26  francs,  et  mon  gain  total  est  de  1 20 francs. 

R.  Le  gain  de  la  troisième  partie  se  compose  de  celui  de  la  première,  ou 
trois  fois  ce  gain ,  moins  1 2  francs  ,  plus  6  francs  ;  c’est-à-dire  de  4  fois  le 
gain  fait  à  la  première  partie,  moins  6  francs.  A  la  cpiatrième,  notre  joueur 
a  gagné  d’une  part  6  fois  le  bénéfice  qu’il  avait  fait  à  la  première  ,  moins 
24"  francs  ,  et  d’une  autre  ,  1 2  fois  ce  même  gain  moins  1 8  francs ,  moins 
126  francs;  donc,  le  gain  qu’il  a  fait  à  la  quatrième  partie  égale  18  lois 
celui  de  la  première  ,  moins  1 68  francs  ;  par  conséquent ,  le  gain  tota 
francs ,  se  compose  de  1  fois  ,  plus  5  fois  ,  plus  4  fois  ,  plus  1  b  ois  e  gain 
de  la  première  partie,  moins  12  francs,  moius  6  francs,  moins  16b  francs  : 
c’est-à-dire  de  26  fois  ce  gain  moins  61 86  francs  ;  si  donc  en  ajoute  1 86  francs 
à  1 20  francs  ,  la  somme  51 2  francs  vaudra  26  fois  le  gain  que  notre  joueur  a 
fait  à  la  première  partie.  Donc,  ce  gain  égale  la  vingt-sixième  partie  de  ol  2 
ou  12  francs.  Donc  il  a  gagné  à  la  première  partie  1 2  francs  ,  a  la  seconde 
partie  3  fois  1 2  francs ,  moins  1 2  francs  ou  24  francs  ;  a  la  troisième  partie, 
12  francs,  plus  24  francs  ,  plus  6  francs  ,  ou  42  francs  ;  et  enfin ,  a  la  qua¬ 
trième  partie,  2  fois  24  francs  ou  48  francs  ,  plus  5  fois  42  francs,  moins 
126  francs  ou  48  francs.  La  somme  de  tous  ces  bénéfices  partiels  compose  le 

gain  total ,  1 26  francs.  , 

Quelques-uns  de  ces  problèmes  paraîtront  assez  compliques  au  premier 
abord  ,  mais  ils  ne  résistent  pas  ,  comme  on  le  voit,  à  un  raisonnement  simple 
qui  conduit  promptement  au  résultat  final.  Ils  exerceront  utilement  les  aspi¬ 
rants  aux  brevets  de  capacité ,  et  nous  leur  recommandons  de  les  repeter 
plusieurs  fois  jusqu’à  ce  qu’ils  en  comprennent  parfaitement  le  mécanisme. 

Nous  avons  emprunté  plusieurs  des  problèmes  précédents  aux  leçons  d  a- 
ritkmétique  par  P.  L.  Cirodde,  professeur  de  mathématiques  au  college 
royal  de  Dijon,  et  aux  problèmes  d’arithmétique  et.  exercices  de  calcul 
de  M.  Saigey.  Nous  terminons  cet  article  par  quelques  problèmes  sur  le  sys¬ 
tème  légal  des  poids  et  mesures . 

18.  Réduire!  pouces  en  décimales  de  mètre. 

R.  D’après  les  mesures  approuvées  par  la  loi,  la  distance  du  pôle  a  1  e- 
quateur  est  de  51 30740  toises;  le  mètre  qui  en  est  la  dix  millionième  partie 
se  trouvera  donc  en  divisant  5130740  par  1 0,000,000 ,  ou  en  séparant 
7  chiffres  décim  mx ,  ce  qui  donne  0  toise,  5150740.  Si  Ion  multiplie  ce 
nombre  par  6  on  obtiendra  5  pieds  et  une  fraction  décimale  que  Ion  multi¬ 
pliera  par  12;  on  obtient  0  pouce  et  une  fraction  décimale  que  1  on  multi¬ 
plie  par  12,  ce  qui  donne  11  lignes  et  206  millièmes. 
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Le  mètre  vaut  445  lignes  290,  et  la  toise  804  lignes;  si  l’on  divise  804 
par  445,  290,  le  quotient  1  mène,  949  indique  que  la  toise  contient 
1949  fos  la  millième  p  rtie  du  mètre,  ou  1  fois  le  mètre  plus  949  fois  la 
millième  partie  du  mètre. 

En  divisant  1  mè  re  949  p  r  G,  on  aura  0  mètre  525,  qui  exprimera  le 
rapport  du  pied  au  u  être.  On  divisera  le  quotient  0  mètre  525  ,  par  1 2  pour 
avoir  li  rapport  du  pouce  au  mèire  ,  ce  qui  donne  0  mètre  027. 

Multipliant  ce  demie  r  nombre  p  r  7,  on  aura  pour  produit  0  mètre  189, 
qui  exprime  la  valeur  de  7  pouces  en  millièmes  de  mètre. 

19.  Réduire  4  pieds  en  mètres. 

R.  Nous  avons  trouve'  plus  haut  que  la  valeur  du  pied  en  décimahsde 
mètre  ,  étant  de  0  mètre  25 ,  en  répétant  ce  nombre  4  fuis  on  aura  1  mètre 
500  pour  la  valeur  de  4  picd>  en  mètres. 

20.  Réduire  1  5  toises  en  mètres. 

R.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  toise  vaut  en  mètre,  1  mè:re  949; 
donc  1 5  toises  vaudront  1  5  fois  plus,  ou  29  mètres  255. 

21 .  Réduire  en  mètres  ,10  toises ,  5  pieds  ,  4  pouces ,  6  lignes  ? 

R.  Il  ne  nous  manque  pour  résoudre  ce  problème  que  la  connaissance  de 
la  valeur  de  la  ligne  en  décimales  de  mètre.  Or,  nous  avons  vu  que  le 
pouce  valait  en  mètre  0  mètre  027;  divisant  ce  nombre  par  1  2  on  aura  le 
rapport  de  la  ligne  au  mètre  ,  c’est-à-dire  0  nu  tre  00225. 

Avec  ces  éléments  et  ceux  que  nous  avons  indiqués  plus  haut ,  on  trouve 
que  10  toises,  5  pieds,  4  pouces,  G  lignes  équivalent  a  21  mèties  25  >8  10 
millimètres. 

22.  Lu  longueur  du  pendule  simple  qui  bal  les  secondes  à  Paris ,  a 
été  trouvée  de  440  lignes  5595  par  Borda.  On  demande  de  convertir 
cette  longueur  en  décimales  du  métré. 

R.  Puisque  le  pendule  à  440  ligues  et  5595  dix  millièmes  et  que  nous 
savons  que  la  longueur  de  li  ligne  est  de  0,  002-5,  il  suftit  de  multiplier 
4405595  par  225  en  séparant  sur  la  droite  du  produit  9  décimales ,  ce  qui 
donne ,  en  se  bornant  à  4  décimales ,  0  mètre  9958. 

25.  Sachant  que  la  toise  vaut  1  mètre  949,  on  demande  ce  que 
vaut  une  toise  carrée  en  mettes  carres. 

R.  On  sait  que  le  cairé  s’ob  ienten  multipliant  un  nombre  par  lui-même; 
ainsi  le  carré  de  4  est  4  multiplié  par  4  ou  IG;  le  carré  de  G  est  0  multiplié 
par  6  ou  56  etc.,  etc.  ;  de  même,  puisque  le  rapport  de  la  toise  .  u  mètre  est 
de  1  mètre  949,  le  rapport  de  la  tuise  carrée  au  mètre  carre  sera  le  produit 
de  1  mètre  941)  par  1  mètre  949.  ce  qui  donne  5  mètres  799,  c’est-à-dire 
que  la  toise  cariee  contient  5  mètres  carrés  et  799  fois  la  millième  partie 
d’un  mètre  carré. 

24.  Sachant  que  la  toise  carrée  vaut  5  mètres  799,  trouver  la  valeur 
du  pied  carré  en  décimales  du  mètre  carré. 

R.  H  y  a  deux  procédés  pour  trouver  ce  résultat ,  par  le  premier  procédé 
il  suftit  de  prendre  la  valeur  du  pied  en  mètre  qui  e*t  d  ■  0  mètre  52  5 ,  <  t  de 
multiplier  ce  nombre  p  ir  lui-même;  par  le  second,  il  faut  diviser  5  mètres  799 
non  plus  par  G  pieds  ,  mais  par  le  carré  de  G,  c’est-à-dire  p  ir  5G  ;  un  aura 
également  par  les  deux  procédés  0  mètre  carre  105  ou  10  décimètres  cams 
50  centimètres  carrés. 
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25.  Sachant  que  le  pied  carré  vaut  0  mètre  carré  1050,  trouver  la 
valeur  du  pouce  carré  en  décimales  du  mètre  carré. 

R.  On  trouvera  cot  e  valeur  du  pouce  carré  soit  en  multipliant  par  elle- 
même  la  valeur  de  la  ligne  en  mètre  0  002^5  ,  soit  en  divis  nt  la  valeur  du 
pied  carré  0  mètre  carré  1050,  non  pas  par  12,  mais  par  le  carré  de  12  ou 
par  144. 

On  obtiendra  0  mètre  carré  0007;  c’est-à-dire  que  le  pouce  carré  équivaut 
à  7  centimètres  carrés. 

Nous  engageons  les  aspirants  et  les  instituteurs  à  appliquer  les  mêmes  cal¬ 
culs  à  la  valeur  de  la  ligne  carne  et  à  la  conversion  de  plusieurs  nombies 
de  toises,  pou  es  cl  lignes  carrés  en  mètres  cariés. 

C’est  surtout  parla  pratique  qu’ils  apprendront  à  bien  conn  litre  la  con¬ 
version  des  ancie  nnes  mesures  en  nouvelles  et  des  nouvelles  en  anciennes. 


COSMOGRAPHIE. 

4e  article  (-)). 

Les  aspérités  de  la  surface  de  la  terre  n’altèrent  pas  sensiblement  sa  ron¬ 
deur.  Et  cependant  la  terre  est  hérissée  de  hautes  montagnes ,  creusée  par 
de  profondes  vallées;  mais  ces  montagnes  et  ces  vallées  ne  sont  pas  plus  sen¬ 
sibles  sur  la  surface  de  notre  globe  que  les  rugosités  ne  le  sont  sur  la  peau 
d’une  orange  :  nous  allons  le  démontrer. 

La  plus  haute  montagne  de  l’Europe  est  le  Mont-Bl  me  qui  a  481  ()  mètres 
d’élévation  ;  la  plus  haute  montagne  de  l’Amérique  est  le  Nerado  de  Sorata 
qui  a  7696  mètres  ;  la  plus  haute  montagne  de  l’Asie  ei  du  monde  connu 
est  de  7,821  mètres,  c’est  un  clés  Pics  de  1  Himalaya  dans  le  Tibet.  En 
Afrique,  la  plus  haute  montagne  est  le  Pic  de  Ténériffe  qui  na  que  5,710 
mètres. 

Ainsi,  en  choisissant  pour  point  de  comparaison  le  nombre  7,821  ,  et 
prenant  pour  rayon  terrestre  le  nombre  roud  05(10000  (  on  sait  que  le 
rayon  de  l’équateur  csi  de  6576984  mètres ,  et  que  le  rayon  du  pôle  est  de 
6356524  mètres),  et  en  attribuant  à  une  orange  un  rayon  de  1  décimètre, 
nous  établirons  la  proportion  suivante  : 

Le  rayon  de  la  terre  6300000  décimètres  est  à  78,210  décimètres, 
hauteur  de  la  plus  haute  montagne  du  glube ,  comme  1  décimètre,  rayon 
supposé  d’une  orange,  est  à  un  quatrième  terme  qui  exprimera  la  hauteur 
proportionnelle  de  la  montagne.  En  e  ffectuant  Topéiation,  le  quatrième  terme 
est  de  0  décimètre  01.001  ou  1  millième  de  millimètre. 

C’est  sur  les  dimensions  du  globe  terrestre,  fixées  avec  exactitude,  que 
l’on  a  établi  le  système  légal  des  mesures.  On  a  divisé  la  circonférence 
de  la  terre  en  40  millions  de  parties  et  le  quart  en  10  millions.  Chacune 
de  ces  parties  a  été  appelée  mètre,  mot  qui  signifie  mesuic.  Le  mètie 
est  devenu  l’unité  fondamentale  du  système  qui  a  été  assujetti  à  1  ordre 
décimal. 

(1)  Voyez  Manuel  général,  touie  VII,  p.  2G. 
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Cercle.»  tracés  sur  le  gLLe. 

Peur  rapp  trier  les  diff  rentes  parties  .'  n  tr?  g  jble  eux  positions  du 
soleil  scion  les  époques  de  l’année  ,  on  a  divisé  la  surface  du  globe  au  moyen 
de  plusieurs  cercles.  Et  comme  la  voûte  spLeri  je  du  ciel  correspond  dans 
tous  ses  points  à  la  surface  de  la  terre,  on  conçut  que  t  us  les  cercles 
tracés  sur  la  surface  de  notre  gl  be,  répondent  a  de  suai»!  blcs  cercles  qui 
ODt  reçu  les  mêmes  noms,  et  qui  partagent  la  voûte  du  ciel  de  la  meme  ma¬ 
nière. 

On  distingue  deux  espèces  de  cercles;  des  grands  et  des  petits. 

On  appelle  grands  cercles  ceux  qui  ont  toute  la  grandeur  que  peut  avoir 
un  cercle  sur  le  globe;  ils  partagent  le  g!  Le  en  de  ox  parties  égales  et  par  con¬ 
séquent  passent  par  son  centre.  Tous  les  gran  is  cercles  sont  égaux. 

Les  petits  cercles  coupent  le  gl.be  en  deux  parties  inégalés,  et  leur  centre 
ne  correspond  pas  au  centre  de  la  terre. 

Les  grands  cercles  sont  V équateur  et  le  méridien. 

Les  petits  cercles  sont  les  parallèles  à  lVqu  tour;  on  distingue  parmi  eux 
les  deux  tropiques  et  les  deux  cercles  polaires. 

L'équateur  est  un  grand  cercle  qui  se  trouve  à  égale  distance  des  pôles  et 
qui  partage  la  terre  en  deux  parties  éçaJcs  .  d’ou  lui  est  venu  son  nom.  Ces 
deux  parties  se  nomment  hémisphères  ou  moitiés  de  sphère.  L'hémisphère 
situé  du  côté  du  pôle  arctique  se  nomme  hémisphère  boréal;  l’autre  se 
nomme  hémisphère  austral.  On  appelle  encore  l'equateur  lieue  équinoxiale 
parce  que  V équinoxe  ou  égalité  du  jour  et  de  la  nuit ,  n  a  lieu  que  lors¬ 
que  le  soleil  se  trouve  sur  cette  ligne  .  ce  qui  n’arrive  que  deux  fois  par 
année. 

L  équateur  céleste  divise  le  ciel  delà  même  manière. 

Le  méridien  d’un  lieu  est  une  ligue  qui  va  d’un  pôle  à  l’antre  en  passant 
par  ce  lieu.  C  est  le  plus  haut  point  d  ascension  diurne  du  soleil  au-dessus 
de  1  horizon  ;  c’est  le  temps  de  son  miii,  le  milieu  entre  son  lever  et  son 
coucher.  Chaque  point  de  ce  cercle  est  egalement  éloigné  de  l’horizon  à  droite 
et  à  gauche,  et  quand  un  astre  est  arrivé  au  méridien ,  il  s’e?t  éloigné  de 
l'horizon  autant  que  possible.  Le  méridien  sert  donc  à  déterminer  le  milieu 
de  la  course  des  astres  ;  il  partage  le  ciel  en  deux  hémisphères ,  dont 
l'un  est  oriental ,  c’est  celui  où  se  lèvent  tous  les  astres,  et  dont  l’autre  est 
occidental .  c'est  celui  où  ils  se  couchent.  On  change  de  méridien  à  chaque 
pas  que  Ton  fait  parallèlement  à  l’équateur ,  car  si  l’on  s’avance  directe¬ 
ment  vers  le  nord  ou  vers  le  sud  ,  on  demeure  toujours  sous  le  même  mé¬ 
ridien. 

Le  me  ment  du  midi  n’est  pas  le  même  sur  toute  la  terre  ;  il  varie  selon  les 
beux.  p!_ur  un  lieu  s:tné  à  l’orient  d’un  autre  ,  le  soleil  se  montre  plus  tôt  et 
par  conséquent  arrive  plus  tôt  au  milieu’  de  sa  course  apparente.  Midi  n’arrive 
donc  pas  en  même  temps  pour  les  lieux  situés  à  Test  et  à  l’ouest  l’un  de 
l’autre,  et  la  différence  d.  l' instant  où  il  est  midi,  est  exactement  proportion¬ 
nelle  à  l’intervalle  qui  sépare  chacun  de  ces  lieux. 

La  terre  tourne  sur  elle-même  en  2-i  heures  ,  et  par  conséquent  présente 
chacun  des  points  de  l’equateur  au  soleil.  Or,  T  équateur  est  divisé  en  5(30 
degrés,  et  puisque  les  500  degrés  passent  successivement  devant  le  soleil 
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en  24  heures  ,  il  en  résulté  qu’en  1  heure  il  passe  devant  le  soleil  la  vingt- 
quatrième  partie  de  560  degre's  ou  15  degrés.  Il  en  résulte  egalement  que  si 
deux  endroits  placés  sur  l’équateur  ou  sur  des  parallèles  sont  à  1 5  degrés 
l’un  de  l’autre,  quand  il  sera  midi  sur  le  lieu  situé  à  l’occident,  il  sera  un  heure 
dans  l’autre. 

Ainsi  donc  ,  pour  tous  les  lieux  situés  sur  un  même  méridien ,  depuis  un 
pôle  jusqu’à  l’autre,  midi  aura  lieu  au  même  instant. 

Si  Ton  prolonge  un  méridien  du  côté  opposé  ,  il  forme  un  cercle  entier 
qui  partage  la  circonférence  du  globe  en  deux  hémisphères,  l’un  oriental  et 
l’autre  occidental.  Quand  il  sera  midi  pour  tous  les  lieux  situés  sur  le  demi- 
méridien  qui  va  d’un  pôle  à  l’autre  ,  il  sera  minuit  pour  tous  les  lieux  situés 
sur  l’autre  moitié  du  méridien. 

Tous  les  méridiens  des  différents  pays  se  réunissent  et  se  coupent  aux  pôles; 
ils  sont  aussi  divisés  en  deux  parties  égales  par  l’équateur  qui  les  coupe 
tous  à  angle  droit. 

Si  les  méridiens  étaient  tracés  sur  les  globes  à  1 5  degrés  les  uns  des  autres  , 
ils  seraient  des  méridiens  d’heures,  puisque  l’un  d’eux  indiquant  midi  ,  le 
suivant  indiquerait  1  heure ,  le  second  H  heures ,  le  troisième  o  heures  , 
etc.,  etc. j  en  sens  opposé,  le  suivant  indiquerait  11  heures  ,  le  second  10 
heures,  le  troisième  9  heures ,  etc.,  etc. 

Sur  les  grands  globes  terrestres ,  les  méridiens  sont  tracés  de  5  degrés  en 
5  degrés,  l’espace  est  alors  de  20  minutes  de  différence  pour  l’instant  de 
midi.  Sur  les  petits  globes,  les  méridiens  sont  espacés  de  10  en  10  degrés; 
cet  espace  est  de  40  minutes:  on  n’attaclie  pas  une  très  grande  importance 
à  ce  tracé  de  15  en  15  degrés  ,  parce  que,  dans  les  globes  terrestres,  on  place 
au  pôle  arctique  un  cercle  horaire  qui  indique  1  écartement  des  lieux  en 
heures,  demi-heures,  etc.,  etc. 

Indépendamment  du  mouvement  diurne  des  astres  dont  le  méridien  assigne 
le  plus  haut  point  d’ascension ,  il  y  a  encore  pour  le  soleil  un  mouvement 
annuel  dans  lequel  la  hauteur  de  cet  astre,  dans  les  différentes  saisons ,  est 
indiquée  sur  un  cercle  de  la  sphère  nommé  écliptique  et  sur  lequel  sont  re¬ 
présentés  les  douze  signes  du  zodiaque.  L’écliptique  coupe  l’équateur  en 
deux  points  que  Ton  nomme  colures  des  équinoxes  ;  en  effet  lorsque  le  soleil 
se  trouve  verticalement  en  face  de  ces  deux  points,  il  y  a  égalité  de  jour  et  de 
nuit.  Ces  deux  époques  se  trouvent  le  21  mars  et  le  21  septembre  :  on 
les  désigne  sous  les  noms  à' équinoxe  du  printemps  et  d’équinoxe  d’au¬ 
tomne. 

Deux  points  de  l’écliptique  se  trouvent  plus  éloignes  que  tous  les  autres  de 
l’équateur;  ils  sont  en  effet  à  25  degrés  et  demi  au  nord  et  au  sud  de  ce  cer¬ 
cle.  Lorsque  le  soleil  se  trouve  verticalement  au-dessus  de  ces  points ,  les 
jours  et  les  nuits  ont  atteint  leur  inégalité  la  plus  grande.  Ces  points  se  nom¬ 
ment  les  colures  des  solstices  ;  il  y  a  deux  solstices  :  le  solstice  d’été  et  le 
solstice  d'hiver  arrivent  au  21  juin  et  au  21  décembre.  On  les  appelle 
solstices  parce  que  le  soleil  paraît  s  y  arrêter  et  y  rester  stationnaire .  Ln 
effet,  le  lever  du  soleil,  qui  a  lieu  en  juin  à  5  heures  57  minutes  ,  a  lieu  trois 
jours  de  suite  à  la  même  minute,  puis  retarde  d’une  minute  et  reste  quatre 
jours  à  5  heures  56  minutes  et  cinq  jours  à  5  heures  59  minutes,  on  voit 
que  les  variations  sont  presque  insensibles.  Au  contraire,  lorsqu’on  se  trouve 
dans  le  mois  de  mars  vo  s  l’équinoxe  du  printemps  ,  chaque  jour  le  soleil  se 
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lève  deux  inimités  plus  tôt.  En  jetant  les  yeux  sur  un  globe,  on  comprend  sans 
peine  celte  différence. 

Ou  distingue  parmi  les  pe»  ifs  cercles  ou  parallèles  à  l'équateur  les  deux  tro¬ 
piques  elles  deux  cercles  polaires. 

Les  tropiques  sont  deux  cercles  éloignés  de  l’équateur  de  23  degrés  et 
demi  et  qui  constituent  ce  que  nous  appelons  l’obliquité  de  f  écliptique , 
car  ils  servent  de  limite  à  cette  obliquité  en  déterminant  les  colores  des  sols¬ 
tices.  Le  mot  tropique  vient  d’un  mot  grec  qui  signifie  retour  ,  parce  que  le 
soleil  arrivé  à  ce  point  semble  retourner  vers  l’équateur.  Des  deux  tropiques, 
l’un  placé  dans  l'hémisphère  boréal,  se  nomme  tropique  du  cancer,  parce 
qu’à  cette  époque  de  l’année  le  soleil  nous  parait  correspondre  à  la  constel¬ 
lation  ou  groupe  d’étoiles  appelé  le  cancer;  l’autre  tropique  se  nomme 
tropique  du  capricorne  parce  que  le  soleil  semble  correspondre  à  la  constel¬ 
lation  du  capricorne. 

Les  deux  cercles  polaires  sont  deux  petits  cercles  éloignés  des  pôles  de  23 
degrés  et  demi ,  autant  que  les  tropiques  le  sont  de  l’équateur.  Ils  prernent 
leur  nom  de  leur  position.  L’un  s'appelle  Cercle  polaire  arctique  et  l’autre 
cercle  polaire  antarctique .  Le  mot  arctique  vient  du  grec  et  signifie  ours  , 
parce  que  le  pôle  est  très  près  de  la  constellation  appelée  ours.  Antarctique 
signifie  opposé  à  l’ours. 

Sous  les  cercles  polaires  ,  les  habitants  ont  une  nuit  ou  un  jour  de  vingt- 
quatre  heures,  lorsque  le  soleil  dans  sa  course  décrit  les  tropiques.  Lorsque 
le  soleil  arrive  au  tropique  du  cancer,  les  habitants  du  cercle  polaire  arctique 
ont  un  jour  de  vingt-quatre  heures;  mais  en  même  temps  les  habiiants  du 
cercle  polaire  antar.  tique  ,  s’il  y  en  a  touefois ,  ont  une  nuit  de  vingt-quatre 
heures.  Le  contraire  a  lieu  quand  le  soleil  dans  sa  course  décrit  le  tropique  du 
capricorne.  A  mesure  que  l’on  approche  du  pôle,  la  présence  ou  l’absence  du 
soleil  devient  progressivement  plus  longue.  Enfin,  sous  1  pôle,  le  soleil  reste 
six  mois  au-dessus  de  l’horizon  et  six  mois  au-dessous  ,  de  telle  sorte  que 
l’année  ne  se  compose  que  d’un  seul  jour  <  t  d’une  seule  nuit. 

Les  tropiques  et  les  cercles  polaires  établissent  la  séparation  des  zones;  le 
mot  zone  vient  d’un  mot  grec  qui  signifie  ceinture  ,  bande.  Les  zones  indi¬ 
quent  les  différenis  climats  fondés  sur  la  duree  du  jour,  comparée  à  celle  de 
la  nuit. 

On  compte  cinq  zones  :  la  zone  torride,  située  entre  les  deux  tropiques  , 
est  séparée  en  deux  parties  égales  par  l’equateur.  On  appelle  cette  zone  tor¬ 
ride,  c’est-à-dire,  brûlée,  parce  qu’effcctivemeni,  elle  est  exposée  aux  rayons 
les  plus  ardents  du  soleil  qui  y  développe  une  grande  richesse  de  végétation. 
Les  deux  zones  tempérées  sont  les  deux  espaces  compris  entre  les  tropi¬ 
ques  et  fi  s  cerc  les  polaires.  On  les  nomme  temperees  parce  que  la  chaleur  y 
est  douce  et  supportable  et  qu’elle  y  est  tenij  crée  par  des  saisons  intermé¬ 
diaires  L’Europe  et  une  grande  partie  de  l’Asie  se  trouvent  dans  les  zones 
tempérées.  Les  zones  glaciales  sout  situées  entre  les  tropiqoes  et  les  pôles. 
Ces  contrées  malheureuses  ,  privées  de  la  chaleur  du  soleil  dont  elles  ne  re¬ 
çoivent  les  rayons  qu’obliquement ,  présentent  l’image  de  la  misère  et  de  la 
désolation.  LeSpitzberg,  la  Nouvelle-Zemble  ,  le  pays  des  Samoïèdes ,  le 
nord  de  la  Laconie ,  se  trouvent  dans  la  zone  glaciale  arctique. 

Les  anciens  géographes  divisaient  le  globe  en  climats  ,  car  ils  avaient  re¬ 
marqué  que  la  longueur  du  jour  augmentait  à  mesure  qu’on  avançait  vers  les 
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pôles  et  restait  de  12  heures  sous  l'équateur.  Ils  comptèrent  30  climats  entre 
l’équateur  et  chaque  pôle  ;  il  y  avait  24  climats  d’heures  et  6  de  mois.  L’es¬ 
pace  compris  entre  l’équateur  et  les  cercles  polaires  avait  été  divisé  en  24  cli¬ 
mats  ,  t' ls  que  le  jour  angment  -it  d’une  demi-heure  par  climat ,  à  l'extrémité 
de  chacun  d’eux. Quant  aux  (i  climats  de  mois,  ils  étaient  compris  entre  le  cer¬ 
cle  polaire  et  le  pôle  ;  dans  ces  pays  ,  le  plus  long  jour  y  est  d’un  mois,  de 
deux  mois  ,  de  trois  mois  et  ainsi  de  suite  jusqu’au  pôle  où  nous  avons  déjà 
dit  qu’il  était  de  six  mois. 

Cette  division  du  glohe  en  climats  est  plus  curieuse  qu’utile. 

Dans  un  article  suivant,  nous  traiterons  avec  les  détails  nécessaires  de  la 
latitude  et  de  la  longitude  ,  sujet  qui  n’est  pas  toujours  parfaitement  compris. 

Avant  de  terminer  ,  nous  emprunterons  quelques  lignes  à  notre  immortel 
Buffi.n  pour  montrer  combien  Dieu  a  su  distribuer  ses  bienfaits  axer  piofu- 
sion  ,  puisqu’il  adonné  aux  habitants  des  climats  les  plus  terribles  les 
moyens  de  vivre  sur  un  sol  ingrat  et  presque  toujours  couvert  de  neiges. 

«  Dans  le  climat  glacé  de  la  Laponie ,  qui  ne  reçoit  du  soleil  que  des 
rayons  obliques,  où  la  nuit  a  sa  saison  comme  le  jour,  où  1<  neige  couvre 
la  terre  dès  le  commencement  de  l’automne  josqu’à  la  fin  du  printemps,  où 
la  ronce,  le  genièvre  et  la  mousse  font  seuls  la  verdure  de  l’été,  l'homme 
pouvait-il  espérer  de  nourrir  des  troupeaux  ?  Le  cheval ,  le  bœuf,  la  bre¬ 
bis,  tous  nos  autres  animaux  utiles  ne  pouvaient  y  trouver  leur  subsistance 
ni  résister  à  la  rigueur  du  froid  ;  il  a  fallu  chercher  parmi  les  bèts  des  fo¬ 
rêts  ,  l’e-pèce  la  moins  sauvage  et  la  plus  profitable.  Les  Lapons  ont  fait  ce 
que  nous  ferions  nous -mêmes  si  nous  venions  a  perdre  notre  bétail  :  il  fau¬ 
drait  bien  alors,  pour  y  suppléer,  apprivoiser  les  cerfs  .  les  chevreuils  de 
nos  bois  et  les  rendre  animaux  domestiques;  et  je  suis  persuadé  qu’on  en 
viendrait  à  bout  et  qu’on  saurait  bientôt  en  tirer  autant  d’utilité  que  les  La¬ 
pons  en  tirent  de  leurs  rennes.  Nous  devons  sentir  par  cet  exemple  jusqu’où 
s’étend  pour  nous  la  libéralité  de  la  nature.  En  compaia  t  les  avantages 
que  les  Lapons  tiicnt  du  renne  apprivoise  avec  ceux  que  nous  retirons  de  nos 
animaux  dorm  stiques  ,  on  vcri a  que  cet  animal  en  vaut  seul  deux  ou  trois. 
On  s  en  sert  comme  du  cheval  pour  tirer  les  traîneaux  ,  les  voitures  ;  il  mar¬ 
che  avec  bien  plus  de  diligence  et  de  légèreté  ,  fait  aisément  trente  lieues  par 
jour  et  court  avec  autant  d’assurance  sur  la  neige  gelée  que  sur  une  pelouse. 
La  femelle  donne  du  lait  plus  subs  antiel  et  plus  nourrissant  que  celui  de  la 
vache  :  la  chair  de  cet  animal  «  st  très-bonne  à  manger.  Son  poil  fait  une  ex¬ 
cellente  fourrure  et  la  peau  tannee  devient  un  cuir  très-souple  et  très-dura¬ 
ble  ;  ainsi  le  renne  donne  seul  tout  ce  que  nous  tirons  du  cheval ,  du  bœuf 
et  de  la  brebis.  Ces  animaux  sont  doux  :  on  en  fait  des  troupeaux  qui  rap¬ 
portent  beaucoup  de  profit  à  leurs  maîtres.  Le  lait,  la  peau,  les  nerfs,  les 
os ,  les  cornes  des  pieds ,  les  bois ,  le  poil ,  la  chair  ,  tout  est  bon  et  utile.  » 
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GÉOMÉTRIE. 

2'  article  (1). 

DES  LIGNES  DROITES  QUI  RENFERMENT  UN  ESPACE. 

105.  On  appelle  triangle  ,  un  espace  renferme  entre  trois  lignes  cl  oites 
qui  se  coupent. 

ABC  {fig.  61  ),  est  un  triangle;  les  lignes  droites  AB,  BC ,  C  A,  qui  le 
forment ,  s’appellent  les  côtés  du  triangle. 

Un  triangle  dont  les  trois  côtés  sont  égaux  se  nomme  triangle  équilatéral 

(/g.  62  ). 

Un  triangle  dont  deux  côtés  seulement  sont  égaux,  se  nomme  triangle  iso¬ 
cèle  (  fig 65  ). 

Un  triangle  dont  tous  les  côtés  sont  inégaux ,  se  nomme  triangle  scalène 

C fis- 64  )• 

106.  Dans  tout  triangle  ,  un  coté  quelconque  est  plus  petit  que  la 
somme  des  deux  autres.  Ainsi  (  fig.  61  ) ,  le  côté  B  C  est  plus  pciit  que  la 
ligne  brisée  B  A  -f-  AC. 

107.  Dans  tout  triangle ,  la  somme  des  trois  angles  est  égale  à  deux 
angles  droits,  ou  à  180°. 

Soit  le  triangle  ABC  {fig.  65) ,  je  dis  qu’on  aura 

ABC  +  BC  A-}- CA  B  =  180». 

Je  prolonge  le  côté  B  C,  et  je  mène  C  E  parallèle  à  B  A.  Les  angles  ABC  , 
ECD  ,  sont  égaux  ,  car  ils  sont  correspondants. 

Les  angles  BAC  ,  ACE  sont  égaux,  car  ils  sont  alternes-internes.  Ainsi 
les  trois  angles  du  triangle  sont  égaux  aux  trois  angles  qui  ont  leur  sommet 
au  point  C  ,  et  dont  la  somme  vaut  1b0°. 

On  peut  conclure  de  là 

1°  Que  l’angle  extérieur  A  CD,  formé  par  un  côté  du  triangle  et  le  pro¬ 
longement  d’un  autre  côté ,  équivaut  à  la  somme  des  angles  A  cl  B  qui  n’ont 
pas  le  même  sommet ,  et  qu’on  appelle  angles  opposés. 

2°  Qu’un  triangle  ne  peut  renfermer  qu’un  seul  angle  droit.  Il  s’appelle 
alors  triangle  rectangle  {fig.  66  ). 

5°  Qu  a  plus  force  raison  ,  il  ne  peut  renfermer  qu’un  seul  angle  obtus  ,  et 
alors  on  l’appelle  triangle  obtusangle  (  fig .  67  ). 

4°  Qu’il  peut  avoir  tous  les  angles  aigus  ;  auquel  cas  on  l’appelle  triangle 
acutangle  {fig.  68  )• 

5°  Que  connaissant  la  somme  de  deux  angles  d’un  triangle ,  on  connaît  le 
troisième  angle ,  en  retranchant  cette  somme  de  1 80°. 

6°  Que  lorsque  deux  angles  d’un  tiiaDgle  sont  égaux  à  deux  angles  d’un 
autre  triangle  ,  les  troisièmes  angles  de  ces  triangles  sont  aussi  égaux  ,  puis¬ 
que  les  trois  angles  d’un  triangle  valent  1  80°. 

7°  Que  dans  un  triangle  rectangle  ,  la  somme  des  angles  aigus  égale  90°, 
puisque  l’angle  droit  vaut  à  lui  seul  90°. 

(1)  Voyez  Manuel  gênera’,  tome  Vil,  p-  121. 
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108.  Circonscrire  un  cercle  à  un  triangle  {fi g.  69). 

Je  fais  passer  une  circonférence  par  les  sommets  A,  B,  C  des  angles  du 

triangle  ;  ce  sera  le  cercle  demandé. 

Comme  on  peut  toujours  faire  passer  une  circonférence  par  trois  points 
qui  ne  sont  pas  en  ligne  droite,  on  en  conclura  qu’on  peut  toujours  cir¬ 
conscrire  un  cercle  à  un  triangle. 

1 09.  Dans  un  triangle  isocèle  ,  les  angles  opposés  aux  côtés  égaux 
sont  égaux  (fig.  70  ). 

En  effet,  si  l’on  imagine  le  cercle  circonscrit  au  triangle  isocèle  AB  C  , 
comme  les  cordes  AB  et  AC  seront  égales ,  les  arcs  ANC  et  B  M  A  seront 
égaux ,  et  par  conséquent  les  angles  inscrits,  B  et  C,  qui  ont  chacun  pour 
mesure  la  moitié  d’un  de  ces  arcs  ,  sont  égaux. 

Réciproquement,  si  deux  angles  d’un  triangle  sont  égaux ,  les  côtés 
qui  leur  sont  opposés  seront  égaux  ,  et  le  triangle  sera  isocèle. 

En  effet ,  si  les  angles  B  et  C  sont  égaux  ,  les  arcs  opposés  ANC  et  B  M  A 
seront  égaux ,  et  leurs  cordes  A  C  et  AB  seront  égales.  Le  triangle  ABC  aura 
donc  deux  côtés  égaux  et  par  conséquent  sera  isocèle. 

Nous  concluons  de  ces  deux  principes  : 

1°  Que  dans  un  triangle  équilatéral ,  les  trois  angles  sont  égaux ; 
et  que  si  les  trois  angles  d’un  triangle  sont  égaux  le  triangle  sera  équila¬ 
téral-,  2°  que  dans  un  triangle  équilatéral  chaque  angle  vaut  60°,  puisque 
les  trois  angles  valent  180°. 

110.  Dans  un  même  triangle  à  un  plus  grand  côté  est  opposé  un 
plus  grand  angle  ,  et  réciproquement  {fig.l\  ). 

1°  Si  le  côte  AC  est  plus  grand  que  le  côté  A  B,  l’arc  AGC  sera  plus 
grand  que  l’arc  A  O  B  ;  et  par  suite  l’angle  B  ,  qui  a  pour  mesure  la  moitié 
de  l’arc  AGC,  sera  plus  grand  que  l’angle  C  qui  a  pour  mesure  la  moi¬ 
tié  de  l’arc  A  O  B. 

2°  Si  l’angle  B  est  plus  grand  que  l’angle  C ,  l’arc  AGC  sera  plus  grand 
que  l’arc  AO  B',  et  par  conséquent  la  corde  AC  sera  plus  grande  que  la 
coi  de  A  B. 

111.  Tracer  un  triangle  dont  on  connaît  les  trois  côtés  {fig.  72). 

Je  tire  la  ligne  droite  D  E  =  A  ,  du  point  D  comme  centre ,  avec  un  rayon 
ég  d  à  B  ,  je  deciis  un  arc  ;  j’en  décris  un  second  du  point  E  comme  centre , 
avec  un  rayon  égal  à  C.  Je  joins  le  point  F  où  ces  deux  arcs  se  coupent,  aux 
points  D  et  E  ;  le  triangle  F  DE  ,  ainsi  formé ,  sera  le  triangle  demandé. 

Les  cercles  dont  les  cemres  sont  D  etE  se  coupant  aussi  au  point  F,  on  ob¬ 
tiendra  un  second  triangle  DFE.  Ces  triangles  sont  égaux,  car  en  repliant 
le  premier  suivant  D  E ,  le  point  F  ,  devant  toucher  à  la  fois  sur  chacun  des 
deux  arc> ,  tombera  sur  leur  intersection  F. 

112.  D,  ux  triangles  sont  égaux  lorsqu’ils  ont  les  trois  côtés  égaux 
chacun  à  chacun.  Car,  soit  qu’on  emploie  les  côtés  du  premier  de  ces  deux 
triangles ,  soit  qu’on  emploie  les  côtés  du  second ,  pour  en  construire  un 
troisième  ,  on  obtiendra  toujours  le  même  triangle  ,  sur  lequel  se  superpose¬ 
rait  chacun  des  deux  autres. 

1 13.  Tracer  un  triangle  dont  on  connaît  deux  côtés ,  A  et  B  ,  et  l’an¬ 
gle  C  que  comprennent  ces  deux  côtés  [fig-  75  ). 

Je  iais  l’angle  F  égal  à  l’angle  donné  C ,  et  je  donne  aux  côtés  de  cet  an- 
VIII  t5 
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glc  une  longueur  visiblement  plus  grande  que  celle  fies  côtes  A  et  IJ.  Je  porte 
A  sur  un  de  ces  côtes  de  F  en  D  ;  je  porte  15  sur  l’autre  côte  de  F  en  K  ;  je 
tire  DE  ,  et  le  triangle  FDEcst  le  tri  mgle  d< mande. 

D’où  il  résulté  que  deux  triangles  sont  égaux ,  lorsqu’ils  ont  un  angle 
égal  compris  entre  des  côtés  égaux  chacun  à  chacun.  En  effet ,  si  nous 
nous  servions  des  parties  qui  sont  les  mêmes  dans  les  deux  triangles  pour  en 
former  un  troisième ,  nous  ferions  le  même  triangle  sur  lequel  se  superpose¬ 
rait  chacun  des  deux  autres. 

114.  Tracer  un  triangle,  connaissant  deux  angles  A  et  B  ,  elle  côté 
C  qui  joint  les  sommets  de  ces  angles,  {fis;.  74). 

Je  tire  DE  =  C;  au  point  D ,  je  forme  l’angle  EDG  =A;  un  point 
E  triangle  G  E  D  =  B  ;  le  triangle  G  D  E ,  ainsi  obtenu  ,  sera  le  triangle 
demandé. 

On  en  déduit  ce  principe  :  deux  triangles  sont  égaux  lorsqu’ils  ont  un 
côté  égal,  et  que  les  angles  adjacents  à  ce  côté  dans  un  des  triangles 
sont  égaux  chacun  à  chacun  aux  angles  adjacents  à  l’autre  côté.  La 
démonstration  serait  la  même  que  dans  les  cas  précédents. 

115.  Tracer  un  triangle  dont  on  connaît  deux  côtés  et  l’angle  op¬ 
posé  à  l’un  de  ces  côtés. 

Il  peut  arriver  que  l'angle  donné  soit  opposé  au  plus  grand  côté ,  ou  qu’il 
soit  opposé  au  plus  petit.  Le  premier  cas  a  toujours  lieu,  lorsque  l’angle  est 
droit  ou  obtus. 

Premier  cas.  On  donne  les  côtés  A  et  B  à  l’angle  G  qui  doit  être  opposé 
au  côté  B  ,  le  plus  grand  des  deux.  ( jig .  75).  Je  Gis  un  angle  D  =  C.  Je 
porte  sur  l’un  des  côtés  de  l’angle  D  ,  DE  =  A;  du  point  E  comme  centre  , 
avec  un  rayon  égal  à  B  ,  je  décris  un  arc  qui  coupe  l’autre  côté  en  F  ;  je  joins 
EF  ;  le  triangle  EDF,  ainsi  obtenu  sera  le  triangle  demandé. 

Deuxième  cas.  On  donne  les  côtés  A  et  B  et  l’angle  C  opposé  au  plus  petit 
côté  A.  Je  forme  un  angle  M  égal  à  l’angle  donné  C;  je  porte  sur  l’un  des 
côtés  MG  =  B;  du  point  G .  avec  le  rayon  A  ,  je  décris  un  arc  de  cercle  qui 
coupe  l’autre  côté  de  l’angle  M  aux  points  H  et  I  ;  je  joins  GH  et  GI  ;  les  deux 
triangles  GMH  et  GMI  satisfont  à  la  question.  En  effet,  tous  deux  ont  deux 
côtés  égaux  aux  côtés  donnés  A  et  B ,  et  l’angle  M  opposé  au  côté  qui  est 
égal  à  A  ,  est  égal  à  l’angle  donné  C. 

De  là  il  résulte  que  :  deux  triangles  sont  égaux,  lorsque  deux  côtés 
de  l’un  sont  égaux  à  deux  côtés  de  l’autre  ,  et  que  l’angle  opposé  au 
plus  grand  de  ces  côtés  est  le  même  dans  chacun  de  ces  triangles. 

1 1G.  Deux  triangles  rectangles  sont  égaux ,  lorsque  les  plus  grands 
côtés  sont  égaux ,  et  qu’un  angle  aigu  de  l’un  est  égal  à  un  angle  aigu 
de  l’autre. 

Le  plus  grand  cô'é  d’un  triangle  rectangle  est  celui  qui  est  opposé  à  l’angle 
droit:  il  se  nomme  hypothénuse. 

Si  l’angle  A  [fig.  76)  est  égal  à  l’angle  D,  et  si  le  côté  AC  est  égal  au 
côté  DF  ,  les  angles  C  et  F  seront  égaux ,  puisque  les  triangles  ont  déjà  deux 
angles  égaux;  alors  les  deux  triangles  ont  un  côté  égal,  et  les  deux  angles 
adjacents  égaux  chacun  à  chacun;  donc  ces  triangles  sont  égaux. 

1 17.  Deux  triangles  rectangles  sont  égaux  ,  lorsqu’ils  ont  des  hypo- 
thénuses  égales  et  un  côté  de  l’angle  droit  égal. 
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Si  Thypothcnusc  AC  est  égalé  à  Thypolhénuse  DF  (fig.  7G) ,  et  si  le  côte' 
AB  est  égal  au  côté  DE  ,  ees  triangles  ont  deux  côtés  égaux ,  et  l’angle  opposé 
aux  liypotliénuses  étant  droit  et  par  conséquent  égal  dans  les  deux  triangles , 
ces  triangles  sont  égaux. 


MELANGES. 


1°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  A  L’ÉTRANGER. 


SOCIÉTÉ  D’ENCOURAGEMENT 

pour  l’instruction  élémentaire  a  liège. 

Nous  allons  donner  un  extrait  du  compte  rendu  par  la  Société  dans  son 
assemblée  générale  du  24  juillet  1856  : 

«  TJne  entreprise  qui  nous  a  occupés  long-temps ,  et  qui  a  nécessité  de 
nombreux  tâtonnements ,  est  la  confection  de  globes  terrestres  à  bas  prix. 
Nous  ne  pouvons  nous  flatter  d’avoir  entièrement  réussi  sous  ce  dernier  rap¬ 
port.  Les  globes,  dont  nous  vous  montrons  plusieurs  échantillons,  exécutés 
en  bois ,  recouverts  d’une  carte  coloriée  et  vernie ,  et  montés  sur  un  support 
en  fer,  sont  vendus  p  ir  nous  aux  particuliers  quinze  francs,  et  aux  institu¬ 
teurs,  seulement  sept  francs.  Ce  prix  que  l’on  trouvera  bien  modique  ,  si  on 
le  compare  aux  prix  du  commerce,  et  surtout  si  Ton  réfléchit  que  nos  globes 
ont  un  mètre  de  circonférence  ,  dimension  qui  surpasse  celle  de  la  plupart  des 
globes  ordinaires ,  sera  considérablement  réduit  si  nous  parvenons  ,  comme 
nous  l’espérons,  à  établir  un  atelier  de  cartonnage. 

«  Il  est  une  classe  intéressante  d ’ élèves,  pour  laquelle  la  Société  n’a  pas  en¬ 
core  fait  de  publication  spéciale.  LJinstruction  des  filles  est  en  général  moins 
avancée  que  celle  des  garçons.  Le  nombre  des  écolières  qui  fréquentent  les 
écoles  primaires  est  aussi  moins  considérable  que  celui  des  écoliers.  Sur 
41 1 ,543  élèves,  on  comptait  en  Belgique  ,  au  commencement  de  1835,  seu¬ 
lement  178,055  filles  et  255,510  garçons.  L’influence  que  ces  jeunes  filles 
devront  exercer  un  jour,  comme  mères  ,  sur  les  générations  futures,  doit  ce¬ 
pendant  faire  désirer  vivement  que  Ton  encourage  avec  zèle  l’institution 
d’écoles  de  filles,  et  qu’on  leur  facilite  tous  les  moyens  d’instruction.  Le  pro¬ 
grès  ,  le  bonheur  des  générations  à  venir  est  peut-être  à  ce  prix. 

«  Il  est  une  autre  classe  plus  nombreuse  qui  mérite  également  de  fixer  notre 
attention;  ce  sont  les  enfans  de  l’àge  de  2  à  6  ans,  trop  jeunes  pour  être 
admis  dans  les  écoles  primaires. 

«  De  tous  les  perfectionnements  que  Ton  a  apportés  de  nos  jours  à  l’instruc¬ 
tion  élémentaire  ,  il  n’en  est  pas  de  plus  important  et  de  plus  ingénieux  que 
l’établissement  à’ Ecoles  gardiennes ,  api  cires  Salles  d’asile  en  Érance. 

«  Dans  ces  écoles,  on  parle  à  l’intelligence  de  l’enfance  par  des  figures,  des 
signes  visibles.  L’alphabet  n’est  qu’une  des  mille  récréations  dont  on  occupe 
scs  loisirs.  Des  jeux  ,  des  exercices  gymnastiques  appropriés  à  l’âge  des  cn- 
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fants ,  entremêlent  les  leçons  des  maîtres  ou  des  maîtresses.  A  cet  âge ,  les  jeux 
de  l’enfance  sont  a  issi  intéressants  et  méritent  autant  d’être  surveillés  que  ses 
études.  On  ne  peut  exiger  d  élèves  au^si  jeunes  qu’ils  acquièrent  une  instruc¬ 
tion  étendue,  mais  l’on  doit  veiller  rigoureusement  à  leur  conduite,  à  leurs 
penchants,  au  développement  de  leur  caractère ,  à  leurs  habitudes  pares¬ 
seuses  ou  malpropres.  Il  est  si  facile,  dans  un  âge  aussi  peu  avancé,  de  redres¬ 
ser  des  penchants  vicieux  :  il  est  si  diflicilc  d’autre  part  de  déraciner,  lors¬ 
que  l’élève  est  devenu  plus  âgé,  les  habitudes  perverses  qu’il  a  contractées. 

«  Autrefois,  les  enfants  du  peuple  étaient  élevés  habituellement,  au  foyer 
domestique,  dans  un  esprit  d’ordre  et  de  soumission.  Les  parents,  au  mi¬ 
lieu  de  l’exercice  de  leur  profession  ,  trouvaient  quelques  instants  précieux 
pour  les  consacrer  au  soin  de  leurs  enfants.  Cependant  cette  éducation  do¬ 
mestique  était  encore  fort  imparfaite.  La  diffusion  des  lumières  devait  ajouter 
beaucoup  au  perfectionnement  de  l’instruction. 

«  Mais,  à  mesure  que  les  lumières  et  l’aisance  se  répandent ,  une  autre 
cause  semble  opérer  en  sens  inverse. 

«  Nous  entrons,  Messieurs,  dans  une  période  nouvelle,  celle  de  l’in¬ 
dustrie  et  de  la  concurrence.  Nos  villes  deviennent  toutes  manufacturières. 
Le  père,  la  mère,  les  enfants  en  âge  de  travailler,  se  parquei  t  dans  des 
ateliers  immenses  ,  et  le  soin  de  leur  subsistance  absorbe  tous  leuis  moments. 

«  Le  tableau  que  j’expose  n’est  pas  exagéré  ;  l’avenir  surtout  se  chargera 
de  le  démontrer. 

«  Les  enfants  de  la  classe  ouvrière  sont  donc  délaissés  ;  il  y  a  hâte  de  venir 
à  leur  secours.  C’est  à  ce  besoin  que  répond  admirablement  l’institution  des 
Ecoles  gardiennes.  Dans  ces  écoles,  pour  une  très-modique  rétribution, 
souvent  gratuitement ,  l’enfant  des  classes  industrielles  est  reçu  ,  surveillé , 
chauffé  ,  instruit,  pendant  la  majeure  partie  de  la  journée.  L’enfant  qui  sera 
admis  de  bonne  heure  dans  une  école  gardienne  ,  qui  fréquentera  ensuite 
avec  succès  les  cours  d’une  école  primaire  ,  ne  se  confondra  pas  avec  ces 
vauriens  de  nos  rues  ,  dégradant  les  monuments  et  les  promenades  publics. 
Que  dis-je,  cette  dernièie  classe  elle-même  disparaîtra  bientôt.  Au  lieu  de  ces 
jeunes  vagabonds,  nous  verrons  dans  nos  cités  une  classe  de  jeunes  artisans, 
brûlant  de  se  distinguer  dans  l’exercice  de  leur  profession.  Ces  résulta  s  se¬ 
ront  dus  à  l’institution  de  bonnes  écoles  gardiennes,  et  aux  soins  que  l’État , 
la  province ,  la  commune,  le  zèle  des  particuliers,  accorderont  à  l’instruc¬ 
tion  primaire  et  industrielle. 

«  Je  ne  sais,  Messieurs,  si  c’est  une  illusion,  mais  lorsque  la  civilisation 
aura  pénétré  dans  toutes  les  clauses  ,  qu’appréciant  la  sainteté  de  la  religion 
et  de  la  morale,  les  jeunes  gens  auront  appris  à  connaître  le  prix  de  cette 
sage  discipline,  qui  tend  à  diriger  les  efforts  de  tous  vers  un  but  utile  ;  lors¬ 
que  leur  intelligence  développée  aura  reçu  les  bienfaits  d’une  instruction  soi¬ 
gneusement  appioprtée  à  leurs  besoins,  alors,  la  face  de  la  société  sera 
changée.  On  ne  verra  plus  de  et  s  criminels  frénétiques,  esclaves  de  passions 
brutales  que  1  éducation  n  a  pas  corrigés ,  et  auxquelles  ils  ont  obéi  dès  leurs 
jeunes  années.  Ces  organisations  anormales  disparaîtront.  A  une  population 
peu  éclairée,  il  faut,  pour  frein  et  pour  épouvantail ,  des  bagnes  et  l'écha¬ 
faud.  Quand  les  bienfaits  de  l’éducation  et  de  l'instruction  se  seront  répan¬ 
dus  ,  les  pénalités  11e  formeront  p  us  la  base  du  système  de  moralité  publique: 
elles  en  seront  uniquement  le  complément.  Leur  nature  changera  aussi  alors; 
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l'échafaud  lui-même  pourra  disparaître  ,  parce  que  l’homme  ,  dès  qu’il  n’est 
plus  semblable  aux  brutes ,  obéit  à  des  sentiments  infiniment  plus  reieve's 
que  celui  de  la  terreur.  La  mort  n’est  pas  même  un  épouvantail  pour  les 
grands  scélérats.  On  en  a  vu  trop  d’exemples.  Un  t<l  remède  est  donc  très- 
imp  refait  :  il  est  à  désirer  que  le  législateur  ne  compte  pas  uniquement  sur 
son  efficacité. 

«  Les  principes  qui  conduisent  l’homme  éclairé ,  principes  qu’il  puise  dans 
son  cœur  et  dans  les  inspirations  de  la  religion  ;  qui  empêchent  qu’aucun  de 
nous  ,  ne  se  livre  à  des  actions  coupables ,  à  des  assassinats ,  à  des  vols ,  à  des 
abus  de  confiance,  même  lorsque  l’impunité  devrait  en  résulter  pour  lui* 
ces  mêmes  principes  guideront  l’homme  du  peuple ,  lorsque  l’éducation  l’aura 
transformé.  Il  bénira  la  main  qui  l’aura  retiré  de  l’ignorance  ■  le  premier  bien¬ 
faiteur  des  peuples  ,  c’est  celui  qui  travaille  à  les  éclairer.  » 


2°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


MAISONS  D’ÉDUCATION  DE  FILLES. 

Au  moment  où  l’on  s’occupe  avec  tant  de  soin  de  l’éducation  des  filles  , 
où  l’on  prépare  les  bases  de  l’organisation  des  établissements  connus  sous  le 
nom  de  Pensions  ou  d’ Institutions ,  nous  croyons  utile  de  rappeler  les  prin¬ 
cipales  dispositions  du  règlement  en  date  du  1 er  déeembre  1 821 ,  concernant 
les  maisons  d’éducation  de  filles  dans  le  département  de  la  Seine.  Ce  règle¬ 
ment  est  d’autant  plus  important,  qu’il  a  servi  de  règle,  jusqu’à  ce  jour, 
dans  les  nombreux  établissements  de  filles  de  la  ville  de  Paris. 

Titre  Ie1'.  —  De;  maisons  d’éducation  de  filles  en  général. 

Art.  1er.  Les  maisons  d’éducation  de  filles,  situées  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  sont  divisées  en  trois  classes,  d’après  le  degré  d’ins¬ 
truction  qu’on  y  reçoit. 

Art.  2.  La  première  classe  est  celle  où  l’on  se  propose  d’embrasser,  dans 
l’éducation  des  élèves,  toutes  les  parties  de  l’enseignement,  et  notamment  la 
grammaire  française,  l’arithmétique,  l’histoire  sainte,  l’histoire  ancienne  et 
moderne,  l’histoire  de  France,  la  géographie  et  les  éléments  de  littérature 
française  :  celles-là  auront  seules  le  titre  d  Institutions. 

Art.  5.  Seront  nommées  simplement  Pensions  les  maisons  d’éducation 
où  l’on  enseigne  la  giammaire  fiançaise,  l’arithmétique,  l’histoire  sainte, 
l’histoire  de  France  et  la  géographie. 

Art.  i.  Les  maisons  d’éducation  où  l’on  enseigne  seulement  la  lecture  , 
l’écriture,  la  grammaire,  l’arithmétique  et  l’histoire  sainte,  porteront  le 
nom  d 'Écoles  secondaires. 

Art.  5.  Les  tableaux  placés  à  la  porte  des  maisons  d’éducation  de  filles 
indiqueront  à  laquelle  des  trois  classes  ces  maisons  appartiennent ,  selon  les 
dénominations  désignées  dans  les  articles  ci-dessus;  et  les  diplômes  qui  seront 
délivrés  aux  maîtresses  et  sous -maltresses  d’étude  en  feront  également  men¬ 
tion. 

Art.  6.  Aucune  personne  ne  pourra  tenir  une  maison  d’éducation  de  filles, 
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à  quelque  classe  qu  elle  appartienne,  sans  y  être  préalablement  autorisée  ,  et 
seulement  après  avoir  subi  les  examens  et  rempli  les  formalités  qui  seront 
indiqués  dans  le  titre  suivant. 

Art.  7.  La  cession  d’une  maison  d’éducation  quelconque  ne  pourra  être 
faite  qu’à  une  personne  préalablement  autorisée  à  diriger  un  établissement  de 
la  nature  de  celui  qui  sera  à  céder. 

Art.  8.  Le. régime  intérieur  des  maisons  d’éducation  sera  soumis  à  une 
surveillance  exercée  par  des  dames  inspectrices  ,  dont  les  fonctions  seront 
déterminées  au  titre  III  du  présent  règlement. 

Titre  II.  —  Des  maîtresses  de  maisons  d’éducation,  des  maîtresses  d’étude,  et 

des  sous-maîtresses. 

Art.  9.  Aucune  personne  ,  fille,  mariée,  ou  veuve,  ne  pourra  être  ad¬ 
mise  comme  maîtresse  d’un  établissement  d’instruction  quelconque  avant 
l’âge  de  25  ans  accomplis. 

Art.  10.  Aucune  personne  ,  fdle,  mariée  ,  ou  veuve  ,  ne  pourra  être  reçue 
maîtresse  d’étude  avant  l’âge  de  16  ans  accomplis. 

Art.  11.  Toute  personne,  ayant  l’âge  requis,  qui  se  proposera  d’ouvrir 
un  établissement  d’instruction  non  gratuite  pour  les  fdles,  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Seine ,  nous  adressera  une  pétition  qui  devra  indiquer  à  quelle 
classe  appartient  l’établissement  qu’on  se  propose  d’ouvrir  j  cette  pétition  sera 
visée  par  la  dame  inspectrice  de  l’arrondissement  où  demeure  la  pétitionnaire, 
et  enregistrée  au  bureau  d’indication  dont  il  sera  question  ci-après  art.  20  et 
suivants  celte  pétition  sera  ensuite  envoyée  au  sous-préfet  ou  au  maire  de 
l’arrondissement,  qui,  après  avoir  reçu  les  observations  de  la  dame  inspec¬ 
trice  ,  nous  la  transmettra  avec  son  avis  motivé. 

La  pétitionnaire  joindra  à  sa  demande  : 

1 0  Un  extrait  de  son  acte  de  naissance  ; 

2°  Si  elle  est  mariée  ,  un  extrait  de  l’acte  de  célébration  de  son  mariage  • 

5°  Un  certificat  de  bonnes  mœurs ,  délivré  sur  l’attesta  lion  de  trois  té¬ 
moins,  par  l’autorité  du  lieu  de  son  domicile. 

Ces  différents  actes  seront  légalises  dans  les  formes  usitées. 

Ait.  12.  Les  personnes  qui  voudront  se  livrer  à  l’enseignement  comme 
maîtresses  d’ élude,  dans  le  ressort  du  département  de  la  Seine,  nous  adre  - 
seront  leur  pétition  ,  en  spécifiant  dans  laquelle  des  trois  classes  d’établisse- 
ment  d’instruction  elles  se  proposent  d’enseigner,* et  quels  sont  les  objets 
qu’elles  peuvent  enseigner.  Elles  y  joindront  aussi  les  actes  spécifiés  dans 
l’article  1 1  •  clhs  feront  de  même  viser  leur  pétition  par  la  cEmc  inspectrice 
de  leur  arrondissement ,  la  feront  enregistrer  au  bureau  d’indication  ,  et  la 
remettront  ensuite  au  maire  ou  au  sous-préfet,  qui,  après  avoir  reçu  les 
observations  de  la  dame  inspectrice  ,  nous  la  transmettra  avec  son  avis 
motivé. 

Art.  15.  Une  commission  ,  composée  de  cinq  personnes  choisies  par  nous 
sera  chargée  d’examiner,  sous  le  rapport  de  l’instruction  ,  les  personnes  qui 
demandent  à  être  maîtresses  d’établissement  ,  ou  maîtresses  d’etude,  et  sur 
lesquelles  nous  avons  eu  des  renseignements  favorables.  Celte  commission 
portera  le  titre  de  Jury  d’examen. 

Art.  14.  La  commission  d’examen  sera  encore  chargée  de  préparer  et  de 
nous  proposer  un  choix  des  livres  et  des  méthodes  d’enseignement  à  recom- 
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mander  aux  maîtresses  d’etablissement  et  aux  maîtresses  d’etude;  cette  com- 
mission  nous  fera  un  rapport  tous  les  ans  sur  les  changements  ou  les  addi¬ 
tions  qu’il  serait  à  propos  de  faire  à  celte  liste.  ....  , 

Art.  15.  Les  personnes  qui  demanderont  des  diplômes  de  maîtresse 
d'école  secondaire  seront  examinées  sur  la  lecture,  l’écriture,  la  grammaire, 
l’arithmétique  et  l’histoire  sainte. 

Celles  qui  demanderont  des  diplômes  de  maîtresse  de  pension  seront  exa¬ 
minées  sur  la  grammaire  française,  l’arithmétique,  l’histoire  sainte,  1  histoire 
de  France  et  la  géographie. 

Celles  qui  demanderont  des  diplômes  de  maîtresse  d  institution  seront 
examinées  sur  la  grammaire  française  ,  l’arithmétique  ,  l’histoire  ancienne  et 
moderne  ,  l’histoire  de  France  ,  la  géographie  et  les  éléments  de  littérature 

Art.  16.  Les  personnes  qui  demanderont  des  diplômes  de  maîtresse 
d'étude  seront  tenues  de  justifier  qu’elles  savent  lire  et  écrire  correctement , 
et  qu’elles  sont  en  état  de  montrer  au  moins  une  des  parties  de  1  enseignement 
nécessaire  pour  être  reçues  maîtresses  d  un  établissement.  ,  .  .  , 

Art.  17.  Le  jury  d/examen  dont  il  est  fait  mention  à  1  aiticle  1o  s  assern- 
blera  d’après  l’avis  qui  lui  sera  donné  par  nous  qu’il  y  a  lieu  de  procéder  à 
un  ou  plusieurs  examens  :  il  tiendra  ses  séances  à  la  préfecture. 

Art.  18.  Après  veritication  faite  des  pièces  et  certilicats  produits,  et  sur 
le  rapport  du  jury  d’examen,  nous  statuerons  définitivement  sur  les  demandes 
des  pétitionnaires ,  et  ampliations  des  arrêtés  contenant  autorisation  seront 
adressées  aux  maires ,  ou  aux  sous-préfets  ,  qui  les  notifieront  aux  petition- 

Art.  19.  Aussitôt  après  leur  réception ,  les  maîtresses  d  établissement  et 
les  maîtresses  d’étude  feront  viser  leurs  diplômes  par  la  daine  inspectrice  et 
par  le  maire  ou  sous -préfet  de  leur  arrondissement  5  ces  diplômes  seront 
ensuite  visés  tous  les  ans  par  les  dames  inspectrices.  Les  maîtresses  d  etablis¬ 
sement  et  les  maîtresses  d’études  seront  tenues  de  faire  enregistrer  la  date 
de  leurs  diplômes  au  bureau  d’indication  dont  il  sera  parle  dans  1  article 

Art.  20.  Il  n’y  aura  à  Paris,  pour  tout  le  departement,  qu  un  seul  bureau 
d’indication  destiné  à  procurer  aux  maîtresses  d’établissement  les  maîtresses 
d’étude  dont  elles  pourraient  avoir  besoin  ,  et  réciproquement  aux  maîtresses 
d’c'tudc  les  places  vacantes  dans  les  maisons  d’éducation  :  ce  bureau  sera  tenu 
par  une  directrice  à  notre  nomination.  , 

Art.  21 .  La  directrice  du  bureau  d  indication  sera  chargée  de  piendie 
et  de  recueillir  toutes  les  notes  et  renseignements  relatifs  aux  maîtresses  d  éta¬ 
blissement  et  aux  maîtresses  d’étude ,  où  à  celles  qui  demandent  à  le  devenir. 

Ait.  22.  La  directrice  du  bureau  d  indication  aura  des  rcgisties  poui  1  in¬ 
scription  de  toutes  les  demandes  de  diplômes  qui  lui  seront  présentées  revêtues 
du  visa  des  dames  inspectrices  ;  pour  l’enregistrement  des  diplômes  délivrés  , 
et  pour  la  réception  des  déclarations  de  changement  de  domicile  de  la  part 
des  maîtresses  d’établissement ,  ou  de  changement  de  maison  d  éducation  de 
la  part  des  maîtresses  d’etude  ;  ces  registres  seront  soumis  tous  les  trois  mois  au 
visa  du  jury  d’examen  ,  et  une  fois  par  an  au  vLa  du  sccrétaire-généial  de  la 

préfecture.  .. 

Art.  25.  Les  dames  inspectrices  pourront  demander  au  bureau  d  indica- 
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tion  tous  les  renseignements  qu’elles  jugeront  convenables  sur  les  maîtresses 
d’etablissement  ou  les  maîtresses  d’étude  ,  et  la  directrice  au  bureau  d’indica¬ 
tion  sera  tenue  de  les  leur  donner. 

Art.  2-4.  La  directrice  du  bureau  d’indication  ne  pourra  d’elle-même  en¬ 
trer  dans  une  maison  d’éducation  ,  pour  y  remplir  une  ou  plusieurs  des  fonc¬ 
tions  des  dames  inspectrices  ;  mais  lorsque  nous  le  jugerons  ne'cessaire,  nous 
lui  délivrerons  une  commission  pour  inspecter  un  ou  plusieurs  établissements, 
afin  de  vérifier  les  di|  lûmes  ou  de  prendre  tous  les  renseignements  dont  l’ad¬ 
ministration  pourrait  avoir  besoin. 

Cette  commission  sera  spéciale  ,  renouvelée  chaque  fois  ,  et  devra  désigner 
les  maisons  que  la  directrice  du  bureau  d’indication  sera  autorisée  a  in¬ 
specter. 

Art.  25.  Tout  placement  de  maîtresse  d’étude  se  fera  gratuitement  et  sans 
aucune  espèce  de  rétribution  ,  soit  de  la  part  des  maîtresses  de  maison  d’édu¬ 
cation  ,  soit  de  la  part  des  maîtresses  d’étude  :  il  en  sera  de  même  pour  l’enre¬ 
gistrement  des  pétitions  et  des  diplômes. 

Le  traitement  de  la  personne  chargée  du  bureau  d’indication  sera  réglé 
par  un  arrêté  spécial . 

Ait.  26.  Lorsqu’une  maîtresse  d’établissement  aura  traité  directement 
avec  une  maîtresse  d’étude  déjà  autorisée ,  elle  en  donnera  avis  à  la  dame 
chargée  de  l’inspection  du  quartier  ou  de  l’arrondissement  où  elle  léside. 

Art.  27.  Lorsqu’une  maîtresse  d’établissement  désirera  se  procurer  une 
collaboratrice  ,  ou  une  maîtresse  d’étude ,  elle  adressera  sa  demande  à  la 
dame  inspectrice  de  son  quartier  ou  arrondissement ,  qui  pourra  la  remplir 
elle-même  ,  ou  la  transmettra  à  la  directrice  du  bureau  d’indication  qui  sera 
tenue  d’y  faire  droit ,  si  elle  en  a  les  moyens. 

Art.  28.  Toute  maîtresse  d’étude  sera  tenue  de  faire  inscrire  au  bureau 
d’indication  le  jour  de  son  entrée  dans  une  maison  d’éducation  ,  et  le  jour  de 
sa  sortie  ;  à  defaut  par  elle  de  se  conformer  à  cette  disposition ,  son  diplôme 
sera  annulé. 

Art.  29.  Aucune  maîtresse  d’institution  ,  de  pension  ou  d’école  secon¬ 
daire  ne  pourra  changer  le  lieu  de  son  domicile  ,  ou  transporter  son  établis¬ 
sement  dans  lin  autre  arrondissement  sans  prévenir  le  maire  ou  le  sous- 
préfet,  et  la  dame  inspectrice  de  l’arrondissement  où  elle  réside  ,  et  le  m  ûre 
ou  le  sous-prefet ,  et  la  dame  inspectrice  de  l’arrondissement  où  elle  s’établit  ; 
elle  sera  en  outre  tenue  de  donner  avis  de  ce  changement  à  la  directrice  du 
bureau  d’indication ,  qui  en  fera  mention  sur  ses  registres. 

Art.  30.  Aucune  maîtresse  d’institution,  de  pension  ou  d’école  secondaire 
ne  pourra  publier  de  règlemens  ni  de  prospectus  relatif  à  l’instruction  ,  sans 
nous  l’avoir  préalablement  communiqué  ,  et  sans  qu’il  ait  été  visé  par  le  se¬ 
crétaire-général  de  la  préfecture. 

Art.  51 .  Les  jeux  ,  les  danses  ,  les  concerts  et  les  représentations  théâtrales 
sont  interdits  dans  les  distributions  de  prix  qui  auraient  lieu  dans  les  mai¬ 
sons  d’éducation  de  filles;  ces  distributions  ne  pourront  se  faire  qu’en  pré¬ 
sence  des  maîtresses  d’établissement ,  des  maîtresses  d’c'tude  ,  des  pères  ou 
tuteurs ,  et  des  mères  des  élèves,  de  leurs  parentes,  et  des  dames  inspec¬ 
trices. 

Art.  32.  Les  maîtresses  de  maison  d’éducation  seront  tenues  d’avoir  un 
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registre  en  blanc,  cote  et  paraphe  par  la  dame  inspectrice  de  leur  arrondis¬ 
sement  ,  dont  l’usage  sera  ci-après  détermine'.  (  Voyez  l’art.  AT.  ) 

Art.  55.  Aucune  maîtresse  de  maison  d’éducation  ne  pourra  employer 
dans  son  établissement ,  en  qualité  de  maîtresses  d’étude  ,  ou  de  surveillantes, 
que  des  personnes  munies  de  diplômes  ;  cette  mesure  est  applicable  à  leurs 
filles  et  à  leurs  parentes. 

Art.  54.  Les  maîtresses  d’établissement  dresseront ,  tous  les  ans  ,  un  état 
en  double  expédition  de  leurs  collaboratrices  et  maîtresses  d’étude;  elles  le 
certifieront  véritable.  L’une  de  ces  expéditions  sera  remise  à  la  dame  inspec¬ 
trice  ,  l’autre  sera  envoyée  au  maire  ou  au  sous-préfet  de  l’arrondissement , 
qui  nous  la  transmettra. 

Art.  55.  Les  maîtresses  d’établissement  sont  personnellement  responsables 
de  l’exécution  des  articles  7,  19 , 55  et  54  du  présent  règlement ,  sous  peine 
d’annulation  de  l’autorisation  qui  leur  aura  été  accordée ,  et  d’être  contraintes 
à  fermer  leurs  maisons  ,  conformément  aux  dispositions  de  l’ordonnance 
royale  du  51  octobre  1821. 

Titre  II.  —  Des  dames  inspectrices. 

Art.  56.  La  surveillance  des  maisons  d’éducation  pour  les  filles ,  dans  le 
département  de  la  Seine  ,  est  confiée  à  des  dames  inspectrices  ,  dont  le 
nombre  est  au  moins  de  deux ,  et  au  plus  de  quatre  pour  chaque  arrondis¬ 
sement. 

Art.  57.  Les  dames  inspectrices  pourront  se  faire  remplacer  dans  leurs 
fonctions  par  une  de  leurs  collègues ,  même  par  une  de  celles  qui  seraient 
chargées  de  l’inspection  d’un  au  re  arrondissement  que  celui  qui  est  sous  leur 
surveillance  :  dans  ce  cas  ,  elles  seront  seulement  tenues  d’enxroyer  au  maire 
ou  au  sous-préfet  de  leur  arrondissement  le  nom  de  celle  de  leurs  collègues 
qui  a  consenti  à  les  remplacer. 

Art.  58.  En  cas  d’ab>ence  ou  de  maladie,  les  dames  inspectrices  pourront 
nommer  une  autre  dame  qu’une  dame  inspectrice  pour  les  remplacer  par 
intérim;  mais  cette  nomination  devra  être  communiquée  au  maire  ou  au 
sous-préfet ,  qui  nous  la  transmettra,  avec  son  avis,  et  elle  ne  pourra  être 
valable  que  revêtue  de  notre  approbation. 

Art.  59.  Les  dames  inspectrices  correspondront,  relativement  aux  divers 
objets  de  leur  surveillance  ,  à  Paris,  avec  les  maires  ,  et  dans  les  arrondisse¬ 
ments  ruraux  ,  avec  les  sous-préfets. 

Art.  40.  Les  dames  inspectrices  donneront  leur  avis  motivé  sur  les  de¬ 
mandes  d’ouverture  d’écoles  ou  de  diplômes  de  maîtresses  d’étude  qui  leur 
seront  adressées. 

Art.  41 .  Elles  visiteront  le  plus  souvent  qu’elles  pourront  les  maisons 
d’éducation  qu’elles  sont  chargées  de  surveiller ,  afin  de  s’assurer  de  l’exé¬ 
cution  des  reglements  pour  ce  qui  concerne  les  maîtresses  d'établissement 
et  les  maîtresses  d’étude,  l’intérieur  des  maisons ,  et  les  dispositions 
locales ,  la  religion  et  les  mœurs,  les  élèves,  la  discipline  et  l’édu¬ 
cation. 

Art.  42.  Les  dames  inspectrices,  relativement  aux  maîtresses  d'établis¬ 
sement  et  aux  maîtresses  d’étude  ,  s’assureront  : 

1°  Si  elles  sont  munies  de  diplômes  ; 
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2°  Si  louis  diplômes  ont  etc  vises  parles  dames  inspectrices  et  enregistres 
au  bureau  d’indication  ; 

5°  Si ,  sous  1  titre  de  pension  ou  d’c'colc  secondaire  ,  ces  maisons  ne  sont 
pas  de  simples  ouvroirs,  ou  l’on  n’apprenne  qu’à  travailler  à  l’aiguille,  ou 
des  maisons  de  sevrage. 

Les  dames  inspectrices  indiqueront  de  suite  au  maire  ou  au  sous-préfet  de 
leur  arrondissement  les  diverses  contraventions  aux  articles  du  règlementqui 
viennent  d’être  détaillées,  et  elles  provoqueront  en  conséquence  la  révocation 
des  diplômes  et  des  autorisations  qui  auront  été  accordes  aux  maitresses  d’é¬ 
tablissement. 

Art.  45.  Relativement  à  l'intérieur  des  maisons  et  aux  dispositions  lo¬ 
cales  ,  les  dames  inspectrices  verront  si  les  maisons  sont  suffisamment  vastes 
pour  le  nombre  des  élèves  qui  s’y  trouvent  ;  s’il  existe  des  cours  ou  des  jardins 
suffisamment  spacieux  pour  les  exercices  corporels  ;  si ,  pour  la  sûreté  des 
élèves,  on  a  pris  les  précautions  nécessaires  contre  les  aecidms  qui  pourraient 
résulter  du  libre  approche  des  poêles  et  cheminées,  dé  bassins  et  puits  à  dé¬ 
couvert  ,  et  de  fenêtres  non  grillées  dans  les  salles  des  étages  supérieurs  oii  les 
élèves  peuvent  être  livrées  à  elles-mêmes;  si  ces  maisons  sont  uniquement  oc¬ 
cupées  par  les  maîtresses  d’établissement  et  n’ont  point  d’autres  locataires  ,  et 
dans  le  cas  où  il  y  en  aurait ,  les  dames  inspcctiiccs  s’informeront  quels  sont 
ces  locataires.  Elles  examineront  si  les  vues  ,  soit  des  appartements ,  soit  des 
cours,  soit  des  jardins,  sont  bien  gardées,  et  si  les  élèves  ne  sont  pas  trop 
exposées  aux  regards  du  dehors  ;  elles  s’informeront  enfin  s’il  n’y  a  pas  de 
voisinage  dangereux  ;  elles  s'assureront  : 

1°  S  il  n’y  a  pas  mélange  de  sexe; 

2°  Si  les  classes  et  les  dortoirs  sont  tenus  proprement ,  et  ne  sont  point  hu¬ 
mides  ou  malsains; 

5°  S’ils  sont  suffisamment  éclairés; 

4°  S’il  existe  un  intervalle  suffisant  entre  chaque  lit ,  et  si ,  pour  gagner 
leurs  lits,  les  elèves  ne  sont  point  obligées  de  monter  sur  les  lits  de  leurs  com¬ 
pagnes. 

Art.  44.  Relativement  à  la  religion  et  aux  mœurs  ,  les  dames  inspectrices 
s  informeront,  et,  autant  que  possible,  s’assureront  par  elles-mêmes  : 

1°  Si  on  fait  exactement  pratiquer  aux  élèves  leurs  devoirs  de  religion  ; 

2°  Si,  pour  celles  qui  professent  la  religion  catholique ,  les  prières  du  soir 
et  du  matin  se  font  en  commun  ; 

5°  Si  aucune  peinture  ,  aucune  estampe  contraires  à  la  religion  et  aux 
mœurs  ne  sont  offertes  aux  regards  des  élèves; 

4°  Si  toutes  les  personnes  qui  habitent  la  maison  observent  dans  l’habille¬ 
ment  les  règles  que  la  décence  prescrit. 

Art.  45.  Relativement  aux  élèves,  les  dames  inspectrices  examineront: 

1°  Si  la  nourriture  qu’on  leur  donne  est  saine  et  suffisante; 

2°  Si  les  heures  de  repas ,  d’étude ,  de  repos  et  de  récréation  sont  conve¬ 
nablement  réglées  pour  la  santé  et  les  progrès  des  élèves; 

5°  Si  elles  sont  tenues  avec  propreté  ; 

4°  S’il  existe  dans  les  pensions  ou  écoles  des  maladies  contagieuses  ,  telles 
que  la  petite-vérole  ou  autre  ,  les  dames  inspectrices  provoqueront  l’éloigne¬ 
ment  des  personnes  qui  en  sont  atteintes  ,  et  les  feront  renvoyer  chez  leurs  pa¬ 
rents  ;  ou  si  cette  translation  ne.peutse  faire  sans  danger,  elles  se  feront  rendre 
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compte  des  mesures  prises  pour  éviter  toute  communication  entre  les  malades 
atteints  de  maladies  contagieuses,  et  les  autres  personnes  de  la  maison;  elles 
surveilleront  l’exécution  de  ces  mesures,  et  feront  de  suite  leur  rapport  au 
maire  ou  au  sous-préfet  de  l’arrondissement. 

5°  Les  dames  inspectrices  visiteront  les  infirmeries,  et  s  informeront  des 
noms  des  médecins  employés  dans  les  maisons ,  et  de  la  manière  dont  on  y 
traite  les  maladies  les  plus  ordinaires  et  les  plus  fréquentes  parmi  les  jeunes 
personnes; 

6°  Elles  s’informeront  des  élèves  qui  ont  été  vaccinées ,  et  prendront  note 
du  nombre  de  celles  qui  l’ont  été  ,  et  de  celles  qui  ne  l’ont  pas  été; 

7°  Les  dames  inspectrices  s’efforceront,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en 
leur  pouvoir ,  de  répandre  la  pratique  de  la  vaccine  dans  les  maisons  d  édu¬ 
cation  ; 

8°  Elles  examineront  si  les  élèves  sont  toutes  vêtues  uniformément;  et, 
dans  le  cas  contraire,  les  dames  inspectrices  engageront  les  maîtresses  de  mai¬ 
son  à  faire  adopter  un  uniforme  pour  leurs  élèves ,  de  manière  à  ce  qu’à  cet 
égard  il  n’y  ait  point  de  différence  entre  celles  qui  sont  riches  et  celles  qui  le 
sont  moins. 

Art.  46.  Relativement  à  V éducation  et  à  la  discipline  ,  les  dames  inspec¬ 
trices  veilleront  à  ce  que  l’art.  51,  qui  interdit  les  jeux,  les  concerts,  les 
danses  et  les  représentations  théâtrales  dans  les  distributions  de  prix  soit  ri¬ 
goureusement  exécuté. 

Elles  se  feront  rendre  compte  des  exercices  d’étude  etdes  procédés  employés 
pour  faciliter  aux  élèves  l’intelligence  de  ce  qu’on  leur  montre;  des  genres 
de  punition  qu’on  leur  inflige ,  et  des  récompenses  et  des  moyens  d’encou¬ 
ragement  qu’on  met  en  usage  à  leur  égard  ;  des  exercices  corporels  et  des 
jeux  qu’on  leur  permet  ou  qu’on  leur  recommande  ,  et  de  ceux  qu  on  leur  in¬ 
terdit. 

Les  dames  inspectrices  s’informeront  de  la  faculté  plus  ou  moins  fréquente 
accordée  aux  pensionnaires  d’aller  chez  leurs  parents. 

Les  dames  inspectrices  prendront  note  des  livres  que  les  maîtresses  met¬ 
tent  entre  les  mains  de  leurs  élèves  ,  et  feront  connaître  au  maire  ou  au  sous- 
préfet  de  l’arrondissement  ceux  dont  la  lecture  paraîtrait  nuisible  ou  dange¬ 
reuse. 

Les  dames  inspectrices  auront  soin  de  noter  avantageusement  les  maisons 
d’éducation  destinées  aux  personnes  riches,  où  les  maîtresses,  combattant  le 
trop  grand  penchant  du  siècle  pour  les  arts  d’agrément,  s’attachent  à  exercer 
leurs  élèves  aux  divers  travaux  de  l’aiguille,  leur  apprennent  tout  ce  qui  peut 
être  nécessaire  a  une  mère  de  famille  pour  la  conduite  de  l’intérieur  de  sa  mai¬ 
son  et  le  soin  du  ménage. 

Les  dames  inspectrices  inviteront  les  maîtresses  de  maison  à  ne  se  servir, 
autant  que  possible,  pour  l’éducation  ,  que  d’institutrices,  et  à  ne  point  ad¬ 
mettre  d’hommes  dans  leurs  établissements  pour  montrer  aux  jeunes  person¬ 
nes;  à  n’employer  s’il  se  peut,  que  d<s  professeurs,  ou  des  artistes  du  même 
sexe  qu’elles  :  les  daines  inspectrices  feront  connaître  à  M.  le  préfet  les  maî¬ 
tresses  d'etablissement  qui  se  conformeraient  à  cette  importante  disposition. 

Art.  47 .  Lorsqu’une  dame  inspectrice  aura  terminé  sa  visite ,  la  maîtresse 
d’établissement  sera  tenue  de  lui  présenter  le  registre  en  blanc  ,  coté  et  para¬ 
phé  ,  dont  il  a  été  question  à  l’art.  52  du  présent  règlement.  La  dame  ins- 
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pertrice  y  inscrira  son  nom  et  la  date  de  sa  visite  ;  si  elle  le  juge  convenable  , 
elle  y  consignera  telle  observation  ou  remarque ,  soit  en  blâme  ,  soit  en  éloge, 
qu’elle  aura  eu  occasion  de  faire  durant  le  cours  de  ladite  visite. 

Art.  48.  Tous  les  ans  ,  les  dames  inspectrices  dresseront  un  tableau  des 
écoles  qu’elles  sont  chargées  d’inspecter  ;  ce  tableau  comprendra  : 

1  °  Les  noms  des  institutrices; 

2°  Les  lieux  où  les  écoles  sont  établies  ; 

5°  Le  nombre  des  maîtresses  d’étude  et  des  professeurs; 

4°  Le  nombre  des  élèves  pensionnaires  ou  externes; 

5°  Les  sommes  payées  par  mois  ou  par  an  pour  chaque  élève  ou  externe; 
et  enfin  les  observations  que  les  dames  auront  faites  sur  la  tenue  des  maisons 
d’éducation  ,  relativement  : 

1°  Aux  maîtresses  d’établissement  et  aux  maîtresses  d’étude  ; 

2°  A  l’intérieur  et  aux  dispositions  locales  des  maisons; 

3°  A  la  religion  et  aux  mœurs; 

4°  Aux  élèves  ; 

5°  A  l’éducation  et  à  la  discipline. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

VILLE  DE  PARIS.  —  3'  ARRONDISSEMENT. 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  de  1  école  de  la  rue  Chabrol,  dirigée 
par  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  a  eu  lieu  samedi,  2T  août,  dans  le 
nouveau  lo<  al  occupé  par  celte  é  oie  depuis  quelques  jours  seulement. 

C  tte  céiémonie ,  fivorise’e  par  un  temps  magnifique ,  a  eu  lieu  dans  la 
cour  de  cet  établissement.  M.  le  curé  de  Sain-Vincent-de-Puul  présidait 
cette  distribution,  assisté  de  M.  Lamotte,  inspecteur  spécial  de  l’instruction 
primaire. 

Des  exercices  intéressants  sur  la  grammaire ,  la  géographie  ,  l’histoire  et 
le  calcul,  ont  prouvé  combien  l’enseignement  des  Frères  de  la  Doctrine  chré¬ 
tienne  a  pris  de  développement  depuis  la  loi  du  28  juin  1855.  Un  grand 
nombre  de  morceaux  de  dessin  linéaire  ont  fixé  l’attention  des  personnes  qui 
ont  assisté  à  cette  fête  de  famille.  Les  pièces  de  calligraphie  sont  p  rfaitement 
exécutées  et  surprennent  de  la  part  d’enfants  si  j runes  ,  car  les  plus  .âgés  ont 
1 5  et  1 4  ans. 

Nous  avons  vu  avec  le  plus  vif  plaisir  une  superbe  machine  uranograplii- 
que ,  qui  a  servi  aux  démonstrations  des  phénomènes  célestes  les  plus  inté¬ 
ressants.  Celte  machine,  supérieure  à  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’à  pré¬ 
sent  en  ce  genre,  indique  avec  une  grande  précision  tous  les  phénomènes 
astronomiques.  Elle  est  duc  au  frère  Mélile,  homme  aussi  instruit  que  mo¬ 
deste,  et  directeur  des  écoles  chrétiennes  du  5e  arrondissement.  Des  rouages 
cachés  mettent  en  mouvement  notre  système  planétaire,  et  un  cadran  horaire 
place  à  la  base  ,  sirt  à  comparer  les  résultats  donnés  par  la  machine  avec  les 
calculs  indiqués  par  la  connaissance  des  temps. 

M.  le  c  uré  de  Saint-Vincent-de-Paul  a  adressé  aux  élèves  une  allocution 
touchante;  et,  à  la  suite  de  la  distribution  des  prix ,  il  a  proclamé  l’élève  qui, 
par  sa  bonne  conduite ,  son  assiduité  et  son  application  ,  a  mérité  le  prix 
fondé  par  l’ancien  curé  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  c’est  une  pension  d’appren- 


MÉLANGES.  237 

tissage  de  200  francs.  De  pareils  bienfaits  méritent  d’être  cites  ,  et  on  ne 
doit  pas  craindre  qu’ils  puissent  nuire  à  ceux,  qui  les  reçoivent. 


CHARENTE-INFÉRIEURE. 

11  résulte  d’un  rapport  de  M.  le  sous-préfet  de  Saint-Jean-d’Angély,  dans 
la  dernière  séance  du  consi  il  d’arrondissement,  que  l’arrondissement  de 
Saint-Jean-d’Angély  a  120  communes,  qui  forment,  à  cause  de  quelques 
réunions,  108  écoles  communales  ,  sous  l’inspection  d’un  seul  comité  placé 
au  chef-lieu.  Sur  les  108  écoles,  7  2  (1)  étaient  déjà  pourvues  d’instituteurs 
communaux  régulièrement  nommés. 

Mais  indépendamment  des  72  (80)  instituteurs  communaux,  il  y  a,  dans 
Farrondisœment ,  38  instituteurs  privés,  établis  dans  diverses  communes. 

11  n’y  aurait  donc  réellement  dans  l’arrondissement  que  25  communes  qui 
seraient  dépourvues  d’instituteurs;  et.  quoique  ce  nombre  soit  à  peu  près  le 
cinquième  de  la  totalité  de  celles  qui  le  composent  ,  il  faut  reconnaître  que 
les  elforts  du  comité,  dans  les  premiers  moments  d’une  mganisation  ,  n’ont 
pas  été  sans  d’heureux  résultats.  La  loi  du  28  juin  1835  trouve  encore  dans 
certaines  localités  une  vive  opposition.  Il  est  des  hommes  qui  mettent  en 
doute  les  bienfaits  de  l’instrin  lion  ;  d’autres,  que  des  vues  étroites ,  sordides, 
rendent  hostiles  au  système  de  la  loi. 

Ici  une  réflexion  se  présente ,  c’est  que  la  législation  est  sur  ce  point  en 
avant  des  mœurs ,  et  que  le  besoin  qu’elle  a  voulu  satisfaire  n’est  pas  géné¬ 
ralement  senti. 

L’organis  ition  résultant  de  la  loi  du  28  juin  1833  n’est  pas  eneore  bien 
avancée  :  ce  qui  a  été  fait  n’est,  à  proprement  parler,  encore  qu’une  ébau¬ 
che.  Nous  n’avons  pu  nous  procurer  jusqu’ici  des  notions  exactes  sur  la  po¬ 
pulation  des  écoles. 

Afin  que  le  but  de  la  législation  fût  atteint ,  il  faudrait  que  la  population 
de  ces  écoles  égalât  celle  des  enfants  en  âge  de  les  fréquenter. 

L’arrondissement  de  Saint-Jran-d’Angély  a  une  population  de  80,175 
habitants.  Une  pareille  population,  à  raison  d’une  naissance  par  32,2  habi¬ 
tants,  donne  2490  naissances  environ  par  an.  Mais  cette  base  d'une  nais¬ 
sance  par  52,2  habitants,  admise  comme  règle  generale  en. France  ,  n’est  pas 
exacte  pour  cet  arrondissement ,  où  le  reb  vé  de  dix  années  (de  1 825  à  1 834 
compris)  n’a  donné  pour  moyenne  que  1906  naissances  annuelles,  lesqu  1- 
les ,  comparées  à  notre  population  ofliciellc  de  80.173  habitants,  ne  pro¬ 
duiraient  qu’une  naissance  par  42,1  habitants.  D’après  cette  base,  qui  est 
approximativement  juste,  il  y  a  environ  10,641  enfants  dans  l’arrondisse¬ 
ment,  en  âge  de  fréquenter  les  écoles,  c’est-à-dire,  de  4  à  14  ans.  De  ce 
nombre  il  faut  déduire  ce  que  la  mortalité  a  dû  enlever  dans  la  période  de 
dix  années,  et  que  nous  portons,  d’après  des  données  reçues,  à  2150.  Il 
resterait  alors  vivant  et  en  état  de  fréquenter  les  écoles,  8491  enfants  des 
deux  sexes,  et  si,  de  ce  nombre,  nous  en  retranchons  la  moitié  pour  les 
filles ,  nous  aurons  4246  garçons  vivants  de  l’âge  de  4  à  14  ans.  Voici  main¬ 
tenant  les  faits  recueillis  et  résumés  tels  et  quels  dans  le  tableau  suivant  : 

(t)  Ce  nombre  était,  au  15  mars,  de  80. 
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Ce  tableau  montre,  d’une  manière  mtte  ,  la  situation  de  l’instruction  pri¬ 
maire  dans  l’arrondissement. 

Une  autre  branche  bien  intéressante  de  l’instruction  primaire  ,  et  dont  la 
loi  nouvelle  ne  s’est  pas  occupée  ,  est  bien  autrement  en  souffrance  ,  c’est 
celle  qui  regarde  les  filles.  C'est  la  une  lacune  que  le  gouvernement  doit 
s’empresser  de  combler,  et  sur  laquelle  M.  le  sous-préfet  invite  le  conseil 
d’arrondissement  à  appeler  son  attention  par  un  vœu  précis. 

D’après  les  renseignements  donnés  ,  il  n’existerait ,  dans  l'arrondissement, 
que  19  écoles  de  filles. 


CHRONIQUE  JUDICIAIRE. 

TARN. 

Par  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  première  instance  de  Gaillac ,  le  25 
décembre  1 855  ,  le  sieur  Pierre  Bernier ,  instituteur  primaire  à  Rabastens , 
déclaré  coupable  d’inconduite  et  d’immoralité  ,  a  été  interdit  pendant  trois 
ans  de  l’exercice  de  sa  profession  d’instituteur  primaire. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

ANALYSES  ET  COMPTES  RENDUS. 


1. 

Recueil  de  mois  français  rangés  par  ordre  de  matières  ,  avec  des  notes  sur  les 
locutions  vicieuses  et  des  règles  d'orthographe ;  par  M.  Fautes,  professeur  de 
langue  française.  4e  édit.  ,  augmentée  I  vol.  in-8°  de  120  pages;  prix,  i  fr.  50c. 
Cherbulier,  libraire,  rue  Saint-André-des-Arcs,  n°68. 

Ce  Recueil  est  destiné  à  enseigner  l’orthographe  usuelle  ;  il  se  distingue  des  voca- 
bulaires  de  même  nature  par  la  classification  des  matières.  Les  mots  se  présentent 
dans  un  ordre  logique  ,  d.us  trente-neuf  chapitres ,  qui  ont  pour  titre  de  l’Univers  ; 
des  Métaux  et  des  Minéraux  ;  des  Végétaux ,  des  Animaux  ,  du  Corps  humains  ;  des 
Difformités,  Maladies,  Décès  ;  de  la  Médecine  ,  Pharmacie  et  Chirurgie,  etc.,  etc. 

Voici  l’application  que  l’on  peut  faire  de  cet  ouvrage-  Les  enfants  lisent  un 
certain  nombre  de  mots  plusieurs  fois.  Quand  on  suppose  qu’ils  en  ont  retenu  l’or¬ 
thographe,  on  les  leur  prononce  et  ils  doivent  les  épeler  de  mémoire  ;  ensuite  on 
leur  dicte  de  petites  phrases  où  l’on  fait  entrer  les  mots  qu’ils  ont  épelés. 

Nous  crovons  devoir  recommander  ce  Recueil  aux  instituteurs  ,  comme  très 
propre  a  graver  daus  la  mémoire  des  enfants  l’orthographe  d’usage. 

2. 

Dictées  et  modèles  d’écriture  anglaise  pour  l’enseignement  mutuel,  à  l’usage 
des  six  premières  classes;  autographiés  par  M.  Cornevin  ,  directeur  de  l’école  élé¬ 
mentaire  de  garçons  de  la  maison  Cochiu.  46  feuilles  cavalier,  contenant  chacune 
deux  pages  in-folio  de  modèles  ,  dans  une  couverture  imprimée.  Prix,  9  francs. 
Chez  L.  Hachette ,  libraire  de  l'Université  royale  de  France,  rue  Pierre  Sarrazin  , 
n°  i  2  ,  à  Paris. 

L’ense  gnement  de  l’écriture,  dans  les  écoles  mutuelles,  se  fait  par  dictées  de 
syllabes  ,  puis  de  mots.  Jusqu’ici  les  élèves  étaient  totalement  privés  de  voir  les 
lettres  des  mots  qu’on  leur  dictait,  et  n  avaient ,  par  conséquent,  aucun  modèle 
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qui  dirigeât  leur  main  dans  le  tracé  de  l’écriture.  Il  en  résultait  une  très  grande 
lenteur  dans  les  progrès. 

Voulant  remédier  a  re*  inconvénient  ,  M.  Cornevin,  habile  calügraplie  ,  a  auto- 
graphié  92  modèles  de  dictées  eu  écriture  anglaise  de  15  à  18  lignes  de  hauteur, 
pouvant  servir  d’exemples  a  20  pieds  de  di>tauce  ,  ce  qui  donne  aux  élèves  l’avan¬ 
tage  de  pouvoir  copier  les  formes  des  mots  qui  leur  sont  dictés.  Ces  92  moJeles 
contiennent  550  mots,  sous  chacun  desquels  est  placée  une  courte  définition  a 
l'usage  drs  moniteurs. 

Ces  modèles  sont  destinés  aux  six  premières  classes  :  M.  Cornevin  annonce  que 
celte  publication  va  être  suivie  très  prochainement  d'un  travail  spécial  pour  la 
septième  et  la  huitième  classe.  Ce  travail  comprendra  un  livret  de  dictées  a  l’usage 
des  moniteurs  ,  avec  une  instruction  sur  l’emploi  delà  méthode,  et,  en  oulie, 
45  modèles  des  cinq  genres  d’écritures  eu  fin  et  eu  expediee. 


ANNONCES. 


90.  L’kcOle  des  jeunes  demoiselles 

ou  lettres  d’une  mère  \erlueuse  a  sa 
fille,  par  M.  t’ahbé  Heyie,  à  Paiis, 
me  du  lJot-de  Fer.  Prix.  2  fr. 

91.  Geogkaphie  générale  par 
M.  De  panne.  Chez  Dupont,  rue  de 
Grenelle-Saim  Ho  o.en°55.  Pi  il. 

92.  Histoire  ancienne, par  M.  liouil- 

let.  Chez  Uebécourt ,  rue  des  Süints- 
Peres  ,  n°  09- Pi  ix  1  tr. 

93.  Histoire  romaine  ,  par  le  même. 
Pans,  chez  Deiiécouit.  Prix.  2  fr. 

94.  Manuel  de  l  adolesce nce.  Chez 

Leclerc,  place  du  Par via-No Ire-Dame, 
n°  22.  Prix.  I  fr.  25  c. 

95.  Petite  géographie  à  l’usage  des 

école»  primaires,  par  Ansait.  Paris, 
Hachette.  Prix.  75  c. 

9G.  PkiNCIPES  POUR  CALCULER  DE  TE¬ 
TE  ,  par  Ruse.  Paris  ,  Dclloye ,  place 
de  la  Bourse,  n°  15.  Prix.  50  c. 

97.  Histoire  naturelle  mise  a  la 

pol  ice  des  entants  ,  par  Bdeze.  Paris, 
Delalaiu.  Prix.  1  fi .  50  c . 

98.  Nouveau  manuel  épistolaire  à 

l’usage  de  la  jeunesse,  par  Lhei  nulle. 
Paris,  Camuzeaux ,  quai  Saint  Mi¬ 
chel  ,  n°25-  Prix.  75  c. 

99  Julien  ou  le  sage  ecolier.  Pa¬ 
ris,  Deinoraine,  lue  du  Petit-Poni  , 
n"  18.  Prix.  6  fr.  50  c. 

100.  Récit  de  l'histoire  de  l  rance 

fait  aux  jeunes  enfants,  par  Hesse. 
Paris,  Ducroq,  rue  Hauteleuille.  n°  22- 
Piix.  75  c. 

101.  Alphabet  chrétien-  Limoges, 
Aidant  fils. 

102.  Marie  ou  la  petite  fille  bienfai¬ 
sante,  par  âlmc Cesarie  Faiene.  Chez 
Puilleux,  quai  des  Augustins  ,  u°  57. 


103.  L’ami  du  jeune  âge,  recueil  de 
contes,  fables  et  histoires.  A  Lyon, 
chez  Guyot. 

104.  xbrégéde  l’histoire  d’Angle- 
tEr»e,  par  Leteliiei.  Chez  I.etellier 
fils,  iue  Neuxe-Sainl-Maïc  ,  n°  8. 

105.  ABRÉGÉ  DE  L  HISTOIHE  ROMAINE  , 
par  Genouilie.  Paris  ,  Delalaiu.  Piix. 

3  fp. 

I0G. Beautés  df  l’histoire  Grecque. 
pji  I lurderit. Pa> is .  Brunet.  Prix .  3  f. 

•107.  Bibliothèque  de  la  jeunesse, 
par  Mlle  du  l'uget.  Paiis,  rue  Saint- 
Laza.  e ,  n°  26. 

108.  Exercices  d’arithmétique  élé¬ 
mentaire  raisonnée,  par  Payan. 
Biiai-çon.  Chaulaid. 

109  Exercices  orthographiques, 
par  Caplam.  Saint-Quentin.  Prix. 

1  fr.  25  c. 

1 10.  Grammaire  régénérée  de  la 
LANGUE  française,  par  MM.  Josset 
e,  Vellad. 

111.  Histoirede  Pro  'PER  Crinquart, 

par  Michol-Sincère.  2e  édit.  1  vol.  gr. 
in- 18.  Paiis,  Hachette.  Pnx  ,  25  c 

112  Notions  préliminaires  de  géo¬ 
graphie,  par  Payan.  A  Villeneuve, 
L  i sa II.  . 

1 15.  Nouveauxprincipes  de  lecture 

SANS  ÉPELLATION,  par  J.  H.  P. 
Lyon. 

114.  PETITE  MORALE  EN  ACTION. 
Mort,  Robin. 

I  I  5.  P£TI  I  LS  LEÇONS  DE  LITTÉRATURE 
ET  DE  MORALE,  par  F  rémont.  Pans, 
Delalaiu.. Prix.  2  fr. 

MG.  Theatre  moral  à  l’usage  des 
jeune»  personnes  ,  par  M.  H.  L.  Pa¬ 
ri»  ,  Leliuby. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


ORDONNANCES  DU  ROI. 
LOUIS-PHILIPPE,  etc., 

M.  Guizot,  membre  de  la  Chambre  des  Députes,  est  nommé 
Ministre  Secrétaire  d’Ëtat  au  département  de  l’instruction  publi¬ 
que  ,  en  remplacement  de  M.  le  baron  Pelet  (de  la  Lozère), 
dont  la  démission  est  acceptée. 


LEGS  OU  DONATIONS  EN  FAVEUR  DE  L  INSTRUCTION  PRIMAIRE.  - 

RÉVOCATION  DE  LEGS. 

Art.  •Tr.  L’Évêque  de  Versailles  est  autorisé  à  accepter  ,  au  nom  du  séminaire 
de  celte  ville  ,  -P  le  legs  que  M.  Rousseaux  (_Pierre-Louis-Maurice  ) ,  en  son  vivant 
curé  de  Notre-Dame  de  Versailles,  a  fait  audit  établissement  de  sa  bibliothèque  , 
estimee  neul  cent  trente-huit  francs;  2°  et  jusqu’à  concurrence  d’une  rente  de 
quatre  cenls  francs,  inscrite  au  Grand-Livre  de  la  dette  publique  ,  et  applicable  a 
la  fondation  d’uue  bourse ,  le  legs  de  seize  mille  francs  fait  au  même  établis¬ 
sement. 

Art.  h.  Le  Supérieur  général  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  est  autorisé  à 
accepter,  au  110m  de  l’école  de  son  institut,  étaobe  à  Versailles,  le  legs  d’une 
somme  de  huit  mille  francs,  fait  a  cet  établissement  par  le  sieur  Rousseaux. 

N’est  pas  autorisée  l’acceptation  du  legs  fait  au  meme  établissement  d’une  maison 
située  a  Versailles,  et  estimée  trente-deux  mille  francs.  (2  septembre  1856.  ) 


DÉCISION  DU  MINISTRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Un  maître  de  pension  peut-il  être  nommé  inslUultur  communal  ? 

...  J'ai  décidé.  1°  que  la  loi  du  28  juin  1853,  u’ayaut  pas  prononcé  d’incompatibi¬ 
lité  entre  le  litie  d’iiistituleur  communal  et  la  profession  de  chef  d  une  école 
secondaire,  rien  ne  s  oppose  a  ce  qu’un  maille  de  pension  soit  nommé  et  institué 
instituteur  co.umuual  ;  2°  qu’en  cas  de  cumul  de  ces  fonctions,  le  titre  d'iustitu- 
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teur  communal  ne  saurait  soustraire  le  cli  f  de  IVcole  secondaire  aux  obligations 
qu’impose  celle  dernière  qualité;  qu’ninsi  le  maître  de  pension,  s’il  veut  user 
du  bénéfice  de  l'arrêté  du  27  novembre  1 854,  eu  vertu  duquel  il  peut  être  autorisé 
à  recevoir,  pour  l'instruction  primaire  ,  des  élevés  non  soumis  uu  paiement  de  la 
rétribution,  e.-t  toujours  tenu  de  demander  ,  chaque  aun  e,  cette  autorisation  ,  et 
que  ,  si  elle  lui  est  refusée,  il  doit  payer  la  r  tributi  u  pour  tousses  enfants, 
même  primaires,  qui  appartiennent  réellement  a  l’instruction  secondaire  ;  que '"'est 
à  lui  dans  sa  conscience  et  soi  honneur,  comme  aux  autorités  chargées  de  (as¬ 
siette  de  la  rétribution  ,  dans  lenr  7.èle  éclairé  pour  l’intérêt  -lu  t ré-or,  de  dis¬ 
tinguer  ceux  des  élèves  primaires  qui  appartiennent  soit  a  l’éc  le  secondaire  , 
soit  a  l’école  primaire  communale.  Cette  distinction  ,  du  rede  ,  est  rendue  facile 
par  1  obligation  où  se  trouve  le  chef  d’ct.-blissement  de  tenir  les  deux  écoles  dans 
des  locaux  séparés.  (  26  mai  1836  ). 


DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  ROY/VL  , 

APPROUVÉES  PAR  LE  MINISTRE . 

reté  relatif  a  la  création  d’une  école  primaire  supérieure  a 
paris,  d’apres  une  délibération  du  comité  central  de  paris, 

LE  COMITÉ  CENTRAL  , 

Vû  etc.  etc.  etc. 

Adopte  l’avis  suivant  : 

Art.  1er.  Il  suffit,  quant  à  présent ,  de  fonder  à  Paris,  aux  frais  de  la  ville,  une 
école  primaire  communale  d  e  iseignement  primaire  supérieur  pour  exécuter  les 
dispositions  de  l’art.  18  de  la  loi  do  28  juin  ISüj 

Art.  2.  Celte  école  >tra  exclusivement  cousacrée  à  l’enseignement  primaire  su¬ 
périeur  ,  conformément  au  programme  suivant  : 

Instruction  morale  et  religieuse. 

Lecture  expressive. 

Calligraphie. 

Langue  et  grammaire  française  ; — Analyse,  orthographe,  ponctuation,  style, 
composition. 

Arithruélique.  — Proportions,  progressions,  racines,  logarithmes. 

Système  légal  des  poids  et  mesures. 

Notions  de  géométrie  et  ses  applications.  —  Toisé,  levé  des  plans  ,  arpentage. 
Dessin  linéaire.  —  Mécanique  ,  architecture ,  ornements ,  lavis. 

Eléments  de  physique  et  de  chimie  expérimentales. 

Eléments  d’histoire  naturelle  applicable  aux  usages  de  la  vie. 

Notions  des  machines  les  plus  simples. 

Eléments  de  l’histoire  et  de  la  géographie  générale. 

Géographie  et  histoire  de  France. 

Cosmographie. 

Chant. 

Tenue  des  livres. 

Eléments  d’algèbre. 

Langues  anglaise,  allemande,  espagnole,  italienne. 

Notions  élémentaires  du  droitpublic  et  administratif  des  Français. 

Art.  3.  Le  m  >de  d’en-eignement  à  suivre  pour  l'instruction  de- élèves  sera  mutuel 
ou  simultané,  selon  la  nature  des  exercice,  et  le  nombre  des  élèves. 

Ail.  4.  Le  cours  complet  des  études  durera  lro;s  ai  ,  conformément  au  pro¬ 
gramme  des  cours  qui  sera  ultérieurenn  !  adopté. 

Ait.  5.  Indépendamment  du  logement  de  l'instituteur,  lclocal  destiné  a  recevoir 
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les  élèves  devra  se  composer  1°  d’une  rlasse  pouvant  contenir  300  élèves  ,  avec  un 
mobilier  disposé  comme  dans  une  ccole  mutuelle  ,  2  de  trois  salles  disposées  en 
amphithéâtre  ;  5®  d’un  préau  couvert  ;  4°  d’une  cour  ou  jardin  ;  5°  de  quelque 

dépendances.  . 

Art.  G.  Le  directeur  de  celte  école  sera  secondé  dans  l’enseignement  par  trois 
professeurs  titulaires  et  des  maîtres  spéciaux. 

Le  directeur  pour  renseignement  littéraire. 

Professeurs  titulaires  pour  les  mathématiques,  la  morale  et  les  sciences Jphy- 
siques. 

Art.  7.  Aucun  élève  ne  sera  admis  a  suivre  en  tout  ou;  en  partie,  les  cours  de 
l’école  primaire  supérieure,  sans  qu’un  examen  préalable  ait  constaté  que  cet  élève 
possède  suffisamment  l’instruction  élémentaire. 

Art.  8-  Les  élèves  seront  soumis  à  la  rétribution  mensuelle  dont  le  taux  sera  fixé 
conformément  aux  lois 

Les  élèves  aux  frais  de  la  ville  ne  seront  admis  qu’après  concours  a  remplir  le 
nombre  de  places  gratuites  qui  sera  déterminé  par  le  conseil  municipal. 

LE  CONSEIL  ROYAL  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  couseiller  chargé  de  [instruction  primaire  dans  le  de- 
parlement  de  la  Seine  ; 

Yu  l’article  -10  de  la  loi  du  28  juin  1853  ,  qui  prescrit  a  toute  commune  dont 
la  population  excède  six  mille  âmes  ,  et  aux  chefs-lieux  de  departement ,  d  établir 
une  école  primaire  supérieure  ; 

Vy  la  délibération  du  comité  cen’ra!  de  Paris ,  transmise  par  M.  le  préfet  du  dé¬ 
partement  de  la  Seine ,  dans  sa  lettre  du  15  avril  1830;  , 

Vu  le  projet  d  école  primaire  supérieure,  annexé  à  la  dite  délibération  ; 

Considérant  que  les  dispositions  du  projet  offrent  en  général  le  caractère  d’en- 
seigucment  primaire  supérieur  et  d’utilité  pratique  voulu  par  la  loi  ; 

Considérant  toutefois  ,  relativement  a  l’établissement  d'un  cours  de  droit  public 
et  administratif  des  Fraucais  .  que  ces  deux  objets  d’enseignement  ,  soit  par  leur 
étendue  ,  soit  par  leur  spécialité  ,  ne  sont  point  appropriés  aux  besoins  du  jeune 

âge  ; 

Considérant,  relativement  à  l’établisseme  .t  d’un  cours  de  morale  ,  que  l’ensei¬ 
gnement  de  la  morale  fait  essentiellement  partie  de  l’instruction  morale  et  religieuse 
prescrite  par  la  loi  , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Le  projet  d’école  primaire  supérieure  ci-dessus  visé,  est  approuvé,  sauf 
le  retranchement  des  deux  paragraphes  précités. 

Art.  2.  Le  comité  central  présente  un  îgeleiueut  détaillé  ,  concernant  les  études 
et  la  discipline  de  la  dite  école.  (19  avril  183  j). 

APPROBATION  DE  m.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Lettre  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  ,  eu  date  du  13  mai  1t3i.) 

M.  le  Préfet  ,  j’ai  examiné,  au  Conseil  royal  de  l’instruction  publique,  ’e  projet 
d'arrêté  ,  pris  par  le  comité  central,  au  sujet  de  l’exécution ,  pour  la  ville  de  Paris  , 
de  l’article  10  de  la  loi  du  28  juin  1835. 

J’ai  approuvé  les  propositions  du  comité  central ,  ainsi  que  le  program  ne  qu’il 
a  rédigé  de  l’ enseignement  de  l'école  primaire  supérieure  proietee  ,  sam  quelques 
dispositions  de  ce  programme  qui  iOnt  mentionnées  spécialement  dans  t’alTOlé  dont 
une  expédition  est  ci-jo;nte. 

Il  est  bien  entendu  ,  M  le  Préfet  ,  qu’il  ne  peut  être  ici  question  que  d’un  essai  , 
et  que  l’établissement  provisoire  d’une  première  école  supérieure  sera  considéré 
comme  une  sorte  d  expérience,  destinée  a  faire  apprécier  ce  qu  il  y  aura  lieu  d’ar- 
rèler  définitivement  pour  remplir  a  cet  égard  le  vécu  de  la  loi.  U  e-t  évident,  en 
eflèt ,  qu'une  école  unique  de  ce  degré  ne  saurait  suffire  a  Paris,  où  lu  création  de 
plusieurs  établissements,  peut-être  eu  nombie  correspondant  à  celui  des  arrondis- 


244  PARTIE  OFFICIELLE. 

sements  municipaux,  pourrait  être  réclamée  par  les  besoins  de  l’eoseigoement,  non 
moins  que  par  l’étendue  de  la  ville  et  par  les  distances  qui  séparent  les  diverses 
parties  de  la  population.  Etablir  une  école  primaire  supérieure  dans  un  seul  arron¬ 
dissement,  ce  serait  en  quelque  sorte  constituer,  au  prolit  de  cet  arrondissement,  un 
privilège  onéreux  pour  les  habitants  des  autres  quartiers,  qui  se  trouveraient  ainsi 
obligés  d’envoyer  leurs  enfants  fort  loin  de  leur  domicile,  ce  qui  équivaudrait  pour 
eux  à  une  privation  absolue  de  moyens  d’instruction  primaire  supérieure.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  observation  ,  et  de  la  rappeler  eu  temps  utile  au 
comité  central. 


TION  D  'une  COM  MISSION  DES  SALLES  d’aSYLE  DE  PARIS. 


LE  CONSEIL  , 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  chargé  de  ce  qui  concerne  l'instruction  pri¬ 
maire  dans  le  département  de  la  Seine; 

Vu  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  en  date  du  9  avril 
1856,  concernant  les  salles  d’asile,  entretenues,  en  tout  ou  en  partie,  par  les  com¬ 
munes,  par  les  départements  ou  par  1  Etat  ; 

Vu  1a  lettre  adressée  a  M.  le  Ministre  par  le  somité  central  de  Paris  sur  les  dispo¬ 
sitions  à  adopter,  pour  l’administration  et  la  surveillance  des  salles  d’asile  dans 
cette  ville; 

Vu  les  observations  du  comité  des  dames  charitables  qui  ont  donné  leurs  soins  à 
la  formation  et  a  l’entretien  de  plusieurs  salles  d’asile  ; 

Estime, 

Que  les  dispositions  de  la  loi  du  28  juin  1853  ne  sont  pas  rigoureusement 
applicables  aux  salles  d’asile,  lesquelles  sont  tout  à  la  fois  des  établissements  de 
charité  et  d’instruction  ; 

2°  Qu’il  convient ,  eu  raison  de  la  nature  mixte  de  ces  établissements,  d’insti¬ 
tuer  des  autorités  spéciales  pour  leur  administration  et  leur  surveillance  ; 

5°  Qu’il  y  a  lieu  de  former  ,  a  Paris,  une  commission  provisoire  ,  chargée  d’exa¬ 
miner  et  de  choisir  les  personnes  a  qui  pourra  être  conliée  la  direction  des  salles 
d’asile  ,  ladite  commission  composée  ainsi  qu'il  suit  :  Trois  membres  du  comité 
central ,  désignés  par  le  comité  même  ;  trois  dames  charitables  nommées  par  M.  le 
Ministre;  un  des  inspecteurs  des  ecoles  primaires  du  département  de  la  Seine; 

4°  La  commission  provisoire  ,  présidée  par  M.  le  préfet  du  département  , 
donnera  son  avis  sur  tout  ce  qui  concerne  l’administration  ,  la  surveillance  et  la 
discipline  des  .'ailes  d’asile 

5°  Dans  chaque  arrondissement  municipal,  il  sera  formé  un  comité  spécial  des 
salles  d'asile,  composé  du  maire,  président,  du  curé,  du  juge  de  paix  ,  et  de 
trois  dame,  inspectrices.  _ 

Un  des  inspecteurs  primaires  du  département  de  la  Seine  aura  le  droit  d  assister 
aux  séances  de  chacun  de  ces  comités  (I).  (  15  mai  1856-  ) 


CRÉATION  D’ÉCOLES  SPÉCIALES. 


GARD. 


La  commune  d'Avèze  est  autorisée  à  établir  une  seconde  école  primaire  publi¬ 
que,  laquelle  sera  plus  particulièrement  affectée  aux  enfants  du  culte  protestant. 

(15  avril  1856.) 

LOZÈRE. 


Il  sera  établi  dans  la  commune  de  Vébron  deux  écoles  primaires  publiques,  spé¬ 
cialement  affectées  ,  l’une  aux  enfants  du  culte  catholique  et  l’autre  aux  enfauts 
du  culte  protestant.  (25  août.) 

(i)  Voir  aux  dominations  l’arrêté  du  Ministre  qui  nemme  les  membres  de  cette  eom- 
mission  7  page  ?5o. 
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NOMINATIONS. 

1°  COMMISSIONS  D’iNSTRTJCTION  PRIMAIRE. 

ALPES  (BASSES). 

M.  l’abbé  Vighals  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire 
de  Digne.  (24  aoùt)- 

ALPES  (HAUTES). 

M  Giroud ,  principal  du  collège  de  Gap  ,  est  nommé  membre  de  la  commission 
d’instruction  primaire  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Bourdellon. 


CANTAL. 

Sont  nommés  membres  delà  commission  d’instruction  primaire  de  Saint-Flour, 
MM.  Henri,  maire  de  Saint-Flour; 

Verny  ,  procureur  du  roi  ; 

Ganilh  ,  chanoine  ; 

Pigasse  ,  principal  du  collège  ; 

Jacquet ,  régent  de  mathématiques  ; 

Et  Bagnères,  régent  de  troisième.  (24  aoùt  ). 

DOUBS. 

Commission  de  Besançon. 

MM.  le  Recteur  ou  un  inspecteur  délégué,  président  ; 

Huart ,  proviseur  ; 

Delly  ,  professeur  de  mathématiques  spéciales  ; 

Ruellet ,  curé  de  Saint-François-Xavier; 

Miroglio ,  pasteur  ; 

Corne,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 

Varin  d’Auivelle(  Amédée) ,  conseiller  à  la  cour  royale  ; 

Damey ,  inspecteur  des  écoles  primaires,  secrétaire. 

JURA. 

Commission  de  Lons-le-Saulnier. 

MM.  Descourvières  ,  principal  ; 

Chappuis  ,  régent  de  mathématiques  ; 

Carnuset ,  curé  ; 

Houry  .  géomètre  ; 

Cuérine  ,  maire  de  la  ville  ; 

Chevillard  ,  sous-intendant  militaire  en  retraite  ; 

Gustave  Morel ,  membre  du  conseil  général  ; 

Dornier,  inspecteur  des  écoles  primaires,  secrétaire. 

Commission  de  V esoul- 


MM.  Bailly  ,  principal  ; 

Delaboulaye  ,  régent  de  mathématiques  ; 

Rideaux ,  curé  ; 

Durot,  pasteur  ; 

Thirrier  ,  ingénieur  des  mines  ;] 

Bouveray  ,  ancien  profe-seur,  avocat  ; 

Roussillon,  inspecteur  des  écoles  primaires,  secrétaire,  (à  septembre  t83G). 
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LOT. 


M.  Pcrier  (  Cléoplin?  )  ,  conseiller  <le  préfecture  ,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mision  d  instruction  primaire  de  Cahors.  (29  août). 

MARNE. 

W.  Moucaiid  ,  ingénieur  des  ponts  et  cliau  sées  ,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mission  d’instruction  primaire  de  Reims,  eu  remp'-  de  M.  Coder,  quia 

quitté  cette  résidence.  (  5  septembre  ). 

ORNE. 

M.  le  cornie  de  Charnu :ay  e;t  nommé  membre  de  la  commission  d'instruction 
primaire  d’Alençon.  (  29  août  ). 

PYRÉNÉES  (BASSES). 

M.  M  mlgailiard  ,  proviseur  du  co  lége  royal  de  Pau ,  est  nommé  membre  de  la 
commission  d'instruction  primaire  de  cet.e  ville,  en  remplacement  de  M.  Gatlrez. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Sont  nommes  membres  de  la  commission  d  instruction  primaire  de  Tarbes  les 
personnes  oaprès  : 

Û1JI.  Ducos,  ingénieur  ordinaire  ; 

Cocouelli ,  commandant  du  génie; 

Brouste  ,  substitut  du  procureur  du  roi.  (  27  avril  ). 

RHIN  (  BAS  ). 

Le  Sr  Ruhlmann  ,  maître  de  langue  allemande  au  collège  de  Saverne,  est  nommé 
membre  de  la  commission  d’instruction  primaire  de  cette  ville,  eu  remplacement 
de  M.  Seiler. 

RHIN  (HAUT). 

Le  S1  Morel  ,  pasteur  à  Thann  (  Haut-Rhin  ),  est  nommé  membre  de  la  commis¬ 
sion  d’instruction  primaire  de  Béfort ,  en  remplacement  du  Sr  Mabistre- 

YONNE. 

M.  Audernard  ,  principal  du  college  d’Avalon ,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mission  d’instruction  primaire  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Schmitt. 

(  51  mars  ). 


2°  comités  d’arrondissement. 

ALPES  (HAUTES). 

M-  Giroud  ,  principal  du  collège  de  Gap  ,  est  nommé  membre  du  comité  d’ar¬ 
rondissement  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Bourdellon. 

CALVADOS. 

M.  l’abbé  Scelles  ,  régent  de  rhétorique  au  college  de  Vire,  est  nommé  membre 
du  comité  d’arrondissement  cle  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M.  Dumont ,  dé¬ 
missionnaire.  (  4  mai  ). 

CANTAL. 

M.  Labourier  ,  instituteur,  membre  du  comité  d’arrondissement  d’Aurillac. 

M.  Trémouille  ,  instituteur  ,  membre  du  comité  d'arrondissement  de  Mauriac. 

(  2  septembre  )■ 
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CHARENTE-INFÉRIEURE. 


Le  Sr  Barbier  ,  instituteur  primaire  à  Saintes,  est  rommé  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville  ,  eu  rtmp  acement  de  M.  Chavignard.  (  2  mars;. 

CORRÈZE. 


M.  Estève  ,  instituteur  privé  à  Brive,  est  nommé  membre  du  comité  d  arron 
dissement  de  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Fontain.  niars.  ) 


EURE. 


avec 


Nous  Ministre  de  l’insiruclion  publique ,  .  . 

Vu  l’art.  \7  ,  §  5,  de  la  loi  du  28  juin  1833  ,  sur  1  instruction  primaire  , 

Sur  le  rapport  du  comité  d’arrondissemi-nt  de  bouviers  . 

Sur  la  proposition  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  le  prefet  de  1  Eure  ,  de  concert 
ec  M.  le  recteur  de  l’académie  de  Rouen, 


\vons  arrête  etc» 

Le  comité  local  de  surveillance  de  la  commune  d  Ailly  (  Eure)  est  dissous. 
2°  Ce  comité  est  remplacé  par  un  comité  spécial  qui  sera  composé  de 
MM.  Maille  ,  ancien  maire  ; 

Oudard  (Gabriel); 

Foucber,  percepteur; 

Carpentier ,  cultivateur  ; 

Goubert ,  cultivateur  ; 

3°  M.  le  préfet  de  l’Eure  est  chargé  de  l’exécution  du  présent  arrêté.  (25  mars). 


INDRE-ET-LOIRE. 

M.  Cornard,  maître  de  pension,  est  nommé  membre  du  comité  d’arrondisse¬ 
ment  d’Amboise  ,  en  remplacement  de  M.  Barbes.  1°  mars;. 

MORBIHAN. 

MM.  Pioche,  principal  du  collège  de  Josselin,  et  Royaut,  instituteur  primaire, 
sont  nommés  membres  du  comité  d’arroudissemtnt  établi  jdans  cette  ville  pai 
arrêté  du  20  mai  dernier. 


RHIN  (BAS). 

Le  Sr  Braun  ,  instituteur  à  Molliorn  ,  est  nommé  membre  du  comité  d’arrondis¬ 
sement  de  Lauterbourg  ,  en  remplacement  du  Sr  Schœnnagel. 

*  SEINE  ET-OISE. 

Le  Sr  Bonin,  instituteur  communal  à  Jumeauville  (  Seine-el-Oise)  ,  est  nommé 
membre  du  comité  d’arrondissement  de  Mantes ,  eujemplacement  de  M.  Girard, 
qui  a  donué  sa  démission. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Le  Sr  Vierpont  ,  instituteur  à  IngOuville  ,  est  nommé  membre  du  comité  d’ar¬ 
rondissement  du  Havre,  en  remplacement  de  M.  Heiutz.  (ol  mars). 

VIENNE  (HAUTE). 

M.  Dupuy  ,  instituteur  communal ,  est  nommé  membre  du  comité  d  arrondisse¬ 
ment  de  Rocliechouart ,  en  remplacement  de  M.  De.fray  ,  occeJe.  (  -t  août  )■ 


YONNE. 

M.  Audemard  ,  principal  du  collège  d'Avalon  ,s  est  nomme  membre  du  comité 
d’arrondissement  de  cette  ville  ,  en  remplacement  de  M-  Sc.imitt.  vjI  mars,. 
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5°  ECOLES  NORMALES  PRIMAIRES 


ALPES  (IIAUTES). 

Est  nommé  à  l’école  normale  primaire  de  Gap  ,  M.  l’abbé  Gautier  ,  v  icaire ,  pour 
diriger  le  cours  d’instruction  morale  et  religieuse  dans  cet  établissement. 


AVEYRON. 


Sont  nommés  membres  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  pri¬ 
maire  de  Rodez , 

MM.  Affre,  avocat,  en  remplacement  deM.  Pons,  décédé  ;  Foulquier  Gis,  avocat  et 
juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  Rodez,  en  remplacement  de  M-  Gâ¬ 
ches  ,  démissionnaire. 

L’abbé  Galtrez,  proviseur  du  collège  royal,  en  remplacement  de  M.  1  abbé 
Pujol ,  démissionnaire.  C  25  mars  ). 

DOCBS- 

B!.  Boni ,  instituteur  communal  du  degré  supérieur  à  Clairvaux  ,  est  nommé  di¬ 
recteur  de  l’école  normale  primaire  de  Besançon.  C  29  aoûtj) 

L'érection  ,  à  Montbéliard  ,  d’uue  école  modèle  destinée  à  former  des  institu¬ 
teurs  pour  les  écoles  protestantes  du  département  du  Doub3  ,  est  et  demeure  au¬ 
torisée.  (  29  août). 

La  commission  de  surveillance  de|l’ école  normale  primaire  de  Besancon,  est  et 
demeure  organisée  ainsi  qu’il  suit  ,  savoir  : 

MM.  Vieille  ,  curé  de  Sainte-Magdeleine  ; 

Miroglio  ,  pasteur  de  l’église  réformée  ; 

Ruellet ,  curé,  membre  de  l’académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts; 
Micaud  ,  maire  de  la  ville; 

Bourgon  ,  conseiller  à  la  cour  royale  ,  membre  du  conseil  municipal  ; 

Clerc  ,  conseiller  à  la  cour  royale,  membre  du  comité  d’arrondissement 
d’instruction  primaire  ; 

Vuillet ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ,  membre  du  conseil  acade- 
mique  ; 

Corne,  ingénieur  ordinaire,  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire  ; 
Le  proviseur  du  collège  royal; 

Lefaivre  ,  lieutenant-colonel  du  génie  ; 

Darlay  ,  professeur  de  physique  au  collège  royal  ; 

Boni ,  directeur  de  l’école  normale.  C  ^  septembre  ). 

ISÈRE. 


La  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  Grenoble,  Cst  et 
demeure  organisée  ainsi  qu’il  suit,  savoir: 

MM.  le  recteur  de  l’académie; 

Le  préfet  de  l’Isère  ; 
i  Le  maire  de  la  ville  de  Grenoble  ; 

Soucié”*  }  inspecteur  de  l’académie; 

Gautier  ,  doyen  de  la  faculté  de  droit  ; 

Breton  ,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  ; 


) 


membres  du  conseil  académique  ; 


Pagès  , 

Jules  Mallein, 

Rivier, 

Gueymard  , 

Leroy , 

Leutemenn , 

Rocour , 

Delemps,  curé  de  la  paroisse  Sainl-Andrc  ; 
Mouzelin  ,  propriétaire; 


j 

^  professeurs  à  1a  faculté  des  sciences  ; 
membres  du  conseil  municipal; 


!• 


(13  septembre  ). 
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Est  pommé  à  l’école  normale  primaire  de  Bordeaux  ,  M.  Ract-Madoux  (Étienne- 
Louis  )  ,  pour  être  chargé  ,  en  qualité  de  maître  adjoint,  tant  d’une  partie  de  la 
surveillance  que  du  cours  d’arithmétique  dans  cet  établissement.  (  Î5  avril). 

INDRE. 

M.  Ancelin  ,  ingénieur  à  Châteauroux  ,  est  nommé  membre  de  la  commission  de 
surveillance  de  l’école  nomale  primaire  de  l’Indre. 

LOIRE  (HAUTE). 

M.  Théry  ,  avocat ,  ancien  juge  auditeur  au  tribunal  civil  du  Puy  ,  est  nommé 
membre  de  la  commission  de  surveillance  de  l’école  normale  primaire  de  la  même 
ville,  en  remplacement  de  M.  Richou  des  Brus  ,  démissionnaire. 

MARNE. 

Est  nommé  à  l’école  normale  primaire  de  Châlons ,  M.  Malot ,  en  qualité  de 
maître  adjoint,  chargé  de  la  surveillance.  (  27  avril  ). 

MARNE  (  HAUTE). 

Sont  nommés  ,  pour  l’école  normale  primaire  de  Chaumont  : 

MM.  L’abbé  Joillequet  ,  chargé  du  cours  d’instruction  morale  et  religieuse; 

Minot  ,  chargé  de  l’enseignement,  de  l’écriture  ,  du  dessin  linéaire  ,  de  la 
rédaction  des  actes  de  l’état  civil  et  des  procès  verbaux; 

Petit ,  maître  d’études  ; 

Forgeot,  maître  de  chant; 

Meurine  ,  maître  de  musique  ; 

Joset,  chargé  d’enseigner  la  greffe  et  la  taille  des  arbres.  (  1  septembre). 

'  ORNE. 

Sont  nommés  pour  la  surveillance  de  l’école  normale  primaire  d’Alençon  : 

MM.  Guerrier ,  maître  adjoint,  chargé  d’enseigner  les  élémens  de  géométrie  et 
de  mécanique,  et  les  notions  des  sciences  physiques,  et  de  1  histoire 
naturelle  applicables  aux  usages  de  la  vie  ; 

Chartrain ,  maître  adjoint  ,  chargé  du  cours  de  dessin  linéaire  ; 

L’abbé  Berthelot,  chargé  du  cours  d’instruction  morale  et  religieuse. 

(  45  avril  ). 

SAONE  (  HAUTE  ). 

Est  nommé  à  l’école  normale  primaire  deVesouI,  M.  Rexel  ,  pour  diriger  dans 
cette  école  le  cours  de  chant,  en  remplacement  de  SI.  Olry  ,  démissionnaire. 

(  27  avril  V 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Est  nommé  à  l’école  normale  primaire  de  Rouen,  M.  Dubuc,  pour  être  chargé, 
dans  cet  établissement  ,  en  qualité  de  maître  adjoint  ,  de  l’enseignement  des  no¬ 
tions  des  sciences  physiques’et  de  l’histoire  naturelle  applicables  aux  usages  de  la 
vie,  en  remplacement  de  M.  Perfors  ,  démissionnaire.  (3tjmars). 

SEINE-ET-OISE. 

M.  L’abbé  Duber  ,  est  nommé  maître  adjoint,  à  l’école  normale  primaire  de  Ver¬ 
sailles  ,  et  chargé  en  cette  qualité  des  fonctions  d’aumônier  et  du  cours  d’instruc¬ 
tion  morale  et  religieuse.  (  29  août  ). 

SOMME. 

Est  nommé  ,  à  l’école  normale  primaire  d’Amiens ,  M.  Gravelin ,  pour  remplir  , 
dans  cet  établissement ,  les  fonctions  de  maître  adjoint  charge  de  la  surveillance. 

TARN. 

F.-t  nommé  ,  a  l'école  normale  primaire  d'Albi ,  M.  l’abbé  Robert,  pour  diri¬ 
ge  le  cours  d  instruction  morale  et  rel  g'euse  a  cette  école. 
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v.\n. 

Est  nomai'-,  i  l'école  normale  primaire  de  Br'gnolles ,  M-  l’abbé  Dalmas,  pour 
diriger,  dans  cette  école,  les  couis  d'instruction  morale  et  religieuse  ,  et  d’arith¬ 
métique. 

VAUCLUSE. 

M.  Pujol  Montfa’ès ,  proviseur  d  j  collège  royal  d'Avign  n,  e-.t  nommé  membre 
de  la  commission  de  su  veillance  de  celte  ville  ,  eu  leuapluceme  it  de  M.  Patru  ,  dé¬ 
missionnaire.  (  31  mars  ). 


4°  SALLES  d’aSYLE. 

La  commission  chargée  de  statuer  ,  sous  notre  approbation  ,  sur  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  l’administration,  la  surveillance  et  la  discipline  des  salles  ti’asyle  de  Paris  , 
sera  composée  ainsi  qu’il  suit,  savoir  : 

MM.  le  préfet  delà  Seine  ,  président. 

Cochin  ,  )  membres  du  comité  central  désignés  par  ce  comité. 

Orfila ,  > 

Boulay  de  la  Meurthe,  J 

Lamotte,  inspecteur  des  écoles  primaires  du  département- 
Mesdames  la  comtesse  de  Bondy, 

La  comtesse  de  Laborde  , 

Jules  Mallet 

Et  Gaultier  Delessert.  (29  août). 


PARTIE  IVOIV  OFFICIELLE. 


MÉTHODES , 

PROCÉDÉS  PÉGADOGIQUES  ,  EXERCICES  PRATIQUES  ,  ETC.  (1  ) 


MANUEL  DES  ASPIRANTES 

aux 

BREVETS  DE  CAPACITÉ  POUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  ET  AUX  DIPLOMES 
DE  MAITRESSES  DE  PENSION  ET  D’INSTITUTION, 

contenant 

LES  REPONSES  AUX  QUESTIONS  RENFERMEES  PANS  LE  PROGRAMME  J 
PAR  PLUSIEURS  MEMBRES  DE  l’ UNIVERSITE. 

Paris,  chez  L-  Hachette,  libraire  de  l’Université  royale  de  France,  rue  Pierre- 

Sarrazin  ,  n°  12.  1856  (2). 

Tout  fait  espérer  que  l’instruction  des  filles  ne  tardera  pas  à  recevoir  le 
développement  réclamé  par  la  justice  et  la  raison  ,  et  qu’elle  sera  bientôt  or¬ 
ganisée  par  toute  la  France  comme  celle  des  jeunes  garçons.  Déjà  ,  en  atten- 

(1)  Comme  le  mois  d’octobre  est  en  partie  consacré  aux  vacances,  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  surtout  dans  les  vignobles,  nous  n’avons  pas  donné  pour  ce 
mois  l'indication  des  travaux.  MM-  les  instituteurs  ,  en  rouvrant  leurs  écoles  avant 
la  fin  d’octobre  ,  fercnl  bien  d’employer  les  premières  semaines  à  s’assurer  de  l’état 
où  se  trouve  l’instruction  de  leurs  élèves  à  la  rentrée  ,  et  a  repasser  sonimnreuieut 
avec  eux  ce  qu’ils  ont  appris  dans  l'année  qui  vient  de  s’écouler. 

(2)  Voir  les  Annonces  du  Bulletin  bibliographique. 
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dant  la  loi  qui  doit  servir  de  complément  à  celle  de  1853 ,  des  règlements 
universitaires  ont  satisfait  aux  premiers  besoins ,  des  comités  se  forment ,  des 
livres  se  publient. 

Parmi  ceux  qui  promettent  les  plus  utiles  résultats ,  nous  n’hésiterons 
pas  à  placer  le  Manuel  des  Aspirantes ,  etc.  Sa  destination  ,  son  exécution, 
l’étendue  d  s  parties  qu’il  contient  lui  assurent  un  légitime  succès,  et  con¬ 
tribueront  sans  aucun  doute  au  progrès  de  l’instruction  primaire  dans  les  éco¬ 
les  de  filles.  Déjà  les  candidats  instituteurs  trouvaient ,  dans  le  Manuel  des 
Aspirants  des  mêmes  auteurs,  beaucoup  d’aide  pour  étudier  le  sujet  de  leur 
futur  examen  ;  celui  des  aspirantes  offrira  le  même  avantage  aux  dames  qui 
veulent  se  consacrer  a  l'éducation  de  la  jeunesse.  Nous  ne  doutons  pas  qu  il 
ne  suffise,  après  une  étude  convenable,  pour  leur  donner  les  connaissances 
exigées,  et  les  faire  réussir  devant  leurs  juges  comme  dans  l’enseignement  des 
classes  qui  leur  seraient  confiées. 

Quoique  son  titre  s’adresse  de  préférence  aux  personnes  qui  sont  vouées  à 
l’instruction  publique  par  goût  ou  par  profession  ,  les  mères  de  famille  qui 
consacrent  leurs  loisirs  à  la  direction  ou  à  la  surveillance  de  1  instruction 
domestique  donnée  à  leurs  filles  ,  ne  sauraient  mieux  laire  que  de  demander 
à  ce  livre  des  conseils  et  des  leçons.  L’ensemble  méthodique  dans  lequel  on 
y  présente  les  divers  objets  d’étude  dont  se  compose  l’éducation  d  une  jeune 
personne  est  très  propre  à  abréger  le  temps  que  l’on  perd  ordinairement 
dans  des  tâtonnements  successifs  ,  et  la  correspondance  perpétuelle  des  ques¬ 
tions  contenues  dans  le  questionnaire,  avec  les  paragraphes  du  Manuel ,  donne 
à  Renseignement  une  suite  et  une  clarté  fort  désirables. 

L’ouvrage  se  compose  de  deux  parties  ;  la  première  comprend  tout  ce  qui 
fait  l’objet  de  l’examen  du  degre  élémentaire  ;  la  deuxième  ,  celui  de  1  exa¬ 
men  du  degré  supérieur.  Cette  division  explique  une  irrégularité  apparente 
que  l’on  serait  tenté  de  reprocher  à  la  distribution  des  matières  :  ainsi,  il 
semblerait  plus  rationnel  que  la  Grammaire  générale  précédât  la  Gram¬ 
maire  française ,  et  que  la  Mythologie  ne  fut  pas  séparée  par  un  pareil  in¬ 
tervalle  de  T histoire  proprement  dite  ;  mais  alors  une  autre  confusion  eut 
suivi  cet  ordre  plus  régulier  en  apparence,  et  des  renvois  fussent  devenus  né¬ 
cessaires  pour  distinguer  celles  de  ces  connaissances  qui  font  partie  de  1  en¬ 
seignement  élémentaire  de  celles  qui  sont  attribuées  exclusivement  à  1  ensei¬ 
gnement  supérieur. 

U  Instruction  morale  et  religieuse,  des  directions  morales  pour  les  ins¬ 
titutrices  ,  des  principes  de  lecture ,  d 'écriture ,  de  grammaire  française , 
d'arithmétique,  du  Système  légal  des  poids  et  mesures,  de  cosmogra¬ 
phie  ,  de  géographie ,  d’histoire  ;  un  petit  traité  des  travaux  de  femmes ; 
des  connaissances  de  dessin  linéaire  appropriés  à  leur  sexe,  les  éléments 
du  chant  :  l’exposé  des  méthodes  d' enseignement  composent  la  première 
partie. 

Dans  la  seconde,  des  conseils  pour  la  lecture  a  haute  voix ,  des  notions 
de  grammaire  générale ,  de  Y  art  d'écrire  ,  de  la  versification  française , 
de  la  tenue  des  livres ,  de  mythologie  et  d’hygiène  ,  complètent  le  cercle  de 
connaissances  que  l’on  peut  raisonnablement  demander  à  une  institutrice. 

La  plupart  des  facultés  énumérées  ont  depuis  long-temps  été  traitées  dans 
des  livres  qui  en  ont  fait  un  examen  spécial ,  et  ne  comportent  guère  le  genre 
d’intérêt  qui  s’attache  à  la  nouveauté.  On  ne  saurait  faire  un  reproche  aux  au- 
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leurs  de  s’être  le  plus  souvent  bornés  aux  faits  les  plus  positifs  et  les  plus 
constants  :  il  est  difficile  et  même  dangereux ,  dans  un  ouvrage  élémentaire, 
de  trop  se  livrer,  par  exemple,  au  plaisir  de  semer  l’étude  de  Y  histoire  d’aperçus 
ingénieux  peut-être  ,  mais  le  plus  souvent  sans  solidité.  Nous  ne  prétendons 
pas  non  plus  garantir  à  nos  lecteurs  que,  parmi  les  nombreux  systèmes  aujour¬ 
d’hui  proposés,  ils  trouveront  toujours  celui  du  Manuel  conforme  à  leurs  opi¬ 
nions  particulières;  rien  de  plus  variable  à  cet  égard  que  le  sentiment  de 
chacun ,  et  un  auteur  ne  saurait  être  tenu  d’y  satisfaire  :  il  suffit  que  le  sys¬ 
tème  qu’il  adopte  ne  soit  pas  contraire  au  bon  sens,  qu’il  puisse  se  défendre 
avec  facilité,  qu’il  rende  compte  des  faits ,  qu’il  les  expose  avec  méthode ,  et 
c’est  en  général  le  mérite  de  ce  livre,  même  dans  les  traités,  comme  celui  de 
la  grammaire  où  nous  ne  partageons  pas  entièrement  la  classification ,  les 
distinctions  et  les  explications  adoptées  dans  le  Manuel  des  Aspirantes. 

Toutefois  on  distingue,  parmi  les  chapitres  dont  nous  venons  de  citer  les 
titres,  des  matières  d’enseignement  entièrement  neuves,  et  qui  méritent  une 
attention  particulière.  Les  Travaux  de  femmes  remplissent  enfin  une  la¬ 
cune  depuis  long-temps  sentie  dans  les  écoles;  et  sans  vouloir  admettre  dans 
toute  sa  rigueur  l’arrêt  sévère  porté  contre  les  études  de  musique,  de  dessin 
et  de  peinture,  que  I’od  accuse  de  dénaturer  souvent  les  habitudes  des  jeunes 
personnes ,  nous  tomberons  certainement  d’accord  avec  l’excellent  jugement 
de  l’auteur  sur  la  nécessité  de  ne  point  laisser  usurper  à  ces  exercices  de  luxe 
la  place  que ,  dans  les  conditions  moins. élevées ,  doivent ,  avant  tout,  obtenir 
les  travaux  d’aiguille. 

Cette  partie  est  traitée  avec  une  clarté  qui  annonce  presque  de  la  part  de 
l’auteur  l’habitude  pratique  des  exercices  qu’il  explique.  C’est  un  préjugé 
trop  répandu  que,  pour  bien  exposer  la  théorie  d’une  science,  il  faut  de 
toute  nécessité  avoir  mis  la  main  à  l’œuvre  ;  il  ne  faut  pas  tant  se  moquer 
peut-être  du  rhéteur  qui  faisait  à  Annibal  une  harangue  sur  l’art  militaire  : 
les  gens  d’esprit  sont  de  tons  les  états  ,  et  nous  en  avons  ici  une  nouvelle 
preuve  :  avec  des',  citations  nombreuses  du  genre  de  celle  qui  va  suivre , 
nous  apprendrions  à  une  couturière  tous  les  secrets  de  sod  métier  ;  à  plus 
forte  raison  ces  conseils  suffiraient-ils  pour  donner  aux  jeunes  filles  novices 
les  premières  notions  des  choses. 

Page  552,  paragr.  1 21 4-1 220.  Reprises,  a  Tout  s’use  avec  le  temps  :  les 
étoffes  non  seulement  s’usent ,  mais  encore  se  déchirent  par  accident.  Si  vous 
laissez  un  trou ,  ce  trou  s’agrandit  bien  vite,  et  plus  tard ,  il  devient  impos¬ 
sible  d’y  porter  remède.  11  est  donc  très-important  de  savoir  faire  les  reprises 
pour  arrêter  le  mal  dans  son  principe. 

«  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  reprises  :  les  reprises  ordinaires ,  les  reprises 
à  pièces ,  les  reprises  à  surget ,  les  reprises  à  dentelles  ,  les  reprises 
perdues ,  etc. 

«Les  reprises  ordinaires  ont  pour  but  de  réunir  des  parties  d’étoffes  sépa¬ 
rées  violemment  par  la  rencontre  d’un  clou  ou  de  tout  autre  obstacle.  Quand 
les  parties  sont  rapprochées ,  on  passe  des  rangées  de  points  devant  avec  une 
longue  aiguille.  Chaque  point  est  disposé  de  telle  sorte  que  moitié  est  au 
dessus  de  l’étoffe  et  moitié  au  dessous  ;  dans  la  ligne  suivante  ,  on  contrarie 
le  point ,  c’est-à-dire  qu’à  la  partie  qui  passe  au  dessus ,  correspond  une 
partie  qui  passe  au  dessous,  et  ainsi  de  suite,  de  manière  à  former  une 
espèce  de  damier.  Pour  faire  les  reprises,  on  emploie  un  fil  plat  et  brillant , 
ou  un  coton  plat  à  reprise. 
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«  Les  reprises  à  pièces  se  font  daDS  les  étoffes  qui  présentent  des  trous 
ronds,  produits  par  uu  accroc  ou  par  une  brûlure.  Celte  reprise  peut  être 
faite  avec  adresse  ;  cependant ,  comme  elle  est  assez  apparente ,  on  ne  l’em¬ 
ploiera  que  pour  le  gros  linge  et  jamais  pour  les  robes  ou  parties  de  vête¬ 
ments  ,  exposées  à  la  vue. 

«  Prenez  un  morceau  d’étoffe  pareille  à  celle  que  vous  raccommodez ,  et  ap¬ 
pliquez  ce  morceau  à  l’envers  sans  faux  plis.  On  bâtit  et  on  bague  sur  le 
bord  ;  on  travaille  à  l’envers ,  en  prenant ,  à  chaque  point ,  la  pièce  et  le 
bord  du  trou.  Lorsque  les  points  de  reprise  sont  faits  avec  soin  ,  la  pièce  est 
peu  visible. 

«  Les  reprises  à  surjet  se  font  aux  e'toffes  à  raies ,  à  fleurs  ,  où  il  est 
plus  facile  d’empêcher  le  surjet  de  paraître  :  cette  reprise  est  une  véritable 
pièce  rapportée.  On  enlève  le  morceau  de  manière  à  lui  donner  une  forme 
carrée  ;  on  fait  un  pli  rentré  autour  du  trou  ;  on  prend  un  morceau  de  la  gran¬ 
deur  convenable  autour  duquel  on  fait  également  un  pli  rentré  ;  on  bâtit  ce 
morceau  à  l’envers,  et  l’on  commence  son  surjet  en  ayant  bien  soin  que  les 
coins  ne  fassent  pas  de  plis;  il  ne  reste  plus  qu’à  écraser  le  surjet  avec 
le  dé. 

«  Souvent ,  au  lieu  de  faire  un  surjet  tout  autour  de  la  pièce ,  on  se  con¬ 
tente  d’en  faire  un  dans  le  haut  ;  on  rabat  la  pièce  et  on  l’unit  à  l’étoffe  par 
un  point  lacé  fait  avec  du  fil  très  fin  :  c’est  un  joli  travail  qui  demande  du 
soin  et  de  l’intelligence. 

«  Les  reprises  à  dentelles  ont  lieu  pour  des  trous  de  peu  d’étendue  qui 
se  trouvent  dans  les  draps  ou  dans  les  serviettes.  Faites  autour  du  trou  un 
petit  cordonnet ,  et  remplissez  le  trou  avec  un  point  de  tulle.  On  passe  en¬ 
suite  du  fil  plat  en  points  de  reprise  contraries ,  et  le  travail  est  terminé.  Ce 
genre  de  reprise  n’est  presque  plus  en  usage  ,  parce  que  le  contraste  du  clair 
et  de  l’épais  était  trop  apparent. 

«  Les  reprises  perdues  sont  les  reprises  les  plus  longues ,  mais  aussi  elles 
produisent  une  illusion  complète. 

«  Quand  le  tissu  n’est  pas  croisé ,  on  emploie  les  points  devant  au  moyen 
d’une  longue  aiguille  fine;  mais ,  comme  l’opération  fatigue  beaucoup  la  vue, 
on  monte  les  étoffes  sur  un  morceau  de  papier  vert. 

«  Ce  travail  est  fort  long  ,  parce  qu’il  faut ,  avant  de  commencer ,  tirer  des 
fils  en  longueur  et  en  largeur;  mais,  lorsque  l’étoffe  est  croisée,  le  travail 
devient  bien  plus  long  encore  ,  car  il  faut  prendre  chaque  fil  un  à  un  ,  comme 
si  l’on  faisait  un  point  de  côté,  et ,  de  plus,  retourner  l’aiguille  pour  alter¬ 
ner  en  dessus  et  en  dessous. 

«  Les  reprises  perdues  coûtent  fort  cher  ;  il  est  donc  utile  qu’une  jeune  per¬ 
sonne  s’accoutume  à  les  faire;  c’est  une  ressource  qu’elle  se  prépare,  si  des 
revers  venaient  à  la  frapper  ;  c’est  aussi  un  moyen  d’économiser  le  salaire  très 
élevé  qu’il  faut  payer  aux  ouvrières.  » 

Le  chant  nous  a  paru  ti  aité  aussi  avec  une  lucidité  remarquable , 
ramené  à  des  principes  vraiment  élémentaires  et  dégagé  de  toutes  les 
connaissances  supérieures  qui  tendraient  à  dénaturer  la  simplicité  de  cet  en¬ 
seignement  dans  les  écoles  primaires. 

Enfin,  nous  considérons  comme  une  heureuse  idée  d’avoir  admis  dans 
celte  petite  encyclopédie  des  femmes,  un  traité  d 'hygiène  domestirjue.  C’est 
sous  la  garde  de  Ja  femme  dans  un  ménage  qu’est  placée  la  santé  de  toute  la 
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famille;  c’est  à  elle  surtout  à  veiller  sur  les  accidents  qui  peuvent  la  com¬ 
promettre.  Les  soins  de  propreté,  de  salubrité,  la  nourriture,  sont  malheu¬ 
reusement  trop  négliges  encore  dans  les  campagnes.  Puisse  ce  petit  traite, 
fait  avec  une  sage  mesure,  par  une  main  exercée,  à  qui  ces  matières  parais¬ 
sent  familières  contribuer  à  propager  partout  d’utiles  précautions  J 

Nous  citerons  en  particulier  sur  les  boissons  et  le  régime  le  passage  sui¬ 
vant  :  page  584  ,  paragr.  2210-2224. 

«  Des  Boissons  fermentées.  La  base  de  ces  boissons  est  Y  alcool  ou  esprit , 
liquide  inflammable  qui  peut  s’extraire  non  seulement  du  vin  ,  mais  encore 
des  merises  (kirsch-avasser),  du  suc  de  canne  (rhum),  des  grains  ,  des  pom¬ 
mes  de  terre;  en  un  mot,  de  toute  substance  végétale  sucrée  qui  fermente. 
L’alcool  pur  produit  sur  la  langue,  et  jusque  dans  l’intérieur  de  l’estomac, 
une  chaleur  âcre  ;  bientôt  son  action  se  porte  sur  le  cerveau ,  et  à  une  exci¬ 
tation  passagère  succèdent  la  stupeur,  les  convulsions  et  la  mort. 

«  Uni  à  une  certaine  quantité  d’eau,  il  constitue  ce  liquide  appelé  eau- 
de-vie  ,  que  les  peuplades  sauvages  ont  caractérisé  par  le  nom  d’eau  de  feu. 
L’usage  habituel,  meme  modéré,  de  l’eau-de-vie  doit  être  condamné;  rien 
n’est  plus  propre  à  entretenir  l’irritation  de  l’estomac  ;  aussi  est-ce  une  cause 
fréquente  du  cancer  de  cet  organe,  surtou  chez  les  gens  qui  en  boivent  à  jeun. 
Quant  à  ceux  qui  en  portent  souvent  h  dose  jusqu’à  provoquer  l’ivresse,  la 
perte  de  l’appétit,  la  diminution  de  la  sensibilité,  une  vieillesse  précoce, 
et  un  tremblement  habituel ,  sont  les  moindres  des  maux  qui  les  menacent. 
On  nediminuc  que  médiocrement  les  dangers  de  l’eau-de-vie  en  la  chargeant 
d’aromates  ou  de  sucre,  et  en  la  déguisant  sous  le  nom  de  liqueur  ;  l'eau-de- 
vie  ne  peut  avoir  quelque  utilité  que  dans  les  pays  froids  et  humides.  Dans  les 
grandes  chaleurs  ,  mêlée  à  une  très-grande  proportion  d’eau  sucrée,  elle  peut 
former  une  boisson  agréable  et  salutaire. 

«  Le  vin  est  le  produit  de  la  fermentation  du  suc  du  raisin  ;  il  doit  ses 
principes  actifs  à  l’alcool  .Les  vins  nouveaux  en  contiennent,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  plus  que  les  vins  vieux.  L’effet  de  ce  liquide  est  en  rapport 
avec  la  quantité  relative  d’esprit  qui  lui  est  particulière;  cet  effet,  moins  éner¬ 
gique  que  celui  de  l’eau-de-vie,  n’en  différé  cependant  pas  essentielle  ment , 
et  ne  mérite  pas  une  description  particulière.  C’est  avec  l’eau  que  le  vin  doit 
être  employé ,  et  de  cette  manière ,  son  usage  est  utile.  Pur,  et  à  très  petite 
dose ,  il  convient  aux  personnes  faibles  et  aux  vieillards. 

«  Le  cidre  est  formé  par  la  fermentation  du  jus  de  pommes  ;  la  bière  par  la 
fermentation  de  l’orge  germée,  à  laquelle  on  ajoute  une  substance  amère  , 
particulièrement  du  houblon.  Ces  deux  liqueurs  beaucoup  moins  riches  en 
alcool  sont  toutefois  susceptibles  de  produire  l’ivresse  quand  elles  sont  assez 
concentré*  s.  La  bière  légère  est  très  propre  à  calmer  la  soif  et  ne  présente  au¬ 
cun  danger  ;  la  bière  forte  qui  se  fabrique  surmut  dans  les  pays  situés  au 
nord  de  la  France,  excite  vivement  l’estomac,  est  assez  nom  lissante  et  ne 
doit  être  prise  que  d’une  manière  modérée.  Le  cidre  se  divise  de  même  en 
fort  et  faible.  Le  fort  ne  contient  que  peu  d’eau  ;  tant  qu’il  est  nouveau  ,  il 
est  difficile  à  digérer;  mais  quand  il  est  paré  ,  c’est-à-dire  qu’il  a  suffisam¬ 
ment  fermenté,  son  action  stimulante  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
vins  mousseux.  Le  petit  cidre  qui  s  obtient  en  jetant  de  l’eau  sur  le  marc  de 
pommes  ,  est  uue  boisson  rafraîchissante  mais  nullement  tonique. 
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Du  meilleur  régime  à  suivre  par  rapport  à  l'alimentation  et  aux  boissons. 

«  Rien  de  trop.  Ce  précepte ,  gravé  par  les  sages  de  la  Grèce  dans  le 
temple  de  Delphes,  doit  et  e  la  base  de  notre  hygiène.  Quant  aux  règles  qui 
en  découlent,  elles  peuvent  se  réduire  à  un  petit  nombre  dont  il  n’est  pas  pru¬ 
dent  de  s'écarter.  1°  On  doit,  pour  manger  et  pour  boire,  attendre  que  l’ap¬ 
pétit  et  la  soif  se  soient  éveillés;  mais  il  faut  se  garder  de  confondre  avec  l’a¬ 
vertissement  donné  par  la  nature  ,  cette  faim  et  cette  soif  factices  que  provo¬ 
que  la  vue  de  mets  nouveaux,  qu’entretiennent  la  gourmandise  et  Tahus  des 
boissons  fermentées.  2°  Si  la  faim  et  la  soif,  quoique  naturelles ,  ont  été  por¬ 
tées  à  un  degré  excessif  par  une  abstinence  forcée ,  ilesl  d’autant  plus  dange¬ 
reux  de  les  satisfaire ,  que  celle-ci  a  été  plus  prolongée  ;  et  ce  ne  sont  point  les 
aliments  les  plus  nourrissants ,  ce  sont  les  plus  faciles  à  digérer  et  les  moins 
irritants  qu’il  faut  introduire  dans  l’estomac.  Ces  précautions  sont  particu¬ 
lièrement  nécessaires  chez  les  convalescents  qui ,  long-temps  soumis  à  la 
diète,  sont  poussés  par  un  appétit  desordonné,  et  par  la  dangereuse  croyance 
que  plus  ils  mangeront ,  plus  ils  verront  leurs  forces  revenir  promptement. 
5°  La  meilleure  indication  qu’on  n’a  pas  outrepassé  le  vœu  de  la  nature , 
c’est  le  bien-être  qui  suit  le  repas  :  mais  quiconque  se  sent  lourd  et)  incapa¬ 
ble  de  travailler,  qui  s’engourdit  et  s’endort,  qui  est  tourmenté  par  des  rap¬ 
ports  aigres  et  fétides,  qu’il  prenne  garde  à  lui;  son  estomac  veut  du  repos  : 
une  diète,  sinon  absolue,  au  moins  bornée  à  quelques  aliments  légers,  est 
le  seul  moyen  de  prévenir  les  accidents  qui  éclateront  plus  tard. 

«  4°  Il  convient  de  régler  les  heures  des  repas.  Ces  hem  es  ,  subordonnées 
aux  occupations  de  chaque  personne ,  sont  généralement  déterminées  de 
manière  à  ce  que  le  principal  repas  soit  à  la  Gn  de  la  journée.  Les  repas  ne 
doivent  pas  être  trop  rapproches  l’un  de  l’autre.  Cinq  heures  d’intervalle 
sont  au  moins  nécessaires  pour  les  repas  copieux.  Deux  repas  sufGsent  à 
beaucoup  d’estomacs;  ce  nombre  ne  doit  guère  être  dépassé  par  les  personnes 
qui  se  livrent  à  des  professions  sédentaires.  Les  enfants  ,  les  jeunes  gens,  et 
tous  ceux_dont  le  travail  exige  beaucoup  de  mouvement  ont  besoin  de  plus  de 
nourriture.  Quatre  repas,  dont  deux  plus  légers,  alternant  avec  deux  plus 
abondants ,  sufGsent  à  tout  le  monde. 

5°  Il  est  utile  d’unir  la  nourriture  animale  à  la  nourriture  végétale,  et  de 
n’en  adopter  aucune  exclusivement.  Toutefois,  la  viande  est  plus  nécessaire 
en  hiver,  et  dans  les  pays  froids  et  humides;  les  légumes  et  les  fruits  sont 
mieux  en  rapport  avec  les  saisons  chaudes  et  les  contrées  du  midi.  6°  Les 
aliments  ne  doivent  pas  avoir  une  température  fort  différente  de  celle  de 
l’intérieur  du  corps.  Les  boissons  peuvent  être  employées  plus  fraîches,  mais 
avec  la  précaution  de  ne  point  boire  trop  vite.  Les  variations  trop  pronon- 
çées  de  température,  comme,  par  exemple,  celle  du  vin  froid  qui  succède  à 
une  soupe  très  chaude  ,  sont  les  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies  qui 
affectent  les  dents  et  déterminent  leur  chute. 

7°  C’est  dans  le  régime  surtout  que  certaines  habitudes  peuvent  avoir 
une  influence  pernicieuse.  Nous  avons  indiqué  aux  aliments  et  aux  boissons  , 
celles  que  l’on  doit  éviter.  Il  n’est  pas  moins  prudent  de  se  garder  des  con¬ 
seils  de  personnes  bien  intentionnées,  mais  ignorantes,  qui  ont  toujours  une 
recette  toute  prête,  pour  faire  disparaître  les  indispositions  qu’enlèveraient 
'quelques  soins,  la  diète  et  le  repos.  La  diète  est  pour  ces  conseilleurs  un 
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mot  effrayant  ;  restez  vingt-quatre  ou  douze  heures  sans  manger,  vous  serez 
perdu  à  les  entendre;  mais  prenez  leur  vin  chaud,  charge  de  sucre  et  d’épices, 
vous  serez  guéri  aussitôt.  Que  d’individus,  sobres  d’habitude,  que  de  femmes, 
surtout  ont  dû  à  ces  pernicieux  conseils  de  longues  et  dangereuses  maladies!  » 


INSTRUCTIONS  POUR  LES  EXAMENS  DE  CAPACITÉ. 
NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CHIMIE. 

6e  article  (1). 

DES  OXIDES  MÉTALLIQUES. 

115.  Les  oxides  métalliques  résultent ,  comme  l’indique  leur  nom ,  de  la 
combinaison  des  métaux  avec  l’oxygène  ;  presque  tous  peurent  s’unir  aux 
acides  et  former  avec  eux  des  sels.  Ils  sont  en  général  ternes  et  pulvéru¬ 
lents  ;  aussi  les  anciens ,  qui  ne  connaissaient  pas  bien  leur  nature  ,  les  con¬ 
fondaient  sous  le  nom  commun  de  terres.  Chauffés  fortement ,  quelques-uns 
perdent  tout  leur  oxygène  et  sont  ramenés  à  l’état  métallique  ;  d’autres  ne 
perdent  qu’une  partie  de  leur  oxygène  ;  l’addition  du  charbon  est  nécessaire 
pour  réduire  la  plupart  d’entre  eux  :  le  carbone ,  en  s’unissant  à  l’oxygène, 
passe  à  l’état  de  gaz  acide  ,  ou  de  gaz  oxide  et  le  métal  est  mis  à  nu. 

116.  Examinons  d’abord  les  oxydes  qui  se  rapportent  aux  principaux 
métaux  :  le  fer  en  fournit  trois.  Le  peroxyde  (  le  plus  oxydé  ) ,  d’un  rouge 
violet ,  est  fort  répandu  dans  la  nature;  il  con.-titue  un  des  minerais  les  plus 
abondants,  et  colore  fréquemment  l’argile.  Uni  à  l’eau,  il  devient  d’un 
jaune  brun  ;  préparé  artificiellement  par  la  calcination  du  sulfate  de  fer  (vi¬ 
triol  vert  ) ,  il  est  employé  dans  les  arts  sous  le  nom  de  rouge  dJ Angleterre , 
pour  polir  les  métaux  ;  il  est  aussiTort  usité  comme  matière  colorante  (  rouge 
brun). 

117.  Ln  autre  oxyde,  qui  contient  moins  d’oxygène  que  le  précédent, 
est  noir.  C’est  aussi  un  minerai  fort  important  ;  on  le  trouve  souvent  sous 
forme  sabloneuse.  En  masses  compactes  ,  il  constituela  pierre  d’aimant.  C’est 
de  cet  oxyde  que  s’extrait  le  fer  le  plus  renommé ,  celui  de  Suède.  On  l’em¬ 
ploie  en  médecine  ,  ainsi  que  le  peroxyde ,  comme  tonique. 

118.  Les  oxydes  de  cuivre  sont  aussi  au  nombre  de  trois  ,  le  protoxyde 
(  le  moins  oxigéné  ) ,  existe  seul  dans  la  nature;  il  est  d’un  jaune  orange 
lorsqu’il  est  mêlé  à  l’eau ,  rouge  quand  il  est  parfaitement  sec-  11  ne  forme  en 
général  que  de  pe  its  amas  ,  et  ne  donne  guère  lieu  à  des  exploitations  consi¬ 
dérables.  Les  autres  oxydes  n’ont  pas  d’usage. 

,1 19.  Des  trois  oxydes  de  plomb  ,  deux  sont  d’une  grande  importance.  Le 
premier,  ou  protoxyde ,  est  jaune;  quand  il  est  sous  forme  de  petites  écailles 
brillantes  ,  ou  lui  donne,  dans  le  commerce,  le  nom  de  litharge.  Pulvérulent 
et  d’un  jaune  serin ,  il  s’appelle  massilot  :  pour  obtenir  cet  oxyde  ,  on  calcine 
le  plomb  avec  le  contact  de  1  air.  Lorsque  l’oxyde  est  en  pleine  fusion  ,  il 
troue  avec  la  plus  grande  facilite  les  creusets  de  terre  et  même  ceux  de  pla- 

(1)  Voyez  Manuel  general,  tome  VI,  p.  27,  ICI  ,  228;.  tome  Vit ,  p.  77  ;  tome 
VIH,  p. 73. 
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tine.  Le  deutoxyde  est  rouge  ,  on  l’appelle  minium.  Il  s’obtient  en  exposant 
le  massicot  dans  un  four ,  à  une  chaleur  moindre  que  celle  du  rouge-brun  : 
il  est  necessaire  de  ne  pas  trop  élever  la  chaleur  ,  car  la  chaleur  rouge  suffit 
pour  ramener  le  minium  à  l'état  de  protoxyde. 

120.  La  litharge  et  le  massicot  sont  employés  pour  fabriquer  les  divers  sels 
de  plomb  :  par  exemple,  en  traitant  la  litharge  par  le  vinaigre,  on  obtient  l’a¬ 
cétate  de  plomb  ou  sel  de  Saturne  employé  dans  les  manufactures  de  toiles 
peintes  ,  Y  extrait  de  Saturne  qui ,  mêlé  à  l’eau  ,  est  usité  en  médecine  comme 
astringent.  Chauffé  avec  de  l’huile  et  de  la  cire  .  cet  oxyde  fait  la  base  des 
divers  emplâtres.  Les  peintres  font  bouillir  avec  lui  les  huiles  grasses ,  dont 
ils  se  servent ,  pour  les  rendre  plus  siccatives. 

Le  minium  s’emploie,  en  peinture,  pour  vcrnirles  poteries,  et  dans  la  fabri¬ 
cation  du  cristal.  Mêlé  au  verre,  jusqu’à  proportion  d’un  sixième,  il  le  rend 
moins  fragile ,  plus  facile  à  tailler  ,  et  lui  donne  la  propriété  de  réfracter 
puissamment  la  lumière. 

121 .  Les  oxydes  de  plomb  ont  la  propriété  d’adoucir  les  vins  aigres  en 
s’emparant  des  acides  qui  s’y  sont  développés  ;  mais  ces  liqueurs  frelatées 
n’en  deviennent  que  plus  funestes  ,  car  ,  en  trompant  le  goût ,  elles  portent 
dans  l’estomac  des  principes  vénéneux  qui  peuvent  déterminer  les  accidents 
les  plus  funestes.  Aussi  les  lois  punissent-elles ,  comme  empoisonneur ,  le  mar¬ 
chand  qui  débiterait  de  semblables  boissons.  La  ruse  est  d’ailleurs  facile  à 
découvrir  :  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  ,  versées  dans  ce  vin  ,  font 
aussitôt  précipiter  un  sel  blanc  qui  n’est  autre  chose  que  du  sulfate  de  plomb. 
L’hydrogène  sulfuré  y  détermine  un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb. 

1 22.  L’étain  fournit  deux  oxydes  ,  dont  le  second  ,  assez  abondant  dans  la 
nature,  forme  par  exemple  les  riches  mines  de  Cornouailles.  Celui  qui  est  le 
produit  de  l’art  est  blanc  ;  celui  qu’on  trouve  est  coloré  en  noir  ou  en  gris. 

Des  deux  oxydes  de  zinc ,  le  premier  se  rencontre  seul  dans  la  nature , 
mais  très-impur;  il  reçoit  quelque  emploi  en  médecine.  Nous  avons  parlé  de 
sa  formation.  (  Voy.  §  100.  ) 

1 25.  Le  mercure  donne  deux  oxydes ,  qui  ne  se  trouvent  ni  l’un  ni  l’autre 
dans  la  nature;  le  deutoxyde  est  jaune-orangé.  Il  se  prépare  ordinairement 
par  la  calcination  du  nitrate  de  mercure.  Il  peut  s’obtenir  en  faisant  chauffer, 
au  contact  de  l’air  ,  le  mercure  jusqu’à  un  certain  degré  ;  passé  ce  degré  , 
l’oxygène  se  sépare  et  le  mercure  revient  à  l’état  métallique.  C’est  l’observa¬ 
tion  de  ce  double  phénomène  qui  conduisit  Lavoisier  à  sa  belle  découverte  de 
la  composition  de  l’air.  Cetoxyde  est  quelquefois  employé,  sous  le  nom  de  pré¬ 
cipité  rouge ,  pour  tuer  la  vermine  dans  les  cheveux  ;  mais  c’est  un  moyen 
assez  dangereux  ,  en  raison  des  propriétés  très-vénéneuses  de  cette  substance. 

124.  Les  oxydes  d’argent,  d’or  et  de  platine  ,  n’offrent  que  peu  d’intérêt. 
Ils  sont  facilement  réductibles  au  feu.  Celui  d’argent  est  vert  olive,  celui 
d’or  est  jaune-brun ,  celui  de  platine  noir.  Ils  sont  tous  artificiels  et  sans 
usage. 

1 25.  D’autres  oxydes,  dont  les  métaux  sont  sans  importance,  mc'rilent  pour¬ 
tant  d’être  étudiés  ;  ce  sont  :  le  peroxyde  de  manganèse  brun-noirâtre,  qui  se 
trouve  dans  la  nature,  e:i  masses  compactes  ou  sous  forme  d’aiguilles  bril¬ 
lantes.  Ou  l’emploie  dans  les  laboratoires  pour  obtenir  l’oxygène  ,  en  le  cal¬ 
cinant;  car  il  cçdc  son  gaz.  ave'  un*  grande  facilité.  Chauffé  avec  d"  l’acide 
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liydrochlorique ,  il  fournit  le  chlore.  11  sert  aussi  a  colorer  le  verre  en 
violet. 

126.  L’oxyde  noir  d’arsenic ,  sous  forme  de  pomlrc,  est  employé'  assez 
souvent  pour  faire  pc'rii  les  motlcheÿ.  L’oxyde  blanc  se  rencontre  dans  le 
commerce  tantôt  en  poudre  blanche  ,  connue  sous  le  nom  de  mort-aux-rals , 
tantôt  sous  forme  de  masses  dont  l’aspect  est  vitreux.  Cet  oxvde  ,  ainsi  que  le 
precedent,  jeté  sur  des  charbons  ardents ,  exhale  une  forte  odeur  d’ail, 
caractère  particulier  aux  substances  arsenicales  :  c’est  un  fies  poisons  les  plus 
violents  qui  existent.  A  très-petite  dose,  il  dounc  la  mort,  en  ulcérant  les  or¬ 
ganes  avec  lesquels  il  est  en  contact.  Le  meilleur  moyen  de  prévenir  ses  ter¬ 
ribles  effets  ,  est  de  provoquer  des  vomissements  par  une  grande  quantité  de 
boissons  adoucissant' s.  On  l’emploie  dans  les  arts  pour  obtenir  le  vert  de 
Sheele  ,  qui  sert  principalement  a  teindre  les  papiers  de  tenture. 

127  .L  ’  oxyde  de  chrome  est  vert.  On  l’emploie  pour  faire  les  verts  foncés  sur 
porcelaine  ,  et  pour  donner  la  couleur  de  l’émeraude  aux  verres  avec  lesquels 
on  fabrique  des  bijoux  faux.  L’oxyde  de  cobalt  est  noir  quand  il  est  sec  , 
il  sert  à  faire  des  fonds  bleus  sur  la  porcelaine  ;  la  belle  couleur  nommée 
azur,  n’est  que  la  poudre  d’une  espèce  de  verre  colorée  par  l’oxyde  de  cobalt. 

128.  Les  oxydes  qu’il  nous  reste  à  examiner,  quoiqu  méritant  ce  nom  par 
leur  caractères  généraux,  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  forment  des  sels  en 
se  combinant  aux  acides  ,  diffèrent  toutefois  des  oxydes  précédents  ,  par  la 
nature  de  leurs  radicaux  ;  ceux-ci ,  ou  n’ont  point  encore  été  découverts  ,  ou 
different  des  autres  métaux  ,  soit  par  leur  rareté  et  la  difficulté  de  les  préparer, 
soit  parce  qu’ils  ne  s’obtiennent  que  sous  forme  pulvérulente  ,  soit  par  leur 
grande  légèreté. 

129.  Parmi  les  oxydes  ,  on  distingue  d’abord  la  silice  ,  l’alumine  et  la 
magnésie.  La  silice  est  blanche  ,  rude  au  toucher  ,  infusible  au  feu  de  forge  ; 
pure  et  transparente ,  elle  constitue  le  cristal  de  roche  ,  qui  cristallise  en 
primes  ,  et  qui  peut  être  taillé  pour  former  divers  ornements.  Opaque  ,  elle 
constitue  les  grès  blancs  ;  mêlée  à  quelques  oxydes  métalliques ,  elle  forme , 
d’après  son  degré  de  pureté,  les  agites ,  les  pierres  à  fusil ,  les  cailloux  ,  la 
pierre  meulière.  Elle  se  rencontre  en  solution  dans  certaines  eaux  minérales, 
surtout  dans  les  eaux  jaillissantes  d’Islande  ,  où  elle  forme  des  concrétions 
très-remarquables. 

150.  L’alumine  est  blanche,  douce  au  toucher,  elle  happe  à  la  langue  , 
c’est-i-dire  ,  que  si  on  l’approche  de  cet  organe,  elle  produit  une  espèce  de 
pincement  dû  à  la  promptitude  avec  laquelle  elle  absorbe  l’humidité.  L’alu- 
nine  pure  n’existe  que  dans  quelques  pienes  précieuses ,  comme  le  rubis 
et  le  saphir.  Mêlée  à  la  silice,  elle  est  la  base  de  toutes  les  argiles,  et  leur 
communique  la  propriété  de  faire  pâle  avec  l’eau. 

151.  La  magnésie  est  blanche,  très-douce  au  toucher,  infusible  comme 
la  silice  et  l’alumine.  Jamais  elle  ne  se  trouve  pure  dans  la  nature ,  en  raison 
de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  combine  aux  acides  et  particulièrement  à 
l’acidr  carbonique.  La  médecine  ,  profitant  de  cette  propriété  ,  l’emploie  pour 
absorber  les  gaz  acides  qui  se  développent  dans  l’estomac. 

152.  Après  les  oxyalcs ,  viennent  ceux  que  les  anciens  chimistes  avaient 
réunis  sous  le  nom  à’ alcalis.  De  tous  les  oxydes  ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus 
de  tendance  à.s’unir  aux  acides ,  et  qui  en  font  le  mieux  disparaitre  les  ca- 
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ractères.  Ils  ont  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violette  ,  et  de  ramener  au 
Lieu  la  couleur  végétale  du  tournesol ,  rougie  par  un  acide.  Trois  sont  con¬ 
nus  de  tout  leimonde  :  ce  sont  la  chaux  ,  la  potasse  et  la  soude. 

13?.  La  chaux  est  une  substance  grisâtre,  caustique,  qui  ne  peut  être 
décomposée  qu’au  moyen  delà  pile  électrique.  Exposée  à  l’air,  elle  en  attire 
promptement  l’humidité  ,  augmente  d’abord  de  volume  ,  puis  se  réduit  in¬ 
sensiblement  en  poussière.  Non  moins  avide  d’acide  carbonique  ,  elle  passe 
en  même  temps  à  l’état  de  carbonate ,  se  combinant  avec  l’acide  qui  est  ré¬ 
pandu  dans  l’air.  Aussi  ne  la  conserve-t-on  pure  que  difficilement  et  dans 
des  vases  parfaitement  clos. 

1 54-.  La  chaux  se  trouve  très-abondamment  dans  la  nature  à  l’état  de  com¬ 
binaison  avec  les  acides  ,  et  particulièrement  avec  l’acide  carbonique.  C’est 
par  son  union  avec  cet  acide  ,  quelle  constitue  la  craie ,  les  marbres ,  les 
pierres  à  bâtir  ,  qu’elle  entre  dans  la  composition  des  coquilles.  C’est  aussi 
de  ces  diverses  substances  qu’on  l’extrait  par  la  calcination,  employant,  selon 
les  localités  ,  tantôt  le  marbre ,  tantôt  des  pierres  plus  ou  moins  compactes , 
et  même  des  écailles  d’huîtres. 

155.  On  appelle  chaux  éteinte  ,  celle  qui ,  par  sa  combinaison  avec  l’eau, 
a  perdu  sa  cohésion  ,  et  est  devenue  moins  âcre  que  celle  qui  est  complète¬ 
ment  sèche  ou  qui  n’est  pas  saturée  d’eau.  Cette  combinaison  offre  une  suite 
de  phénomènes  très-remarquables.  Quand  on  commence  à  verser  l’eau  en  pe¬ 
tite  quantité,  cette  eau  disparait  presque^  l’instant.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’elle 
se  soit  seulement  interposée  entre  les  pores  de  la  chiux;  cet  oxyde  l’absorbe 
en  partie  pour  se  l’approprier  et  la  solidifier.  C’est  là  la  cause  du  grand  dé¬ 
gagement  de  chaleur  qui  se  manifeste  en  ce  moment;  la  chaux  exhale  de  la 
vapeur,  se  fendille ,  se  boursoufle;  si ,  dans  ce  moment,  on  jette  une  nouvelle 
quantité  d’eau  ,  on  entend  un  bruit  assez  semblable  à  celui  que  produit  un 
fer  rouge  plongé  dans  l’eau. 

156.  La  potasse  est  le  premier  oxyde  terreux  dont  on  ait  extrait  le  radi¬ 
cal  ;  on  a  appelé  ce  radical  potassium  ;  il  est  plus  léger  que  l’eau ,  plus  mou 
que  la  cire.  Sa  coupe  présente  un  éclat  métallique  ;  mais  il  se  ternit  avec  la 
plus  grande  rapidité;  si  on  en  projette  quelques  fragments  dans  une  terrine 
pleine  d’eau  ,  ce  métal  court  à  la  surface  du  liquide ,  s’agite  en  tous  sens , 
et  diminue  peu  à  peu  ;  comme  il  décompose  l’eau  ,  il  s’échauffe  tellement 
dans  cette  expérience  ,  qu’il  finit  par  rougir  et  par  produire  une  petite  explo¬ 
sion. 

1 57.  La  potasse  n’est  point  la  substance  que  l’on  connaît  vulgairement  sous 
ce  nom,  et  que  l’on  emploie  pour  les  les.uves;  cette  potasse  du  commerce 
est  un  sel ,  une  combinaison  de  potasse  et  d’acide  carbonique  dont  nous  par- 
lei’ons  plus  tard.  La  potasse  est  un  oxyde  blanc  extrêmement  caustique,  qui 
fond  à  l’air  ,  en  absorbant  le  peu  d’humidité  qui  s’y  rencontre. 

158.  Cette  substance  ne  peut  exister  à  l’état  de  pureté  dans  la  nature; 
mais  elle  est  fréquemment  combinée  avec  divers  acides  ,  surtout  l’acide  car¬ 
bonique.  On  l’extrait  du  carbonate  auquel  on  enlève  son  acide  carbonique  au 
moyen  de  la  chaux.  Cet  oxvde  demande  à  être  conservé  dans  des  flacons  par¬ 
faitement  bouchés.  11  est  employé  sous  le  nom  de  pierre  à  cautère.  Son  appli¬ 
cation  sur  la  peau  est  suivie  promptement  de  la  désorganisa  lion  de  cette  mem¬ 
brane  ,  et  d’une  véritable  mort  de  la  partie  avec  laquelle  il  est  en  contact. 
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1 50.  La  solide  a  les  mêmes  propriétés ,  et  à  peu  pri  s  les  mêmes  usages  que 
la  potasse.  La  soude  du  commerce  n’est  egalement  qu’un  carbonate  de  sou  de. 
La  différence  principale  que  présente  la  soude  ,  c’est ,  qu’exposée  à  l’air ,  <  lie 
ne  se  fond  pas  comme  la  potasse ,  mais  elle  se  transforme  en  une  poudre  qui 
n’est  autre  chose  que  du  carbonate. 

140.  On  joint  ordinairement  aux  oxydes  alcalins,  une  substance  qui  jouit 
des  mêmes  propriétés  qu’eux  ,  quoique  formée  différemment.  C’est  Y  ammo¬ 
niaque  ou  alcali  volatil.  Cette  substance  ne  contient  pas  d’oxygène;  elle  est 
composée  d’hydrogène  et  d’azote;  elle  est  gazeuse  et  se  dégage  des  matières 
animales  putréfiées  et  particulièrement  de  l’urine.  Le  gaz  ammoniac  est  sans 
couleur  ,  très-âcre  ,  très-caustique  ;  il  agit  spécialement  sur  les  yeux  et  pro¬ 
voque  les  larmes. 

141.  Le  gaz  ammoniaque  est  fi  rt  soluble  dans  l’eau ,  qui  peut  en  dis¬ 
soudre  450  fois  son  volume.  Le  liquide  saturé  de  gaz  s’appelle  ammoniaque 
liquide.  Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  gaz.  On  obtient  l’ammoniaque 
gazeuse  par  la  réaction  de  la  chaux  vive  sur  un  sel  appelé  ammoniac  ,  et  qui 
est  un  hydrochlorale  d’ammoniaque  (sel  composé  d’aciée  hydrocldoriquc 
et  d’ammoniaque).  Aussitôt  que  ces  deux  substances  sont  mises  en  contact, 
l’odeur  piquante  qui  se  dégage  ,  avertit  suffisamment  de  la  présence  du 
gaz.  Si  on  dispose  un  appareil  propre  à  conduire  le  gaz  dans  l'eau  ,  on  obtient 
l’ammoniaque  liquide. 

142.  L’ammoniaque  ne  s’emploie  qu’à  l’état  liquide.  En  chimie,  elle  est 
d’un  usage  important  pour  faire  reconnaître  les  solutions  de  sels  métalliques. 
En  médecine ,  on  s’en  sert  à  l’extérieur  pour  brûler  les  plaies  aites  par  des 
animaux  venimeux.  Elle  peut  aussi  être  administrée  à  l’intérieur,  mais  avec 
une  grande  prudence  ,  en  raison  de  sou  extrême  causticité.  Donnée  à  la  dose 
d’une  dizaine  de  gouttes  dans  un  verre  d’eau  ,  elle  agit  comme  sudorifique  , 
et  réussit  assez  souvent  à  dissiper  l’ivresse.  La  médecine  vétérinaire  l’admi¬ 
nistre  à  plus  forte  dose  pour  dissiper  chez  les  bœufs  et  les  moutons  les  gon¬ 
flements  qu’occasionne  quelquefois  l'abondance  d’herbes  trop  fraîches. 

DES  SELS. 

145.  Les  sels  résultent  de  la  combinaison  des  oxydes  métalliques  avec  les 
acides.  Aucun  métal  ne  peut  s’unir  à  un  acide  ,  s’il  n’est  préalablement  oxydé, 
et  à  un  certain  degré.  En  sel  est  dit  neutre ,  lorsqu’il  a  fait  disparaître  com¬ 
plètement  les  propriétés  de  l’acide  et  de  l’oxyde ,  et  qu’il  ce  peut  ni  rougir 
Ja  teinture  de  tournesol ,  ni  verdir  le  sirop  de  violette.  Dans  la  plupart  des 
cas  ,  il  conserve,  soit  un  excès  d'acide  ,  soit  un  excès  d'oxyde. 

144.  Tous  les  sels  sont  solides.  Tous,  quand  on  les  laisse  se  former  lente¬ 
ment,  sont  susceptibles  de  prendre  des  formes  régulières  ,  différentes  selon  les 
espèces  ,  et  qu’on  appel  e  cristallisation.  Les  sels  insolubles  dans  l’eau  sont 
en  général  sans  saveur;  ceux  qui  se  dissolvent  facilement  sont  plus  ou  moins 
sapides.  Tous  les  sùs  insolubles  sont  inaltérables  à  l’air.  Parmi  les  sels 
solubles,  ceux  qui  attirent  l’humidité  de  l’air  et  se  liquéfient  sont  appelés 
déliquescents  ;  ceux  qui,  exposés  à  l’air,  perdent  leur  transparence  et  se 
transforment  en  une  poudre  blanch  tre  ,  soDt  dits  efjlorescenis.  Les  sels 
qui  contiennent  un  peu  d’eau  ,  pétillent  quand  on  les  jette  dans  le  feu;  ils 
(Ver évitent.  11  en  est,  comme  le  nitre,  qui  activent  la  combustion  et  pro- 
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(luisent  sur  les  charbons  clés  traînées  brillantes;  on  dit  qu  ils  fusent.  Lors¬ 
qu'on  mêle  ensemble  de  la  glace  pilée  ou  de  la  neige  avec  un  sel  soluble  un 
peu  desséché,  le  mélange  devient  liquide  ,  et  il  se  produit  un  froid  consi¬ 
dérable.  Tous  les  sels  peuvent  être  décomposés  par  1  électricité  ;  beaucoup 
ne  sont  pas  décomposés  par  le  feu. 

145.  Tous  les  sels  ,  excepté  les  sulfates  (  formés  par  1  acide  sulfurique) , 
se  décomposent ,  si  on  verse  sur  eux  un  acide  puissant ,  tel  que  1  acide  sulfu¬ 
rique.  Alors,  l’acide  s’empare  de  l’oxyde  métallique  pour  former  un  nou¬ 
veau  sel.  Le  premier  acide  du  sel ,  s’il  est  gazeux ,  se  dégage  ;  s  il  est  solide, 
il  se  précipite  au  fond  de  la  dissolution  ;  s’il  est  liquide  ,  il  se  dissout  dans 
l’eau  ;  car  ,  pour  obtenir  parfaitement  ces  divers  effets  ,  il  faut  se  servir  de 
solutions  salines. 

146.  L’action  des  sels  les  uns  sur  les  autres  est  fort  curieuse  à  étudier. 
Toutes  les  fois  qu’on  fait  chauffer,  ou  seulement  qu  on  broie  ensemble  deux 
sels  qui  peuvent,  par  un  échange  de  leurs  acides  et  de  leurs  oxydes  ,  former 
un  sel  volatil  et  un  sel  non  volatil,  c’est-à-dire  fixe,  il  y  a  décomposition  , 
et  le  sel  volatil  se  dégage.  Exemple  :  On  chauffe  dans  une  cornue  un  mé¬ 
lange  de  carbonate  de  chaux  (acide  carbonique  plus  oxyde  chaux),  et 
d’hydrochlorate  d’ammoniaque  (  acide  hydrochlorique  plus  ammoniaque  , 
tenant  lieu  d’oxyde).  L’acide  hydrochlorique  s’unit  à  la  chaux  pour  former 
un  sel  fixe  d’hydrochlorate  de  chaux  ,  et  le  carbonate  d  ammoniaque  se  vo¬ 
latilise. 

147.  Toutes  les  fois  que  l’on  mêle  deux  sels  dissous ,  et  que  ces  sels, 
par  l’échange  de  leurs  acides  et  de  Ieui’s  oxydes ,  peuvent  donner  naissance 
à  un  sel  soluble  et  à  un  se!  insoluble  ,  il  y  a  décomposition.  Ex.  :  On  mêle  du 
carbonate  de  potasse  (potasse  ordinaire  du  commerce)à  1  eau  ;  le  liquide  se  trou¬ 
ble;  c’est  que  l’eau,  qui  n’a  pasété  distillée,  contient  toujours  quelques  sels,  et ,  a 
Paris,  surtout ,  du  sulfate  de  chaux  (acide  sulfurique  plus  oxide  chaux  )  ;  le 
carbonate  de  potasse,  sel  très  soluble ,  est  décomposé  ,  ainsi  que  le  sulfate  de 
chaux.  L’acide  sulfurique  s’empare  de  la  potasse  pour  former  un  sulfate  de 
potasse,  sel  soluble  qui  reste  dans  l’eau.  L’acide  carbonique  s  unit  à  la 
chaux  pour  former  un  sel  insoluble  qui  trouble  la  transparence  de  leau. 
Autre  ex.  :  Dans  de  l’eau  commune,  vous  versez  de  1  acétate  de  plomb, 
extrait  de  Saturne  ,  l’eau  blanchit  à  l’instant ,  et  devient  comme  laiteuse. 
Or,  voici  ce  qui  s’est  passé.  Le  sel  est  composé  de  plomb  oxydé  plus  acide 
acétique,  acide  végétal,  vinaigre  lort ,  qui  s’obtient  par  la  distillation  du 
bois.  Dans  l’eau  ,  il  y  a  échange  des  acides  et  des  oxydes ,  comme  dans  le 
cas  précédent.  Il  se  forme  un  sulfate  de  plomb ,  sel  complètement  insoluble  , 
qui  blanchit  l’eau ,  et  un  acétate  de  chaux  qui  reste  en  dissolution. 

1 48.  L’ammoniaque  liquide  ,  la  chaux ,  la  potasse  et  la  soude ,  s  unissant 
très-facilement  aux  acides,  décomposent  tous  les  sels  métalliques  solubles, 
en  s’unissant  avec  leur  acide.  L’oxyde  métallique  se  précipite  au  fond  du 
vase  sous  forme  de  poudres  diversement  colorées. 

149.  Lorsque,  dans  la  solution  d’un  sel  métallique,  on  plonge  un  métal 
qui  a  plus  d’affinité  pour  l’oxygène  et  l’acide  que  celui  qui  a  fourni  le  sel_ 
il  se  produit  une  décomposition  ;  le  métal  du  sel  est  chassé  de  sa  combinai¬ 
son  avec  l’acide.  Alors,  tantôt  il  se  précipite  ,  tantôt  il  enveloppe  de  cris¬ 
taux  brillants  le  métal  qui  s’empare  de  son  acide.  C’est  ainsi  qu  on  obtient 
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ces  diverses  préparations  curieuses ,  que  les  alciiiuiistes  appelaient  arbres  en 
raison  d’une  ressemblance  grossière  avec  la  pousse  d’une  plante. 

L  arbre  de  Saturne  s’obtient  par  le  procédé  suivant  :  dans  une  dissolu¬ 
tion  d’acétate  de  plomb  (sel  de saturne) ,  on  suspend  une  lame  de  zinc,  en 
1  entourant  de  fils  de  laiton,  peu  à  peu  le  zinc  et  les  fils  se  recouvrent  de 
paillettes  de  plomb  très  brillantes. 

L’arbre  de  Diane  (Diane  était  le  nom  de  l’argent)  résulte  de  la  décom¬ 
position  du  nitrate  d’argent  par  le  mercure  ;  l’argent  se  précipite  sur  le  mer¬ 
cure  sous  forme  de  petites  aiguilles  brillantes. 

1  50.  Les  principaux  sels  ,  qu’il  nous  reste  maintenant  à  examiner  ,  sont  : 
les  carbonates  ,  les  sulfates  ,  les  nitrates  et  les  hydro-chlorates. 

Les  carbonates  (acide  carbonique  combiné  à  un  oxyde)  sont  presque  tous 
décomposes  par  le  feu.  L’acide  carbonique  se  dégage  et  abandonne  son  oxyde. 
Tous  les  carbonates  sont  insolubles  dans  l’eau  ,  excepté  ceux  de  potasse  ,  de 
soude  et  d  ammoniaque.  La  plupart  des  acides  décomposent  les  carbonates  et 
s’emparent  de  l’oxyde.  L’acide  carbonique  se  dégage  avec  effervescence , 
c’est-à-dire,  en  formant  une  espèce  d’ébullition.  Les  carbonates  sont  très 
répandus  dans  la  nature. 

151.  Nous  étudierons  les  carbonates  de  cliaux  ,  de  potasse  ,  de  soude,  de 
fer ,  de  cuivre. 

Le  carbonate  de  chaux  est  blanchâtre.  C’est  lui  qui  compose  les  marbres , 
la  craie  ou  blanc  d’Espagne,  la  pierre  à  bâtir  commune,  l’albâtre,  les  co¬ 
quilles.  Dans  ces  diverses  substances ,  il  est  souvent  mêlé  à  des  oxydes  ou 
des  sels  métalliques  ,  qui  forment  des  veines  colorées.  Quoique  peu  soluble  , 
il  existe,  en  quantités  variables,  dans  la  plupart  des  eaux 5  e’est  lui  qui  , 
en  filtrant  a\ec  1  eau  a  travers  la  voûte  des  cavernes ,  y  forme  les  concrétions 
allongées  nommées  stalactites.  C’est  lui  qui,  dissous  dans  certaines  sources  en 
plus  grande  abondance  par  un  excès  d’acide  carbonique ,  se  dépose  sur  les 
divers  objets  placés  dans  ces  sources  ,  ou  sur  les  plantes  environnantes ,  et  les 
recouvre  d'une  croûte  jaunâtre. 

1  52.  Le  carbonate  de  potasse  se  trouve  dans  les  cendres  des  végétaux 
ligneux  ;  le  carbonate  de  soude  se  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  de  cer¬ 
tains  lacs  et  dans  les  cendres  des  plantes  qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer. 
Lorsque  ces  sels  ont  été  purifiés ,  ils  sont  bleus  et  légèrement  caustiques  ; 
leur  saveur  est  à  peu  près  la  même;  mais  le  carbonate  de  potasse  est  déli¬ 
quescent;  celui  de  soude  est  efïlorescent. 

155.  Le  carbonate  de  potasse  a  beaucoup  d’usages;  il  sert  aux  lessives  et 
à  fabriquer  différents  produits  chimiques;  il  est  employé  en  médecine,  sur¬ 
tout  à  l’exterieur;  combiné  avec  des  graines,  il  constitue  le  savon  mou. 

1  54-.  Le  carbonate  de  soude  a  des  usages  analogues  au  précédent;  uni  avec 
les  graines,  il  forme  les  savons  doux  ;  il  sert  encore  plus  que  le  carbonate 
de  potasse  ,  à  la  fabrication  du  verre. 

Le  verre  se  prépare  en  chauffant  fortement  ensemble  du  sable  avec  des 
matières  aie  Unes,  et  particulièrement  Je  carbonate  de  soude,  de  telle  sorte 
que  1  on  peut  regarder  cette  substance  comme  un  composé  de  silice  et  d’un 
ou  deux  alcalis.  L’art  de  colorer  le  verre  consiste  à  mêler  aux  matières  qui 
constituent  le  verre  une  certaine  quantité  d’oxyde  métallique. 

155.  Les  carbonates  de  fer  et  de  cuivre  sont  beaucoup  moins  communs 
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que  le  carbonate  de  chaux  ;  mais  ils  existent  aussi  tout  formés  dansla  nature, 
où  ils  forment  des  minerais  importants.  Ils  sont  tous  deux  colorés ,  celui  de 
fer  eu  brun  ,  celui  de  cuivre  en  vert.  Ce  sont  les  carbonates  qui  se  pro¬ 
duisent  sur  le  fer  et  le  cuivre  humides  ,  et  que  l’on  désigne  vulgairement,  le 
premier  sous  le  nom  de  rouille,  le  second  sous  celui  de  vert  de  gris.  Tous 
les  minerais  de  fer  d’Angleterre  sont  du  carbonate  ;  il  en  existe  aussi  en  France, 
aux  environs  de  Saint-Etienne. 

Le  carbonate  de  cuivre  se  trouve  dans  la  nature,  tantôt  d’un  beau  vert- 
pomme;  on  le  nomme  alors  malachite;  il  se  trouve  en  Sibérie  où  il  forme 
des  masses  de  grandeur  médiocre  que  l’on  travaille  pour  en  faire  des  meubles 
précieux.  Une  autre  espèce  de  carbonate  de  cuivre  est  bleu  ;  il  en  existe  une 
mine  en  France ,  à  Chessy,  près  de  Lyon. 

1  56.  Les  sulfates  (acide  sulfurique  uni  à  un  oxyde)  sont  les  uns  solubles, 
les  autres  insolubles.  Parmi  les  solubles,  quelques-uns  ne  le  sont  que  fort 
peu.  Examinons  les  sulfates  de  chaux  ,  d’alumine ,  de  fer  ,  de  zinc  et  de  cui- 
vre. 

Le  sulfate  de  chaux  (gypse)  est  blanc ,  sans  saveur  ,  médiocrement  s  o'u- 
ble  ;  c’est  lui  qui  forme  sur  les  murs  ces  cristaux  connus  sous  le  nom  de  pierre 
à  Jésus  ,  et  qui  constitue  la  pierre  à  plâtre.  Le  plâtre  n’est  autre  chose  que  du 
gypse  cuit  à  un  feu  modéré  et  réduit  en  poudre.  Le  plâtre  ayant  perdu  toute 
l’humidité  cpi’il  contenait ,  absorbe  l’eau  avec  une  grande  facilité.  Mêlé  à  de 
l’eau  et  de  la  colle  forte,  le  plâtre  forme  une  pâte  très-consistante ,  suscepti¬ 
ble  d’être  polie,  et  que  l’on  nomme  stuc.  Le  sulfate  de  chaux  est  dissous  dans 
certaines  eaux  ,  par  exemple  dans  celles  des  puits  de  Paris  ;  et  c  est  ce  qui 
la  rend  purgative ,  impropre  à  la  cuisson  des  légumes ,  et  qui  forme  avec  le 
savon  un  précipité  blanc  et  floconneux. 

1 57.  U  alun  est  un  sulfate  d’alumine,  qui  contient  en  outre  du  sulfate  de 
potasse  ou  du  sulfate  d’alumine,  par  conséquent  un  sel  double.  L’alun  formé 
d’ammoniaque,  lorsqu’il  est  calciné  fortement,  laisse  volatiliser  son  acide  sul¬ 
furique  et  son  ammoniaque  ,  et  fournit  un  résidu  d  alumine  pure.  L’alun  est 
blanc,  transparent,  quand  il  est  bien  cristallisé  ;  il  est  très-astringent,  L’alun 
se  trouve  assez  rarement  dans  la  nature  ;  mais  vu  son  importance,  on  en  fabri¬ 
que  une  grande  quantité.  11  sert  à  préserver  les  peaux  des  vers  ,  à  rendre  le 
suif  plus  ferme.  Incorporé  à  la  pâte  du  papier ,  il  l’empêche  de  boire.  On  l’em¬ 
ploie  en  médecine  ;  mais  son  plus  grand  usage  est  dans  la  teinture  où  il  sert 
à  fixer  sur  les  étoffes  toutes  les  couleurs  solubles  dans  l’eau. 

1 58.  Les  sulfates  de  fer ,  de  zinc  et  de  cuivre  portent  dans  le  commerce  le 
nom  de  vitriols.  Le  sulfate  de  fer  est  le  vitriol  vert ,  celui  de  zinc  le  vitriol 
blanc,  celui  de  cuivre  le  vitriol  bleu.  Le  sulfate  de  fer  ,  dùin  beau  vert  quand 
il  est  nouvellement  préparé,  se  recouvre  à  l’air  d’une  poussière  jaunâtre.  Il 
est  très-  astringent.  On  l’emploie  dans  la  teinture,  et  pour  faire  l’encre.  Mêlé 
en  poudre  avec  un  poids  égal  de  sel  marin  ,  et  calciné  dans  un  creuset,  il 
donne  un  résidu  de  peroxyde  de  fer,  très-doux  au  toucher  ,  et  propre  à  re¬ 
passer  les  rasoirs. 

Le  sulfate  de  zinc  est  très  astringent  ,  et  susceptible  de  produire  le  vo¬ 
missement.  Il  a  quelques  usages  en  médecine  comme  astringent.  Comme  lè 
sulfate  de  fer  ,  il  s’obtient  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  sur 
le  métal,  dans  la  préparation  de  l’hydrogène. 
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Le  sulfate  de  cuivre  est  un  poison  très  violent.  Il  n’est  guère  employé'  qu’en 
teinture. 

1  59.  Les  nitrates  (acide  nitrique  plus  oxyde)  se  décomposent  tous  à  une  tem-* 
pc'rature  clevèe ,  et  fournissent  de  l’oxygène  qui  active  la  combustion;  c’est 
la  raison  pour  laquelle  ils  fusent  sur  les  charbons.  Ils  sont  solubles  ;  l’acide 
sulfurique  verse  sur  eux  dégagé  l’acide  nitrique  sous  forme  de  vapeurs  blan¬ 
ches.  Le  plus  important  de  tous  est  le  nitrate  de  potasse  ou  nitre. 

160.  Le  nitrate  de  potasse  est  blanc,  ordinairement  cristallise',  d’une  sa¬ 
veur  fraîche  et  piquante.  Ce  nitrate  se  trouve  mêle  des  nitrates  de  chaux  et 
de  magnésie,  dansies  lieux  exposés  aux  émanations  animales,  par  exemple, 
dans  les  vieilles  murailles.  On  ne  s’étonnera  point  de  sa  formation  si  l’on  ré¬ 
fléchit  que  ces  émanations  sont  azotées,  et  que  l’acide  nitrique  est  une  combi¬ 
naison  d’azote  et  d’oxygène.  En  raison  delà  facilite  avec  laquelle  il  brûle  et  se 
décompose  ,  on  l’emploie  pour  fabriquer  la  poudre  :  celle-ci  est  un  mélange 
de  nitre  ou  salpêtre  ,  de  charbon  et  de  soufre.  Lorsqu’on  allume  ce  mélange  , 
il  se  produit  à  la  fois  et  instantanément  un  grand  nombre  de  gaz ,  de  l’acide 
carbonique,  de  l’azote,  de  la  vapeur  d’eau,  dé  l’hydrogène  carboné  et  de 
1  hydrogène  sulfuré  ;  ces  gaz,  dilatés  par  la  chaleur ,  refoulent  violemment 
1  air,  ce  qui  produit  l’explosion,  et  chassent  les  corps  qui  s’opposent  à  leur  li¬ 
bre  expansion. 

On  prépare  le  nitre  en  lavant  les  vieux  plâtres,  dissolvant  ainsi  les  nitrates 
impurs  qu’ils  contiennent ,  puis  les  purifiant  par  des  cristallisations  successi¬ 
ves. 

1 G1 .  On  se  sert  en  médecine  du  nitrate  d’argent  sous  le  nom  de  pierre  infer¬ 
nale.  Ce  nitrate  est  naturellement  blanc  ;  mais  il  se  colore  en  noir  dans  les 
moules  où  on  le  coule  en  forme  de  crayons.  11  sert  principalement  à  cautéri¬ 
ser  les  chairs  baveuses  des  plaies  qui  se  guérissent  lentement. 

162.  Les  hydrochlorates  (acide  liydrochlorique  plus  oxyde)  sont  tous  so¬ 
lubles  dans  l’eau.  L’acide  sulfurique  versé  sur  eux  dégage  l’acide  hydrocblo- 
rique  sous  forme  de  vapeurs  blanches  fort  piquantes.  Lorsqu’on  verse  une  so¬ 
lution  de  nitrate  d’argent  dans  la  solution  d’un  hydrochlorate,  il  se  forme 
un  précipité  blanc  de  chlorure  d’argent.  Deux  hydrochlorates  méritent  d’être 
étudiés ,  celui  de  soude  et  d’ammoniaque. 

1 65.  L’hydrochlorate  de  soude  est  le  sel  marin  ;  c’est  celui  qui  porte  le 
nom  de  sel  par  excellence.  Il  a  une  saveur  qui  le  fait  rechercher  non  seule¬ 
ment  de  l’homme,  mais  encore  des  animaux.  Si  on  examine  ses  cristaux ,  on 
voit  qu’ils  sont  formés  de  petits  cubes  (forme  du  dé  à  jouer).  Jeté  sur  le  feu,  il 
décrépite  avec  force.  On  le  trouve  dans  la  nature  en  grande  abondance  ;  il  y 
est  dissous  dansies  eaux  de  la  mer  ou  de  certaines  sources.  Il  est  rassemblé  à 
1  état  solide  dans  des  mines  immenses  ,  sous  le  nom  de  sel  gemme. 

164.  Les  usages  du  sel  marin  sont  nombreux  :  on  l’emploie  pour  relever 
la  saveur  des  mets  et  conserver  les  viandes.  On  s’en  sert  pour  obtenir  cer¬ 
tains  produits  chimiques,  et  particulièrement  la  soude  artificielle.  On  l’extrait 
soit  des  mines,  soit  des  eaux.  L’art  d’extraire  le  sel  des  eaux  varie  suivant  les 
lieux  :  près  des  bords  de  la  mer,  on  creuse  des  bassins  oii  le  sel  se  dépose  à 
mesure  que  l’eau  s’évapore.  Au  milieu  des  terres,  on  eoncentrc  l’eau  des  sa¬ 
lines  à  l’aide  du  feu  ;  ou  bien  ,  pour  épargner  le  combustible  ,  on  fait  couler 
peu  à  peu  l’eau  à  travers  un  nombre  considérable  de  fagots  ,  dont  les  petites 
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branches  la  divisent  et  en  favorisent  l’évaporation.  Dans  les  pays  tres-froids, 
on  la  fait  geler,  et  on  enlève  successivement  la  glace  qui  est  formée  par  l’eau 
douce:  le  sel  se  rassemble  au  fond.  Le  sel  obtenu  par  ces  divers  moyens  est 
purifié  en  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

1 65.  L’hydrochlorate  d’ammoniaque  (sel  ammoniac)  est  blanc,  gras  au  tou¬ 
cher,  cristaÙi sable  en  longues  aiguilles.  lise  trouvedansl  urine  humaine  et  dans 
la  fiente  de  certains  animaux ,  et  particulièrement  des  chameaux  ;  aussi  pen¬ 
dant  long-temps  on  n’a  fabriqué  ce  sel  qu’en  Égypte,  où,  après  avoir  brûlé 
la  fiente  des  chameaux  dans  de  longues  cheminées,  on  l’extrayait  de  la  suie 
en  faisant  volatiliser  le  sel.  Il  est  employé  pour  obtenir  l’ammoniaque  et  pour 
décaper  les  métaux,  c’est-à-dire  les  désoxyder  parfaitement.  C  est  lui,  par 
exemple  avec  lequel  on  frotte  le  cuivre  avant  de  l’étamer. 

Questionnaire. 

QuVst-ce  qu’un  oxyde  ?  —  Quels  sont  les  moyens  les  plus  ordinaires  pour 
le  ramener  à  l’état  métallique  ?  §115. 

Quelles  sont  les  propriétés  du  peroxyde  de  fer?  — Ses  usages?  §  116. 

Qu’est-ce  que  la  pierre  d’aimant  ?  Quelle  est  sa  propriété  ?  §  1 1 T . 

Quel  est  l’oxyde  de  cuivre  qui  se  rencontre  dans  la  nature?  §  118. 

Qu’est-ce  que  la  lilharge  ou  le  massicot? — Qu’est-ce  que  le  minium?  §  1 19. 

Quels  sont  les  usages  de  ces  substances  ?  §  1 20. 

La  falsification  des  vins  par  la  litharge  présente-t-elle  des  dangers  ?  Quels 
sont  les  moyens  de  reconnaître  cette  falsification  ?  §  1 21 . 

Quels  sont  les  caractères  de  l’oxyde  d’étain  et  de  celui  de  zinc  ?  §  1  22 
100. 

Indiquez  les  caractères  et  la  préparation  du  deutoxyde  de  mercure.  §  1 23. 

Les  oxydes  d’or,  d’argent,  de  platine  ont-ils  autant  d  importance  que  leurs 
métaux  ?  §  1 24-. 

Propriétés  et  usages  du  péroxydede  manganèse?  §  125. 

Quels  sont  les  caractères  et  les  propriétés  des  deux  oxydes  d  arsenic  ?= 
Quelle  odeur  exhalent-ils  quand  on  les  projette  sur  le  feu?  — Quels  sont  leurs 
effets  sur  nos  organes  ?  —  Quels  sont  les  premiers  secours  à  donner  aux  per¬ 
sonnes  empoisonnées  par  ces  substances  ?  §  1 26. 

Quels  sont  les  usages  de  l’oxyde  de  chrome  et  de  l’oxvde  de  cobalt  ?  §  1 27. 

Qu’est-ce  que  la  silice?  —  Caractères  de  la  silice  pure?  —  La  trouve-t-on 
dans  la  nature  ?  —  Ses  usages  ?  §  1 29. 

Caractères  de  l’alumine?  —  Que  signifie  qu’elle  happe  à  la  langue?  — 
Existe-t-elle  pure  ?  §  150. 

Quels  sont  les  caractères  et  les  usages  de  la  magnésie?  —  Pourquoi  ne  la 
trouve-t-on  pas  pure?  §  151. 

Que  doit-on  entendre  par  alcali  ou  oxyde  alcalin  ?  §  1 52. 

Qu’est-ce  que  la  chaux  ? — Pourquoi  la  conserve-t-on  difficilement  ?  §  1  55. 

Qu’elles  sont  les  substances  dont  on  peut  l’extraire  ?  —  Comment  procède- 
t-on?  §  154. 

Qu’esl-ce  que  la  chaux  éteinte  ?  —  Quels  sont  les  phénomènes  qui  se  mani¬ 
festent  pendant  qu’on  éteint  la  chaux?  §  155. 

Qu’cst-ce  que  le  potassium?  — Ses  propriétés?  §  156. 

Qu’est— ce  que  la  potasse  ?  — En  quoi  diffère-t-elle  de  la  substance  que  1  on 
vend  sous  ce  nom  dans  le  commerce?  §  157. 
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De  quelle  substance  extrait-on  la  potasse?  —  Quel  est  son  effet  sur  la 
peau?  §  158. 

Qu’est-ce  que  la  soude?  en  quoi  diffère-t-elle  de  la  potasse?  §  139. 

QiCcst-ce  que  l’ammoniaque?  sous  quelle  forme  se dégage-t-elic  dansla  na¬ 
ture  ?  §  140. 

Qu’est-ce  que  l’ammoniaque  liquide?  comment  l’obtient-  on?  §  141 . 

Quels  sont  les  usages  de  l’ammoniaque  liquide?  §  14.2. 

Qu’est-ce  qu’un  sel?  —  Quelle  est  la  condition  pour  qu’un  métal  puisse 
former  un  sel?  —  Qu’cst-ce  qu’un  sel  neutre,  un  sel  avec  excès  d’acide,  un 
sel  avec  excès  d’oxyde?  §  145. 

Propriétés  des  sels  sous  le  rapport  delcur  état,  de  leur  cristallisation,  de  leur 
sapidité.  —  Qn’est-ce  qu?un  sel  déliquescent?  un  sel  cfflorescent?  Que  signi¬ 
fie  qu’un  sel  décrépite,  ou  qu’il  fuse.  Quels  sont  les  effets  d’un  sel  mêlé  à  de 
la  glace?  §  144. 

Quels  soDtles  effets  des  acides  puissants  sur  les  sels?  §  1 45. 

Comment  les  sels  agissent-ils  les  uns  contre  b  s  autres  ,  quand  on  les  chauffe 
ensemble?  §  140. 

Quelle  est  la  condition  pour  que  deux  sels  dissous  réagissent  l’un  sur 
l’autre?  §  147. 

Quelle  est  l'action  de  l’ammoniaque,  de  la  chaux,  de  la  potasse  et  de  la 
soude  sur  les  sels?  §  1 48. 

Qu’est-  ce  qu’on  entend  par  arbre  de  Saturne ,  et  par  arbre  de  Diane  ?  §  1 49. 

Quels  sont  les  principaux  sels? —  A  quels  caractères  reconnaît-on  un 
carbonate?  §  1  50. 

Quels  sont  les  caractères  du  carbonate  de  chaux?  Où  le  trouve-t-on  dans 
la  nature? —  Comment  se  forment  les  stalactites  et  les  incrustations  cal¬ 
caires?  §151. 

Quels  sont  les  caractères  du  carbonate  de  potasse  et  de  celui  de  soude? 
§  152. 

Quels  sont  les  usages  du  carbonate  de  potasse?  §155. 

Quels  sont  ceux  du  carbonate  de  soude  ?  §  1 54. 

Qu’est-ce  que  le  verre  ?  §  1 54. 

Qu’est-ce  que  la  rouille?  —  Qu’cst-ce  que  le  vert  de  gris?  §  155. 

Qu’cntendi  z-vous  par  sulfates?  —  Donnez  les  caractères  des  sulfites  de 
chaux?  —  Qu’est-ce  que  le  plâtre?  —  Qu’est-ce  qui  rend  les  eaux  des  puits 
de  Paris  insalubres  ?  §  1  56. 

Qu’est-ce  que  l’alun  ?  quels  sont  scs  usages.  §  1  57. 

Quelles  sont  les  diverses  espèces  de  vitriols?  §  1  58. 

Qu’est-ce  qu’un  nitrate?  —  Pourquoi  les  nitrates  fusent-ils?  §  159. 

Qu’est-ce  que  le  nitre  ou  salpêtre  ? — Où  le  trouve-t-on?  —  Pourquoi 
est-il  employé  à  fabriquer  la  poudre?  — Pourquoi  la  poudre,  en  s’en¬ 
flammant,  produit-elle  une  explosion?  §  160. 

Qu’est-ce  que  la  pierre  infernale?  §  161 . 

Qu’est-ce  qu’un  liydrochlorate  ?  —  A  quels  caractères  le  reconnaît-on  ? 
§162. 

Comment  est  composé  le  sel  marin?  —  Quelle  est  la  forme  de  ses  cristaux  , 
—  Qu’est- ce  que  le  sel  gemme?  §  165. 

Comment  extrait-on  le  sel?  164. 

Qu’est-ce  que  le  sel  ammoniac?  —  Quels  sont  ses  usages? 
trait-on?  165. 


D’où  l’cx- 
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r  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  A  L’ÉTRANGER. 


BENGALE. 

EXTRAIT  D’UN  RAPPORT  DE  M.  ADAM , 

S’üR  L’ÉTAT  DE  L’ÉDUCATION  DANS  LE  BENGALE-, 

DESCRIPTION  D’UNE  ECOLE  PRIMAIRE  dTnDIGENES. 

On  estime  à  100,000  le  nombre  des  écoles  primaires  dans  le  Bengale  et  le 
Beliar ,  qui  contiennent  1  50,748  villages.  Ces  écoles  n'offrent  encore  que  de 
bien  faibles  résultats,  à  cause  de  l’incapacité  des  maîtres.  Il  faut  dire  aussi 
que  les  enfants-quittent  les  écoles  de  trop  bonne  heure.  En  général ,  leur  édu¬ 
cation  commence  à  cinq  ou  sis  ans,  et  se  termine  à  onze  ou  douze  ans, 
avant  que  leur  esprit  ait  pu  se  développer  assez  pour  sentir  le  pris  des  con¬ 
naissances  et  travailler  à  en  acquérir.  Les  maîtres  dépendent  entièrement  de 
leurs  écoliers  :  ils  leur  doivent  leur  subsistance.  De  là  vient  qu’ils  sont  peu 
respectés  ,  mal  payés ,  ce  qui  éloigné  de  ces  fonctions  toute  personne  de  mé¬ 
rite.  L’école  se  tient  d’ordinaire  dans  la  maison  des  plus  riches  habitants 
du  pays.  Les  enfants  de  la  famille  sont  instruits  dans  l’idiome  local. 
On  permet  à  l’instituteur ,  afin  d’augmenter  son  traitement ,  de  recevoir, 
comme  écoliers ,  le  plus  qu’il  lui  est  possible  d’enfants  du  voisinage,  apparte¬ 
nant  toutefois  à  des  parents  honnêtes.  Les  écoliers  commencent  par  tracer  des 
voyelles ,  puis  des  consonnes  avec  le  doigt  sur  une  table  couverte  de  sable,  en¬ 
suite  sur  le  parquet  avec  un  crayon  blanc.  Ces  exercices  durent  huit  ou 
dix  jours.  On  leur  montre  apres  à  écrire  sur  une  feuille  de  palmier  avec 
un  roseau  et  de  l’encre  de  charbon.  Ils  tiennent  ce  roseau  avec  le  poing 
et  non  avec  les  doigts.  Ils  joignent  les  voyelles  aux  consonnes,  for¬ 
ment  des  syllabes,  dis  mots,  des  phrases.  Ils  apprennent  des  tables  de  nu¬ 
mération  ,  de  monnaies  ,  de  poids  et  mesures.  On  les  accoutume  à  écrire  cor¬ 
rectement  les  noms  distinctifs  des  personnes  ,  des  castes,  des  lieux.  Cela  dure 
un  an.  On  les  applique  dès  lors  à  l’étude  de  1  arithmétique.  Ils  se  servent 
alors  de  feuilles  de  plantain  ,  sur  lesquelles  ils  écrivent  avec  de  l’encre  de 
noir  de  fumée.  Pendant  six  mois  l’addition  ,  la  soustraction  -,  la  multiplica¬ 
tion  ,  la  division  et  quelques  règles  d’arpentage  deviennent  la  matière  de  leurs 
travaux.  On  leur  donne  des  notions  élémentaires  de  commerce  et  d’agricul¬ 
ture,  et  on  les  initie  aux  divers  genres  de  correspondance.  Dans  les  écoles 
de  villages  ,  l’arithmétique  est  principalement  appliquée  à  l’agriculture; 
dans  les  écoles  des  villes  ,  aux  opérations  commerciales.  Mais  élans  les  écoles 
des  villes,  comme  dans  les  écoles  de  villages,  l’instruction  est  superficielle  et 
défectueuse.  Les  écoliers  ne  puisent,  ni  dans  les  livres ,  ni  dans  un  enseigne- 
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ment  oral  des  principes  de  conduite  à  l’egard  de  la  famille  et  de  la  société. 
Le  maître  n’a  aucune  influence  morale  sur  ses  élèves.  Ce  ii’<st  que  dans  une 
vue  intéressée  qu’il  remplit  un  emploi  mercenaire.  D'un  autre  côté,  il  n’y  a 
pas  de  livres  de  classe  contenant  des  vérités  morales  ou  des  connaissances  li¬ 
bérales.  Ainsi  l’éducation  ,  restreinte  aux.  calculs  ,  tend  à  rétrécir  l’esprit,  à 
borner  son  attention  à  un  gain  sordide,  plutôt  qu’à  améliorer  le  cœur  et  à 
agrandir  l’intelligence. 

2°  DOCUMENTS  SUR  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 

SESSION  EXTRAORDINAIRE 

DE  LA  COMMISSION  D’EXAMEN  D’INSTRUCTION  PRIMAIRE 

DU  DEPARTEMENT  de  la  seine. 


CONCOURS  A  SIX  BOURSES 

Fondées  par  le  département  de  la  Seine  daus  l’école  primaire  de  Versailles. 

Une  ordonnance  royale ,  en  date  du  26  décembre  1 855  ,  a  autorisé  le  dé¬ 
partement  de  la  Seine  à  se  réunir  au  département  de  Seine-et-Oise  ,  pour  l’en¬ 
tretien  de  l’école  normale  primaire.  Le  conseil  général  du  département  de  la 
Seine  a  donc  etc’  appelé  à  voter  les  fonds  nécessaires  pour  l’entretien  de 
bourses  à  l’école  normale  primaire  de  \  ersailles.  Le  nombre  a  été  fixé,  pour 
1856,  à  six  bourses  entières,  et  le  comité  central  de  Paris  a  été  chargé  par 
le  conseil  général  ,  de  régler  les  conditions  particulières  d'admissibilité  au 
concours  ,  par  suite  duquel  ces  bourses  devaient  être  données.  Le  comité 
central  a  décidé  que,  pour  être  admis  au  concours,  il  fallait  avoir  fréquenté, 
pendant  les  trois  années  précédentes,  les  écoles  primaires  publiques  du  dé¬ 
partement,  et  avoir  exercé  dans  cet  intervalle ,  pendant  au  moins  une  année, 
les  fonctions  de  moniteur  général  dans  Les  écoles  mutuelles ,  et  celles  qui  leur 
sont  analogues  dans  les  écoles  privées. 

Quelques  modifications  ont  été  apportées  à  ce  règlement  pour  les  trois  pre¬ 
miers  concours  annuels  : 

1°  Pour  le  concours  de  septembre  1856  ,  il  suffisait  que  les  trois  années 
précédentes  fussent  antérieures  à  1855  ; 

2°  Pour  le  concours  de  septembre  1 857  ,  il  suffira  que  les  écoles  publiques 
aient  été  suivies  durant  l’année  1856-57  et  pendant  les  deux  années  anté¬ 
rieures  à  1 855  ; 

5°  Pour  le  concours  de  septembre  1858  ,  il  suffira  que  les  écoles  publiques 
aient  été  fréquentées  durant  les»  deux  années  1856-57  et  1857-58,  et  pen¬ 
dant  une  année  antérieure  a  1855. 

11  est  du  reste  entendu  que  les  candidats  doivent  remplir  ,  outre  ces  con¬ 
ditions  particulières  ,  toutes  les  formalités  exigées  par  les  articles  11  et  12 
du  règlement  général  du  1 U  décembre  1 852 .  et  par  les  articles  5,0,7.  11 
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et  12  du  règlement  particulier  adopte  par  le  conseil  royal,  pour  l’école  nor¬ 
male  primaire  de  "N  ersailles. 

Ces  conditions  ayant  été  publiées  un  mois  à  l’avance,  huit  candidats  se 
sont  fait  inscrire;  leurs  titres  ont  été  vérifiés  par  le  comité  central  et  transmis 
ensuite  à  M.  l’inspecteur  général  chargé  de  l’administration  de  l’académie 
de  Paris.  La  commission  d’instruction  primaire  ,  convoquée  à  l’effet  d’exa¬ 
miner  ces  huit  candidats  ,  s’est  réunie  le  lundi  29  août  1 656 ,  en  séance  pu¬ 
blique. 

Chaque  candidat  est  successivement  examiné  sur  la  lecture,  l’écriture  ,  le 
calcul  et  la  grammaire  française. 

Les  épreuves  sur  l’instruction  morale  et  religieuse  sont  remises  au  mercredi 
51  août. 

Le  51  ,  les  candidats  sont  successivement  examinés  sur  la  religion.  Un 
d’entre  eux ,  appartenant  à  l’cglise  réformée  ,  est  interrogé  par  un  pasteur  de 
sa  religion. 

Quelques  candidats  ayant  désiré  être  interrogés  sur  des  matières  non  exi¬ 
gibles  ,  la  commission  leur  adresse  quelques  questions  sur  le  dessin  linéaire , 
la  géométrie  et  la  géographie. 

La  commission,  après  en  avoir  délibéré,  arrête,  ainsi  qu’il  suit,  la  liste  par 
ordre  de  mérite  des  candidats  jugés  admissibles  : 

1 er  Guilleminot ,  2e  Darrimon  ,  5e  Legout ,  ie  Yelter  ,  5e  Decaix , 
6e  Vaillant. 

Les  deux  autres  candidats  ont  paru  trop  faibles  à  la  commission  pour  être 
inscrits  sur  la  liste  d’admissibilité.  A  l’égard  des  cinq  premiers,  la  commis¬ 
sion  exprime  le  regret  de  les  avoir  trouvés  d’une  excessive  faiblesse  sur  l’ins¬ 
truction  morale  et  religieuse;  le  sieur  Vaillant,  candidat  protestant,  a  paru 
au  contraire  posséder  convenablement  les  principes  de  sa  religion. 

La  session  a  été  ensuite  déclarée  close.  La  prochaine  réunion  reste  toujours 
fixée  au  1 7  octobre  1 856 . 

Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine ,  a  voté ,  pour  1 857 ,  les 
fonds  destinés  à  six  nouvelles  bourses,  qui  seront  données  au  concours,  en 
septembre  1857 ;  de  la  sorte,  le  département  de  la  Seine  entretiendra  douze 
bourses  à  l’école  normale  primaire  de  Versailles. 

L’administration  universitaire  ayant  été  informée  que  quelques  individus, 
refusés  plusieurs  fois  par  une  commission  ,  et  convaincus  de  leur  incapacité, 
avaient  formé  le  projet  de  charger  d’autres  personnes  de  se  présenter  ailleurs 
sous  leur  nom ,  des  mesures  très-sévères  ont  été  prises  par  la  commission  de¬ 
vant  laquelle  devaient  se  présenter  ces  individus  remplaçants.  Tous  les  can¬ 
didats  inconnus  à  la  commission  ont  été  tenus  d’écrire  eux-mêmes  sur  un 
cahier  destiné  à  cet  effet,  la  déclaration  de  l’intention  où  ils  étaient  de  se  pré¬ 
senter  devant  la  commission.  S’ils  étaient  reconnus  admissibles,  ils  devaient 
signer  ,  séance  tenante  ,  le  brevet  délivré  au  nom  qu’ils  avaient  annoncé.  De 
cette  manière  ,  s’il  y  a  eu  fraude  ,  le  porteur  du  brevet  délivré  par  surprise 
ne  saurait  donner  une  signature  conforme  à  celle  qui  se  trouve  sur  son  bre¬ 
vet,  et  l’autorité,  dans  ce  cas,  appellerait  ,  sur  le  porteur  de  ce  litre  men¬ 
songer,  la  rigueur  des  lois  pénales.  Nous  aimons  à  croire  que  de  leiles  ma¬ 
nœuvres  n’ont  pas  eu  lieu  ,  car  elles  doivent  répugner  a  toute  conscience  qui 
a  quelque  pudeur;  mais  nous  croyons  de  notre  devoir  de  prévenir  les  per- 
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sonnes  qui  ,  soit  par  suite  de  mauvais  conseils,  soit  parce  qu’elle.?  croirai; nt 
ne  commettre  qu!unc  légère  faute,  consentiraient  à  un  pareil  arrangement, 
que  les  conséquences  de  cette  fraude,  constituent  un  délit  qui  entraine  des 
peines  infamantes.  D’après  un  arrêté  spécial  du  conseil  royal ,  il  est  inter¬ 
dit  à  tout  candidat  r<fusé  par  une  commission  ,  de  se  présenter  devant  la 
meme  commission  ou  ailleurs,  avant  un  irL  rvalle  de  six  mois,  à  peine  de 
voir  annule  le  brevet  obtenu  contrairement  à  cette  déposition.  Une  déroga¬ 
tion  à  cette  mesure  ne  peut  être  accordée  que  par  M.  le  .Ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique. 

DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

VILLE  DE  PARIS.  —  3e  ARRONDISSEMENT. 

CLASSE  d’aDL'LTES. 

Une  cérémonie  intéressante  a  eu  lieu  le  jeudi  1°r  septembre,  daDS  la 
salle  Saint-Jean  ,  à  1  Hotcl-dc-A  ille.  C’était  la  distribution  des  prix  aux 
adultes  qui  ont  fréquenté  l’école  de  la  rue  Montgollier,  dirigée  par  les  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  et  notamment  par  le  frère  Arthème ,  qui  réunit 
dans  un  vaste  local  575  adultes.  Les  progrès  qui  ont  été  obtenus  cette  année 
sont  fort  remarquables.  On  a  vu  avec  un  grand  plaisir  des  dessins  de  figure 
et  d’ornement  qui  annoncent  autant  de  zèle  de  la  part  des  élèves  que  de  soins 
et  d’efforts  de  la  part  des  instituteurs.  Les  résultats  en  dessin  linéaire  sont 
également  dignes  de  beaucoup  d’intérêt. 

M.  le  comte  de  Rambutc-au  ,  préfet  de  la  Seine ,  présidait  cette  distribu¬ 
tion  avec  M.  le  maire  du  6e  arrondissement.  Une  brillante  assemblée  s’était 
réunie  pour  applaudir  à  des  résultats  si  étonnants,  et  pour  témoigner  publi¬ 
quement  de  sa  sympathie  pour  un  enseignement  donné  avec  un  si  noble  dé¬ 
vouement. 

A  oici  le  discours  jirononcé  par  M.  le  maire  du  6e  arrondissement  : 

Messieurs  , 

Chaque  année  se  renouvelle  la  solennité  de  la  distribution  des  prix  dans 
nos  écoles.  Il  vous  était  réservé  de  voir  augmenter  encore  la  pompe  de  ces  fê¬ 
tes.  Entourés  de  vos  familles  ,  de  vos  amis  ,  de  vos  administrateurs  et  de  ce 
concours  brillant  de  personnes  honorables  dans  le  lieu  même  où  se  discutent 
chaque  jour  les  grands  intérêts  de  notre  belle  cité,  vous  devez  comprendre 
l’intérêt  que  vous  inspirez  ,  la  vive  sollicitude  dont  vous  êtes  l’objet.  La  pré¬ 
sence  de  notre  premier  magistrat  qui  vient  présider  cette  touchante  cérémo¬ 
nie,  en  rehausse  encore  l’éclat.  C’est  moins  de  sa  part  un  hommage  rendu  à 
la  constance  de  nos  efforts  pour  la  prospérité  de  votre  établissement ,  qu’un 
haut  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de  son  estime  pour  vous. 

Nous  sommes  fiers  et  heureux  de  le  proclamer;  c’est  dans  le  sixième  arron* 
dissemeDt  de  Paris  que  les  écoles  d’adultes  ont  pris  naissance;  c’est  à  la  vo¬ 
lonté  créatrice  de  notre  prédécesseur,  à  l'honorable  et  bienveillant  concours  de 
notie  bureau  de  bienfaisance ,  que  vous  êtes  redevables  de  cette  belle  et  mo¬ 
derne  institution  qui  depuis  s’est  développée  alleurs  ;  mais  celle-ci ,  mes 
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amis  ,  est  restée  la  première  en  résultat  comme  elle  fut  la  première  en  date. 
Et  comment  n’en  serait-il  point  ainsi?  Dans  quelle  école  y  a-t-il  plus  de  sa¬ 
voir  ,  d’expérience  et  de  zèle  que  dans  la  vôtre?  N’est-ce  pas  justice  rigou¬ 
reuse  que  de  proclamer  les  droits  qu’ont  vos  maitres  à  votre  reconnaissance? 
Nous  ne  répétons  ici  que  ce  que  chaque  jour  nous  entendons  sortir  de  votre 
bouche  :  «  L’étude,  dites-vous,  est  pour  nous  pleine  de  charmes,  et  nous 
«  oublions  volontiers  nos  fatigues  de  la  journée  pur  venir  tous  les  soirs  étu- 
«  dier  sous  des  hommes  aussi  modestes  que  bienveillants  et  désintéressés.  » 
Yoilà  précisément  les  dispositions  et  la  volonté  qu’il  faut  avoir  pour  travailler 
avec  fruit ,  le  reste  coule  de  source.  Aussi ,  combien  d’hommes  capables 
sont-ils  déjà  sortis  de  cette  école.  Je  ne  voudrais  pas  vous  en  faire  l’énuméra¬ 
tion  ,  et  cependant ,  laissant  au  directeur  le  plaisir  de  les  nommer ,  je  ne  peux 
résister  à  celui  de  vous  entretenir  de  ces  succès  autant  comme  motif  d’ému¬ 
lation  que  pour  signaler  à  l’assemblée  qui  me  fait  l’honneur  de  m  entendre, 
combien  notre  école  d’adultes  porte  avec  elle  d’heureux  fruits  ,  et  combien  la 
société  doit  d’encouragements  à  ces  excellents  frères  trop  long-temps  mé¬ 
connus. 

Ainsi  chaque  année  40  adultes  sont  sortis  de  notre  école  avec  les  connais¬ 
sances  nécessaires  à  leur  profession.  Parmi  eux  ,  4- se  sont  voués  àl  instruction 
et  sont  pourvus  de  brevets  de  deuxième  degré  ;  5  sont  aujourd’hui  chefs  de 
maison ,  de  simples  ouvriers  qu’ils  étaient  ;  6  ont  quitté  leur  état  pour  se  li¬ 
vrer  à  l’étude  avec  des  progrès  remarquables  ,  et  7  sont  employés  aujourd’hui 
dans  les  administrations  publiques.  Aussi ,  chaque  soir ,  après  avoir  donné 
l’enseignement  à  9tt0  enfants  pendant  tout  le  jour,  les  frères  de  la  doctrine 
chrétienne  instruisent  57  5  adultes ,  et  regrettent  que  l’espace  ne  leur  per¬ 
mette  pas  d’en  admettre  un  plus  grand  nombre,  car  nous  ne  pouvons  vous 
laisser  ignorer  qu’il  y  a  plus  de  200  postulants  chaque  année  qui  ne  peuvent 
y  trouver  place . 

Yoilà ,  Messieurs  ,  une  légère  partie  du  bien  qu’a  produit  notre  école  d’a¬ 
dultes.  Interrogez  tous  ces  braves  ouvriers ,  et  chacun  d’eux  vous  dira  avec 
naïveté ,  avec  candeur  qu  il  a  grandi  à  ses  propres  yeux  ,  que  sa  condition 
matérielle  s’est  améliorée  et  qu’il  a  gagné  autant  en  moralité  que  par  le  déve¬ 
loppement  des  facultés  de  son  intelligence.  Point  de  désordre  parmi  eux , 
poiDt  d’inconduite  -,  ce  sont  des  hommes  moralises  par  l’instruction  ,  qui , 
n’affichent  pas  ,  comme  tant  d’autres ,  des  prétentions  à  certains  droits  ,  mais 
qui  s’appliquent  à  l’observation  de  leurs  devoirs  envers  leurs  familles  ,  en¬ 
vers  l’état  auquel  il  sont  redevables  de  leur  propriété.  Car  ici ,  Messieurs, 
on  ne  s’étudie  pas  seulement  à  leur  départir  l’instruction.  Par  des  conféren¬ 
ces  hebdomadaires  sur  la  morale,  sur  les  éternelles  vérités  du  Christianisme , 
on  s’applique  à  les  rendre  encore  meilleurs.  Les  leçons  sont  données  avec  dou¬ 
ceur,  accueillies,  écoutées  avec  plaisir  et  d’heureuses  conversions  en  sont  le 
résultat ,  et ,  sous  ce  rapport ,  je  vais  encore  me  permettre  de  vous  citer  des 
exemples.  Depuis  le  mois  de  mai  1855 , 4  adultes  ont  reçu  le  baptême,  80 
ont  fait  leur  première  communion  ,  et  bon  nombre  d’entre  eux  ont  contracté 
mariage  et  légitimé  des  enfants  qui  portent  aujourd’hui  sans  rougir  le  nom  de 
leur  père  ,  et  qui  certes  ne  seront  pas  privés  ,  comme  l’ont  été  ceux-ci  dans 
leur  enfance  des  bienfaits  de  l’éducation.  Toutes  ces  preuves,  tous  ces  résul¬ 
tats  ne  confirment-ils  pas ,  Messieurs ,  ce  que  j’ai  dit  eu  commençant ,  et  n’a- 
vons-nous  pas  sujet  d’être  heureux ,  et  fiers  de  ne  rester  point  étrangers  à  de 
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pareils  succès?  N’est-ce  pas  là  un  progrès  marque  dans  la  société ,  et  ces 
hardis  novateurs  qui  prétendent  régenter  les  calions  et  instruire  les  peuples , 
out-ils  produit  quelque  bien  qui  égale:  relui  que  noos  venons  devons  signa¬ 
ler?  Car,  nous  le  disons  hautement  :  point  de-  bonheur  sans  morale  ,  et  point 
de  morale  sans  religion.  "N  oilà  comme  nous  prouvons  au  peuple  que  nous 
sommes  ses  véritables  amis.  C’est  en  l’instruisant,  en  le  moralisant ,  que 
nous  l’amènerons  progressivement,  et  sans  secousse,  à  s’élever  par  le  travail , 
par  1  étude  ;  que  nous  le  mettons  à  même  de:  devenir  maître  après  avoir  été  ou¬ 
vrier  ,  et  que  nous  ouvrons  devant  lui  les  voies  qui  le  conduiront  peut-être  à 
la  fortune ,  mais  très-certainement  à  l’aisance,  à  l’indépenelancc  et  au  bon¬ 
heur.  Mais  aussi ,  je  vous  l’ai  dit  il  y  a  deux  ans  ,  mes  amis ,  il  ne  suffit  pas 
d’être  d’habiles  ouvriers,  il  faut  de  i’ordre  ,  de  l’économie,  il  faut  pourvoir 
à  1  ave-Dir.  Personne  de  vous  n’ignore  la  création  philantropique  de  nos  cais¬ 
ses  d  épargnes.  Dc'posez-y  votre  superflu  ,  l’amour  de  l’ordre  entraine  le  goût 
de  l’épargne  ;  économisez  dans  les  temps  prospères  ,  vous  êtes  dans  la  force 
de  l’àgc  ,  laites  tourner  votre  activité  au  profit  de  l’avenir.  Riches  un  jour  , 
heureux  et  satisfaits  ,  vous  jetterez  avec  plaisir  un  regard  sur  le  passe  ,  vous 
vous  rappelerez  avec  orgueil  votre  point  de  départ ,  et  vos  familles  élevées  à 
votre  exemple  seront  là  pour  vous  chérir  et  vous  payer  avec  usure  du  bon¬ 
heur  que  vous  leur  aurez  préparé. 


STATISTIQUE  DE  L’INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARDENNES. 

L’école  primaire  supérieure  de  Charleville  est  établie  dans  des  bâtiments 
dépendans  de  l’hôtel  de  ville.  Le  local  est  assez  convenable  ,  quoique  la  classe 
soit  un  peu  sombre.  Cette  école  est  dirigée  par  un  maitre  zélé  et  intelligent. 
Elle  réunit  quarante  élèves  environ  ,  qui  sont  partagés  en  quaire  sections.  11 
suit  de  là  qu’une  partie  seulement  de  ces  élèves  reçoit  réellement  l’instruction 
primaire  supérieure  ,  mais  le  reste  s’y  prépare  et  y  aspire.  Les  connaissances 
prescrites  pour  les  écoles  de  ce  degré  sont  enseignées  ave  soin  et  au  moven 
de  procédés  assez  ingénieux,  par  l’instituteur,  qui  n’a  point  de  maitre  ad¬ 
joint.  En  arithmétique,  en  géométrie,  en  dessin  linéaire,  les  élèves  sont 
bien  exercés;  les  plus  avancés  reçoivent  quelques  notions  de  physique..  L’ins¬ 
tituteur  est  laborieux  ,  et  préparé  ses  leçons  avec  attention.  Le  fiançais  parait 
être  enseigné  d’une  manière  moins  sûre.  Quelques  procédés  mnémoniques 
facilitent  aux  élèves  des  notions  assez  exactes  de  chronologie ,  d’histoire  de 
France  et  de  géographie.  Cette  école  est,  en  générai,  dans  un  état  satisfai¬ 
sant  ;  elle  donne  de  bons  résultats.  Le  maître  mérile  et  obtient  la  confiance 
des  aulcirités  locales  et  des  familles.  Le  même  instituteur  dirige  ,  en  outre  , 
une  école  élémentaire  d’enseignement  mutuel,  placée  dans  une  classe  voisine 
de  son  école  supérieure. 

A  Sedan  ,  l’ccole  primaire  supéi  ii  ure  est  aussi  dans  un  état  satisfaisant  et 
dans  une  situation  analogue  pom  l’enseignement.  Elle  est  fréquen  ce  par  un 
as-cz  bon  nombre  d’e lèves ,  de  force  différente.  L  i-  est  dirigée  par  un  maitre 
capaLle  et  zélé,  qui  possède  l’instruction  çonnnable ,  et  qui  a  su,  p?r  les 
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bons  résultats  qu’il  a  obtenus  ,  faire  apprécier  les  avantages  de  ce  nouveau 
genre  d’établissement . 

A  Rethel,  l’école  supérieure  n’existe  encore  qu’en  projet.  On  pense  qu’elle 
sera  annexée  au  collège  communal. 

Conférences  d’instituteurs. 

Le  département  des  Ardennes  est  en  voie  de  perfectionnement  pour  1  ins¬ 
truction  primaire.  Les  autorités  locales  et  les  comités  d’arrondissement 
montrent  généralement  le  plus  grand  zèle  pour  cette  amélioration.  L’arron¬ 
dissement  de  Rocroy  parait  être  le  moins  avancé.  Le  nombre  des  mauvais 
instituteurs  est  considérablement  diminué.  Grâces  aux  soins  de  1  administra¬ 
tion  académique  et  des  comités ,  les  conférences  d’instituteurs  se  maintiennent 
ou  s’établissent  partout,  et  produisent  quelques  bons  résultats.  Dans  les  ar¬ 
rondissements  de  Vouziers  et  de  Rethel ,  ces  conférences  sont  organisées  dans 
tous  les  cantons.  Les  instituteurs  se  réunissent  au  ehef-licu,  tous  les  quinze 
jours  ou  tous  les  mois ,  sous  la  présidence  ,  soit  d’un  membre  du  comité 
d’arrondissement ,  soit  d’un  instituteur  proposé  par  ses  collègues  et  nommé 
par  le  comité.  L’hiver  n’interrompt  point  ces  réunions.  A  Charlevïlle ,  les 
conférences  sont  faites  par  les  régents  du  collège ,  et  plusieurs  membres  ciu 
comité  y  assistent. 


MOSELLE. 

L’école  primaire  supérieure  de  Metz  est  établie  dans  les  batiments  de 
l’hôtel  de  ville  ,  au  second  étage.  L’accès  en  est  caché  et  difficile.  La  salle  , 
toutefois  ,  est  grande  et  bien  aérée  )  elle  sert ,  en  outre ,  aux  cours  d  adultes , 
qui  ont  lieu  le  soir.  Cette  école  ne  réunit*  que  dix-sept  élèves  dont  cinq 
paysans.  Il  s’en  était  présenté  soixante  environ  ,  mais  ils  ont  été  exclus  comme 
ne  pondant  pas  les  connaissances  exigées.  Cette  mesure  ,  prise  dans  l’interet 
de  l’instruction  supérieure  ,  laisse<*l’espoir  que  1  école  sera  fréquentée  plus 
tard  par  un  plus  grand  nombre  d’élèves.  Ceux  qui  en  suivent  les  cours  re¬ 
çoivent  un  enseignement  mixte.  Partagés  en  quatre  sections,  ils  reçoivent  du 
maître  ta  leçon  ou  l’indication  du  travail  qu’ils  ont  à  faire,  et  se  rangent  en 
cercle ,  sous  la  direction  de  moniteurs  ,  pour  en  Dire  la  répétition. 

Pour  les  leçons  d’arithmétique ,  de  géométrie ,  de  cosmographie  ,  de 
chimie  et  de  physique,  on  suit  les  livres  élémentaires  de  M.  Bergcry.  C’est 
Là  le  fond  de  l’enseignement.  Pour  le  français ,  c’est  la  grammaire  de  M.  Thiel, 
qui  sert  de  texte  aux  leçons.  L’enseignement  religieux  est  donné  par  le  vicaire 
cle  la  paroisse. 

Une  salle  d’asile  a  été  établie  ,  à  Metz ,  par  les  soins  de  dames  charitables 
et  au  moyen  de  souscriptions.  C’est  avec  ces  ressources  incertaines  qu’elle 
s’est  soutenue  jusqu’à  présent.  Cette  salle  est  très  bien  dirigée  par  une  jeune 
maîtresse,  pleine  d’activité,  d’intelligence  et  cl’aft'ection  pour  les  enfants. 
D’autres  établissements  du  même  genre  vont  être  formés  par  les  soins  de  l’au¬ 
torité  municipale. 

Des  conférences  d’instituteurs  sont  aussi  organisées  dans  le  departement 
de  la  Moselle. 
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EXTRAITS  DES  VOTES  DES  CONSEILS  GÉNÉRAUX, 

Pour  subvenir  aux  dépenses  relatives  à  l’instruction  primaire  en  1850  (I). 


BOUCHES-DU-IUlÔNE. 


Ressourcer. 


Vote  de  8  dixièmes  de  centime, 

17334  59 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Subventions  aux  communes  pour  leurs  ni  usons  d’école, 

Don  à  la  caisse  d’épargne  des  instituteurs, 

Encouragements  et  récompenses  aux  maitres  et  aux  élèves, 

6279  76 
5000  » 

1054  83 
5000  » 

Somme  égale, 

17554  59 

Drtôair. 

Ressources. 

Vote  du  centime  et  demi , 

Somme  disponible  sur  le  produit  des  centimes  de  1854, 

26598  26 
16799  33 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires, 

Dépenses  extraordinaires.  —  Indemnité  aux  instituteurs  pour 
fréquenter  le  cours  fait  pour  eux  à  l’école  normale  et  à  l’école 
modèle  de  Dieulefit, 

25698  26 

700  » 

Somme  égale 

La  somme  disponible  de  1 854  sera  ainsi  répartie  : 

1 0  Subventions  aux  communes  pour  acquisitions,  construc¬ 
tions  et  réparations  de  maisons  d’école, 

2°  Pour  couvrir  le  déficit  du  vote  de  1836, 

26598  26 

10405  » 
6394  55 

GERS. 

16799  35 

Ressources. 

Vote  du  centime  et  demi, 

Vole  de  trois  dixièmes  de  centime  sur  les  centimes  facul¬ 
tatifs  , 

55051  05 

5794  57 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires, 

58825  40 

58025  40 

(I)  Voy,  Mirviel  ge~ièral,  tome  VIII ,  page  30  et  1 S2 . 
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Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquenter  Es  cours  faits  pour 
eux  à  l’école  normale 


800 


Somme  égale, 


GIRONDE. 

Ressources. 


38825  40 


50306  61 


Vote  d’un  centime, 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires,  29606  61 

Dépenses  extraordinaires.  -—Subventions  aux  communes  pour 
leurs  maisons  d’école,  10000  » 

Achat  de  livres  et  de  mobilier  pour  l’école  normale,  4200  » 

Subventions  spécialement  affectées  aux  écoles  privées,  à  titre 
d’eDcouragemcnt ,  2000  » 

Dépenses  de  l’école  pratique  annexée  à  l’école  normale,  1 500  » 

Subventions  pour  fournitures  de  livres  aux  élèves  indigents  des 
écoles ,  3000  » 

Somme  égale,  50506  51 

La  somme  de  55000,00  restée  disponible  sur  les  votes  de 
1 854  sera  employée  ainsi  qu’il  suit  : 

Dépenses  ordinaires  des  écoles  communales  et  de  l’école  nor¬ 
male  pour  l’exercice  1 855 ,  19847  » 

Mêmes  dépenses  pour  1 856,  551 55  » 


Somme  égale, 


53000  » 


HERAULT. 


Ressources. 

Vote  de  cinq  dixièmes  de  centime  sur  les  centimes  facultatifs,  1 5581  55 
Vote  d’un  centime  ordinaire,  52547  91 


Somme  égale,  461 29  26 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires,  40115  17 

Dépenses  extraordinaires.  —  Subvention  aux  communes  pour 
leurs  maisons  d’école,  3000  » 

Achat  de  livres,  d’instruments  et  de  mobilier  pour  l’école  nor¬ 
male,  700  » 

Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquenter  le  cours  fait  pour 
eux  à  l’école  normale,  1 00  » 

Subvention  pour  fourniture  de  livres  aux  élèves  indigents  des 
écoles,  500  » 

Encouragement  pour  l’instruction  des  filles,  200  » 

Encouragements  et  récompenses  aux  maîtres  et  aux  élèves,  500  » 

Secours  aux  anciens  instituteurs  infirmes,  1000  » 


46115  17 
Différence  en  plus ,  1 4  09 


18. 


276 


MÉLANGES. 


ISERE. 

Ressources. 


Vote  du  centime  et  demi  , 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires, 

Dépenses  extraordinaires.  —  Subvention  aux  communes  pour 
leurs  maisons  d’c'colc. 

Achat  de  livres ,  d’instruments  et  de  mobilier  pour  l’ccole 

normale,  :  ,  :  , 

Indemnité  aux  instituteurs  qui  fréquentent  1  école  normale, 
Subvention  pour  fourniture  delivres  aux  élèves  indigents  des 
écoles. 

Encouragement  pour  l’instruction  des  filles , 

Subvention  pour  l’établissement  et  l’entretien  de  salles  d’asile  , 
Encouragements  et  récompenses  aux  maîtres  et  aux  élèves 


50759  » 


35759 

8055 

447 

5000 

1 500 
2000 
1000 
1000 


» 

» 

)> 

» 

)> 

)) 


Somme  égale,  507 o9 

Une  somme  de  2510,16,  restée  disponible  sur  l’exercice 
-1 854-  sera  affectée  au  paiement  des  dépenses  ordinaires  et  obligatoires. 


ILLE-ET-VILAINE. 


Ressources. 

Vote  du  centime  et  demi  , 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Dépenses  extraordinaires.  Subventions  aux  communes  pour 
leurs  maisons  d'école  , 

Indemnité  aux  instituteurs  pour  fréquenter  l’école  normale  , 
Encouragements  pour  l’instruction  des  filles, 
Encouragements  et  récompenses  aux  maîtres  et  aux  élèves  , 

Somme  égale  , 


41476  59 


1 8000  » 

21000  » 
500  » 

500  » 

1476  59 


41476  59 


INDRE-ET-LOIRE. 


Ressources. 

Vote  de  huit  dixièmes  de  centime  sur  les  centimes  facul¬ 
tatifs  , 

Yote  du  centime  et  demi , 


Dépenses. 

Dépenses  ordinaires  , 

Subvention  aux  communes  pour  leurs  maisons  d’école  , 
Achat  de  mobilier  et  d’instruments  pour  l’école  normale  et 
entretien  de  ses  bâtiments  , 

Encouragement  pour  l’instruction  des  filles, 

Somme  égale, 


15089  78 
55761  01 


48850  79 

1 5000  » 
24218  78 

91 52  » 
500  » 


48850  78 


MÉLANGES.  277 

Une  somme  de  1 1 97  1 6  ,  restée  disponiblé  sur  l’exercice  1 854,  sera  em¬ 
ployée  en  subvention  pour  constructions  d’écoles. 

JURA. 


Ressources. 

Vote  de  cinq  dixièmes  de  centime  sur  les  centimes  facultatifs , 
Yote  du  centime  et  demi , 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Dépenses  extraordinaires.  Subventions  aux  communes  pour 
leurs  maisons  d’c'cole , 


7930  07 
27786  04 

25960  » 
9756  11 


Somme  égale,  55716  11 

Une  somme  de  1125  fr. ,  restée  disponible  sur  1834,  sera  employée  en 
achat  de  livres  élémentaires  pour  être  distribues  dans  les  écoles. 


LANDES. 


ressources. 


Vote  de  huit  dixièmes  de  centime  sur  les  centimes  facultatifs, 
Vote  du  centime  et  demi, 


7504  81 
16946  68 


24251  49 

21251  49 
5000  » 


Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Subventions  aux  communes  pour  leurs  maisons  d  école  , 

Somme  égale  ,  24251  49 

Une  somme  de  4896  fr.  17c.,  restée  disponible  sur  1854,  est  destinée 
à  aider  les  communes  dans  leurs  dépenses  ordinaires. 

LOIRE. 


Ressources. 

Vote  du  centime  et  demi , 


55650  72 


Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Dépenses  extraordinaires.  Subventions  aux  communes  pour 
leurs  maisons  d’école , 

Achat  de  livres  et  d’instruments  pour  l’école  normale  et  en¬ 
tretien  de  ses  bâtiments  , 

Indemnité  aux  instituteurs  qui  fréquentent  cette  école  , 
Encouragement  pour  l’instruction  des  filles  , 


21730  60 

8000  » 

900  » 

2000  » 
1000  » 


Somme  égale 


55630  60 
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LOIRE  (BALTE). 
Ressources. 


Vote  sur  les  centimes  facultatifs  , 
Vote  d’un  centime  ordinaire  , 


Dépenses. 

Dépensés  ordinaires , 

Subventions  aux  communes  pour  leurs  maisons  d’e'colc  , 
Achat  de  livres  et  d’instruments  pour  l’ccolc  normale  , 
Indemnité  aux  instituteurs  qui  fréquentent  cette  école  , 
Et  aux  maîtres  qui  font  leurs  cours  , 


Somme  égale , 

Une  somme  de  581 1  fr.  49  c.  restée  disponible  sur  1854  , 
est  ainsi  répartie  : 

Dépenses  ordinaires  de  1 856  , 

Subventions  aux  communes  pour  leurs  maisons  dccole , 
exercice  1 856 , 


LOIR-ET-CHEP.. 

Ressources. 

Vote  du  centime  et  demi , 

\  ote  sur  les  centimes  facultatifs  de  la  somme  nécessaire  pour 
suppléer  à  l’insuffisance  de  l’allocation  de  1 855 , 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Achat  d’instruments  et  de  mobilier  pour  l’école  normale, 
Indemnité  aux  instituteurs  qui  suivent  l’école  normale. 
Somme  nécessaire  pour  compléter  les  dépenses  ordinaires  de 
1855. 

Somme  égale , 

LOT. 

Ressources. 

Vote  du  centime  et  demi , 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires , 

Dépenses  extraordinaires.  Achat  de  livres  ,  d’instruments  et 
de  mobilier  pour  l’école  normale  -,  entretien  de  scs  bâtiments  , 
Indemnité  aux  instituteurs  qui  suivent  le  cours  de  cette 
école , 

Subventions  aux  communes  pour  fournitures  de  livres  aux 
élèves  indigents , 

Somme  égale, 


926 

» 

15725 

70 

14651 

70 

12525 

70 

926 

» 

500 

1) 

500 

» 

600 

r> 

14651 

70 

811 

49 

811 

49 

5000 

» 

5811 

49 

27155 

69 

5000 

» 

52155 

69 

25755 

69 

200 

)> 

1200 

)> 

5000 

1) 

521 55 

69 

25485 

86 

21085 

85 

2900 

)) 

1200 

» 

500 

» 

25485 

85 
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LOT-ET-GARONNE. 

Ressource?. 

Un  centime  et  demi,  40769  71 


Dépenses. 

Dépenses  ordinaires  ,  1 0459  07 

Subventions  aux  communes  pour  leur  maisons  d’écoles ,  1  51 76  64 

Mobilier  pour  l’école  normale .  4000  » 

Réparations  aux  bâtiments  de  cette  école ,  6554  » 

Indemnité  aux  instituteurs  qui  en  suivent  les  cours  ,  1000  » 

Subventions  pour  fournitures  de  livres  aux  élèves  indigents 
des  écoles ,  2000  » 

Encouragement  pour  l’instruction  des  filles  ,  1 200  » 

Encouragements  et  récompenses  aux  maîtres  et  aux  élèves  ,  600  » 


Somme  égale,  40769  71 


Une  somme  de  1 4248  fr.  69  c. ,  restée  disponible  sur  1 854  ,  servira  à 
compléter  la  somme  affectée  aux  dépenses  ordinaires  et  obligatoires. 

PYRÉNÉES  (basses). 


Ressources. 

Vote  sur  les  centimes  facultatifs  ,  5000  » 

Vote  du  centime  et  demi  ordinaire  ,  22926  44 

27926  44 

Dépenses. 

Dépenses  ordinaires,  21126  44 

Dépenses  extraordinaires  pour  l’école  normale  (  livres ,  instru¬ 
ments  ,  mobilier) ,  5600  » 

Indemnité  aux  instituteurs  cpii  suivent  les  cours  de  cette  école  ,  1 200  » 


Somme  égale  ,  27926  44 


CHRONIQUE  JUDICIAIRE. 

AISNE. 

Par  jugement  du  tribunal  civil  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin ,  le 
sieur  Narcisse-Joseph  Matton  .  instituteur,  demeurant  a  Bohain  ,  a  été  in¬ 
terdit  à  toujours  de  ses  fonctions  d’instituteur,  pour  cause  d’inconduite  et 
d’immoralité. 

MEUSE. 

Par  arrêt  rendu  en  la  chambre  du  conseil  de  la  Cour  royale  de  Nancy , 
le  5  mars  1856,  et  devenu  définitif  par  l’acquiescement  du  condamné  ,  la¬ 
dite  Cour  royale  ,  chambre  civile,  statuant  sur  l’appel  interjeté  par  le  mi¬ 
nistère  public  d’un  jugement  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  civil  de 
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Verdun  ,  en  date  du  50  décembre  1855  ,  concernant  Jean-Louis  Marchai, 
instituteur  primaire  privé  ,  demeurant  à  Verdun  ,  a  reforme  ce  jugement  en 
ce  qu’une  suspension  d’un  mois  seulement  avait  été  prononcée  pour  cause 
d’inconduite  ou  d’immoralité  contre  ledit  Jean-Louis  Marchai ,  et ,  par  ap¬ 
plication  de  l’art.  7  de  la  loi  du  28  juin  1855  ,  a  suspendu  le  même  Mar¬ 
chai  pendant  trois  mois  de  ses  fonctions  d’instituteur ,  et  l’a  condamné  aux 
dépens. 

NIEVRE. 

Par  arrêt  de  la  cour  d’assises  du  département  de  la  Nièvre,  séant  à  Ne- 
vers  ,  contradictoirement  rendu  le  22  février  1856,  le  nommé  Rouillé 
(Charles) ,  âgé  de  55  ans  ,  né  à  Douai ,  dem-  tirant  à  Saint-Laurent  (Nièvre) , 
canton  de  Pouilly,  instituteur  primaire,  c  cl.u  coupable  d’atmir,  dans  le 
courant  de  l’année  1855  ,  commis  des  attent  is  à  la  pudeur  sans  violence  sur 
la  personne  de  plusieurs  enfants  de  son  école,  âgés  de  moins  de  1 1  ans,  a 
été  condamné  à  la  peine  de  dix  années  de  réclusion  ,  à  l’exposition  durant 
une  heure,  et  à  la  surveillance  pendant  toute  sa  vie. 

PYRÉNÉES  (CASSES). 

Par  jurement  du  tribunal  civil  d’Oloron ,  en  date  du  15  novembre  der¬ 
nier  ,  le  sieur  Martin  Cazalère ,  instituteur  communal  à  Estialescq ,  canton 
de  Lasscube,  a  été  condamné  à  un  an  d’emprisonnement  et  à  209  fr.  d’a¬ 
mende  pour  outrages  publics  à  la  pudeur.  Cet  instituteur  ayant  interjeté 
appel  ue  ce  jugement ,  la  cour  royale  de  Pau  ,  par  arrêt  du  8  janvier  1 856 , 
a  confirmé  le  jugement  du  tribunal.  —  Le  même  Cazalère  a ,  par  jugement 
du  tribunal  civil  d’Oloron  ,  en  date  du  26  janvier  1 856  ,  été  condamné  pour 
les  mêmes  faits  à  l’interdiction  à  toujours  de  l’exercice  de  la  profession  d’in¬ 
stituteur. 

SOMME. 

Par  jugement  du  tribunal  de  première  ins'nnce  de  police  correctionnelle 
de  l’arrondissement  de  Pe'ronne  ,  en  date  du  21  avril  1856,  Catherine-So¬ 
phie  Desmarets  ,  âgée  de  44  ans ,  demeurant  à  Moislans  ,  déclarée  coupable 
d’enseienement  sans  autorisation  ,  a  été  condamnée  à  100  francs  d’amende. 

o  ' 

—  Par  jugement  du  même  tribunal,  en  date  du  7  mai  1856,  Jean- 
Baptiste  Delouard  ,  âgé  de  21  ans ,  demeurant  à  Curies  ,  déclaré  coupable 
d’enseignement  sans  avoir  rempli  les  conditions  légales ,  a  été  condamné  à 
50  francs  d’amende. 

— Par  jugement  rendu  contradictoirement  le  50  juillet  1856,  par  le  tribu¬ 
nal  de  première  instance  de  Péronne ,  Ferdinand  Pierre-Guiüain  Leloire , 
ancien  instituteur,  né  à  lluyaulcour,  le  17  septembre  1 803  ,  demeurant  à 
Rouen ,  a  été ,  pour  cause  d’immoralité,  interdit  à  toujours  de  la  profession 
d’instituteur. 
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ANALYSES  ET  COMPTES  RENDUS. 


i. 

Notions  Élémentaires  (l’Histoire  Naturelle;  par  C.  Delafosse,  Minéralogie-  Chez 
L  Hachette,  4  vol.  ia-18  de  2  10  pages,  avec 6  planches  gravées.  Prix:  broché  \  fr.  25. 

Les  trois  parties  des  Notions  Élémentaires  d’ Histoire  Naturelle ,  par  M.  Dela¬ 
fosse,  sont  maintenant  publiées;  le  Manuel  a  déjà  annoncé  la  Zoologie ;  nous 
allons  parler  de  la  Minéralogie ,  et  bientôt  nous  rendrons  compte  de  la  Botanique. 

La  Minéralogie  comprend  tous  les  êtres  privés  de  vie,  appelés  minéraux.  Elle 
examine  leurs  caractères ,  leur  composition  chimique  ,  leur  gisement  ,  c’est-à-dire, 
les  rapports  de  positions  qu’ils  ont  entre  eux  ,  enfin  leurs  usages.  Des  notions  élé¬ 
mentaires  sur  cette  partie  de  l’histoire  naturelle  sont  peut-être  plus  difficiles  à 
présenter  que  sur  toute  autre,  car  la  Minéralogie  exige  ,  pour  être  bien  comprise 
de  celui  qui  veut  l’étudier,  des  connaissances  en  physique  ,  en  chimie  et  en  géo¬ 
métrie  ;  M.  Delafosse  a  su ,  toutefois,  être  intelligible,  même  pour  les  personnes 
qui  ne  possédaient  pas  ces  connaissances.  Des  explications  simples,  et  quelques 
notes  courtes  aident  a  faire  compreu  Ire  les  mots  dont  le  sens  est  supposé  connu 
dans  les  traités  ordinaires  de  Minéralogie.  Il  a  ajouté  en  outre  ,  sur  les  terrains  et 
sur  les  grandes  masses  minérales  appelées  roche  ,  des  détails  intéressants  que  l’on 
renvoie  ordinairement  à  la  Géologie. 

L’auteur  partage  toutes  les  espèces  minérales  en  quatre  classes  naturelles  :  1°  les 
substances  atmosphériques ,  ou  gaz;  S"  les  substances  combustibles  ;  3°  les  mé¬ 
taux;  4°  les  pierres.  La  première  classe  est  renvoyée  a  la  chimie,  qui  seule  peut  dé¬ 
terminer  les  substances  et  les  produit  à  volonté. 

La  2' classe  comprend  le  soufre  ,  les  bitumes  ,  les  diverses  espèces  de  charbon 
de  terre  et  le  succin  ou  ambre  jaune. 

Dans  la  5e  classe,  l’auteur  fait  l’histoire  des  principaux  métaux  et  de  leurs  miné¬ 
raux  ;  il  insiste  particulièrement  sur  le  fer ,  celui  de  tous  les  métaux  dont  l’indus¬ 
trie  humaine  retire  1e  plus  d’avantages ,  sur  le  plomb  ,  le  cuivre ,  Y  étain  et  le  zinc 
qui ,  après  le  fer,  sont  les  métaux  les  plus  répandus  ;  sur  le  mercure ,  le  seul  métal 
qui  soit  liquide,  et  que  cette  propriété  fait  employer  à  la  construction  des  thermo¬ 
mètres  et  des  baromètres  ;  sur  l'argent  et  l’or  que  l’on  a  choisis  pour  signes  repré¬ 
sentatifs  de  la  valeur,  à  cause  de  leur  dureté  et  parce  qu’ils  sont  inaltérables  à 
l’air. 

La  4e  classe  est  partagée  en  deux  divisions.  Dans  la  première  sont  rangées  les  subs¬ 
tances  pierreuses  qui  forment  de  grandes  masses  minérales  :  ce  sont,  par  exemple,  le 
quartz,  substance  fort  dure  qui  constitue  les  cailloux,  la  pierre  meulière,  le  cristal 
de  roche,  l’agate,  etc.  ;  1  e feldspath  qui  sert  à  fabriquer  la  porcelaine;  le  mica  qui, 
uni  au  quartz  et  au  feldspath,  forme  les  granits;  les  argiles  avec  lesquelles  on  fa¬ 
brique  diverses  poteries  ;  le  calcaire  qui  constitue  les  marbres  ,  la  craie  ,  la  pierre 
à  bâtir  ,  l’albâtre  ,  etc.  ;  le  gypse  ,  ou  pierre  a  plâtre  ;  le  sel  gemme  dont  les  mines 
sont  si  étendues,  etc.,  etc.  Dans  la  2e  division,  l’auteur  traite  des  pierres  pré¬ 
cieuses. 

2. 

Lettres  d'un  frère  à  sa  sœur,  sur  la  physique  ,  par  M.  F.  Passot.  Chez  Lagny, 
frère  ,  rue  de  Seine-Saint-Germain  n°  16,  in- 18  de  20-'l  pages. 

n  Les  ouvrages  sur  les  sciences  physiques  ne  nous  manquent  pas»  dit  l’auteur  en 
tête  de  sa  préface  ,  et  cependant  il  a  cru  devoir  faire  aussi  son  livre ,  parce  que 


282  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

ceux  qui  existent  lui  semblent  n’êfre  pas  assez  élémentaires,  et  restent  toujours  trop 
savants  ;  mais  comme  l’a  dit  Boileau  : 

Souvent  la  peur  d’un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

L’auteur  craignait  d’être  aride  et  ennuyeux  ,  et  il  est  sorti  des  convenances  d’un 
livre  élémentaire  ,  il  a  pris  la  forme  du  roman  ;  ses  principaux  personnages  sont  : 
un  écolier  qui  communique,  par  lettres,  a  sa  sœur  les  leçons  du  professeur;  ce 
professeur  est  un  homme  distrait,  qui  tombe  souvent  dans  l’excès  de  la  simpli¬ 
cité  (pag.  vi  de  U  préface)  et  même  que  son  médecin  croit  de  temps  en  temps, 
menacé  ou  atteint  tle  quelque  ridicule  aliénation  d’esprit  (pag.  -159).  Avec  un  pa¬ 
reil  maître  on  juge  que  la  classe  est  fort  amusante;  les  élèves  couvrent  par  de 
bruyantes  salves  d'applaudissements  la  voix  du  maître,  quand  celui-ci  leur  fait 
quelque  expérience  ,  ou  bien  ils  l’interrompeat  à  tout  moment  pour  lui  demander 
des  explications  ou  faire  quelques  digressions  sur  sa  personne  (pag.  I  18-159).  Pour 
nous,  nous  aimons  que  l’enseignement  soit  plus  grave  ;  et  nous  ue  le  croyons  même 
possible  qu’a  celte  condition  ;  mettez  entre  les  mains  d’un  écolier  ce  petit  livre  de 
physique,  et  vous  verrez  s’il  ne  laisse  point  de  côté  les  définitions  et  les  formules 
scientifiques  pour  courir  après  les  digressions'  inutiles  ;  demandez  lui,  après  qu’il 
aura  lu ,  la  loi  de  la  chute  des  corps  ,  ou  la  vitesse  avec  laquelle  se  meut  le  son ,  il 
n’en  saura  rien;  mais  il  se  rappellera  parfaitement  l’histoire  du  professeur  ,  tombé 
dans  l’eau  en  tirant  un  âne  par  la  queue.  L’auteur  aurait  donc  clé  plus  utile  en  écar¬ 
tant  ces  historiettes  de  son  livre,  écrit  d’ailleurs  avec  clarté  et  une  certaine  élé¬ 
gance  ;  et  il  eût  trouvé  place  pour  les  corps  impondérables,  la  lumière,  la  chaleur, 
l’électricité  ,  dont  il  n’a  point  parlé. 


ANNONCES. 


4  17.  ABRÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE,  pris  dans 
Nicolas  Delacroix,  contenant,  etc. 
In-12  de  2  feuilles -1/5.  Impr.  de  Gui- 
zonnier,  à  Bordeaux.  —  A  Bordeaux, 
chez  Lombard  fils. 

-HS.  Abrégé  du  dictionnaire  de 
l’académie  française  (d’après  la 
dernière  édition  publiée  en  -1835)  , 
contenant  :  1°  tous  les  mots  et  défi¬ 
nitions  donnés  par  l’académie:  2°  un 
certain  nombre  de  mots  nouveaux 
consacre's  par  l’usage  ;  5U  les  étymo¬ 
logies  ;  4°  les  principes  de  grammaire 
française  extraits  du  Dictionnaire  de 
l’académie.  Par  M.  P.  Lorain.  Deux 
volumes  in-8°,  ensemble  de  93  feuil¬ 
les.  Imprim.  de  F.  Didot,  à  Paris.  — 
À  Paris,  chez  F.  Didot,  rue  Jacob, 
n.  24;  chez  Hachette.  Prix  :  15  fr. 

119  Abrégé  du  cours  d’histoire  de 
M.  E.  Le  franc ,  spécialement  destiné 
par  sa  réduction  ,  aux  communautés 
religieuses  et  aux  institutions  de  de¬ 
moiselles.  Histoire  tle  France.  Deux 
volumes  in- 18,  ensemble  de  17  feuil¬ 
les  1/2,  plus  un  tableau.  Imprim.  de 
Decourcbant,  à  Paris. —  A  Paris,  chez 
Périsse  frères,  rue  du  Pot-de-Fcr, 
n.  8.  Prix  :  2  fr. 

120.  Atlas  élémentaire,  à  l’usage 
des  jeunes  élèves,  composé  de  24  car¬ 
tes  nouvelles,  et  précédé  d’une  intro¬ 


duction  à  la  géographie.  Sixième  édi¬ 
tion,  entièrement  refondue.  In-8°  de 
5  feuilles  I  4,  plus  24  cartes.  Impr. 
de  Bourgogne,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Delamarche,  rue  du  Jardinet, 
n.  12.  Prix  :  8  fr. 

•121.  Bibliothèque  des  villages.  Par 
Berquin.  Deux  volumes  in- 18,  ensem¬ 
ble  de  12  fèuilles  2  3.  Impr.  de  Pé¬ 
risse,  à  Lyon.  —  A  Lyon,  chez  Pé¬ 
risse  ,  et  a  Paris  ,  rue  du  Pot-de-Fer, 
n.  8.  Prix  :  4  fr.  20  c. 

Tomes  XI  el  XII  d*une  édition  des  OEuvres  de 

Berquin. 

122.  Bibliothèque  élémentaire  de 
chant.  Douze  chants  à  deux  voix 
d’enfants.  Par  Joseph  Mainzer.  Troi¬ 
sième  série.  Première  livraison.  In-8° 
d’une  feuille  1/2.  Impr.  de  Moquet,  à 
Paris.  —  A  Paris,  chez  l’auteur,  pas¬ 
sage  et  hôtel  Violet,  n.  7;  chez  Del- 
loye,  chezSchlesmger.  Prix:  I  fr.25c. 

423.  Bibliothèque  populaire,  ou 
V Instruction  mise  à  la  portée  de 
toutes  les  inlellizences.  Histoire  na¬ 
turelle  de,  anim  iux  articulés.  Deuxiè¬ 
me  partie.  In-IS  de  5  feuilles.  Imp. 
île  Beaudoin,  à  Paris.  —  A  Paris  ,  rue 
et  place  Saint-André-des-Arts  ,  n.  30 

124.  Bibliothèque  populaire,  ou 
P  Instruction  mise  à  la  portée  de 
toutes  les  Intelligences.  Histoire  na- 
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turelle  des  animaux  invertébrés,  mol¬ 
lusques  ,  vers  ,  arachnides  ,  insectes  et 
zoopliites,  d’après  les  classifications 
de  G. Cuvier  et  P.  A.Latreille.  Par  N ri¬ 
ma  Clermont.  Deuxième  édition.  Pre¬ 
mière  partie.  In-18  de  3  feuilles.  Irap. 
de  Beaudoin ,  à  Paris.  —  A  Paris  ,  rue 
et  place  Saint-André-des-Arts  n.  30. 

125.  Eibltothèqüe  de  la  jeunesse. 
Par  Mlle  M.  Du  Puget.  (T.  XXXII.) 
Tn-32  de  3  feuilles  15;  16.  Impr.  de  le 
Normant ,  à  Paris.  — A  Paris,  rue 
Saint-Lazare,  n.  26. 

-126.  Catéchisme,  ou  Abrégé  de  la 
foi ,  dressé  par  l’ordre  de  Afg r. 
François  du  Ffarlay,  et  approuvé 
par  Mgr.  Christophe  de  Beaumont  , 
archevêque  de  ‘Paris ,  pour  cire  seul 
enseigné  dans  son  diocèse  ;  avec  des 
instructions  pour  la  confirmation  et 
la  communion ,  et  les  actes  et  ins¬ 
tructions  sur  la  foi,  l’espérance  et 
la  charité.  In-l8  de  3  feuilles.  Impr. 
de  J.  Delalain  ,  à  Paris.  — A  Paris, 
chez  J.  Delalain,  rue  ries  Matburins- 
Saint-Jacques  ,  n.  5.  Prix  ,  cartonné. 

35  c. 

127.  Catéchisme  d’agriculture,  ou 

Premiers  éléments  d’ agriculture , 
mis  à  la  portée  des  enfants  qui jré- 
quentent  les  écoles  primaires  des 
campagnes.  Avec  gravures.  Imité  de 
la  collection  anglaise  de  Pinnock.; 
par  P.  A.  Masson  Four.  In-18  de  3 
feuilles.  Tmp.  de  Duverger,  à  Paris. 
—  A  Paris,  chez  Masson  ,  rue  de  l’E- 
cole-de-Médecine  ,  n.  4.  Prix  :  60  c. 

128.  Complément  de  la  bibliothè¬ 
que  POPULAIRE,  ou  l’Instruction 
mise  à  la  portée  de  toutes  les  intel¬ 
ligences.  Nouveau  Discours  sur  les 
révolutions  du  globe.  Par  Aj.  de  Gr. 
et  P.,  et  suivi  d’un  article  sur  les 
changementsde  température  du  globe, 
depuis  les  temps  historiques,  etc., 
par  M.  F.  Arago.  In-18  de  4  feuilles, 
plus  10  gravures.  Imprim.  de  Beuulé  , 
a  Paris  ,  —  A  Paris  ,  rue  Saint-André, 
n.  30. 

129.  Complément  de  la  bibliothè¬ 
que  POPULAIRE,  ou  V  Instruction 
mise  à  la  portée  de  toutes  les  intelli¬ 
gences.  Principes  généraux  du  com¬ 
merce.  P.  M.  Malepcyre  aîné.  In-18 
de  5  feuilles.  Imp.  d’Evrat  ,  à  Pari-, 
—  A  Paris,  rue  et  place  Saint-André, 
n.  30. 

126e  livraisou. 

130.  Contes  et  historiettes  tirés  de 
Y  Ami  îles  enfants.  Par  Berquin.  In-, 
18  de  5  feuilles  5  6.  Impr.  de  Dcc-| 
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klierr,  à  Montbéliard.  —  A  Montbé¬ 
liard  ,  chez  Deckhcrr. 

131.  Contes  a  mes  jeunes  amis.  In-64 
d’une  feuille,  plus  4  gravures  et  un 
frontispiee.  impr.  de  Mlle  Pinard,  à 
Paris.  — A  Paris,  chez  Marcilly,  rue 
Saint-Jacques  ,  n.  10. 

132.  Dictionnaire  général  usuel  et 
classique  d’éducation  ,  d’instruction 
et  d’enseignement,  eu  l’Art  de  s’in¬ 
struire  soi-même  et  d’enseigner  les 
autres.  Extrait,  résumé  et  complé¬ 
ment  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit 
de  mieux  sur  les  moyens  et  la  m  rniere 
d’élever  et  instruire  les  hommes,  par 
plus  de  500  auteurs  célèbres  françiis 
et  étrangers.  Pal  T.  Y.  Morard  ,  avo¬ 
cat.  Feuilles  1,  2,  3.  (A- AN  A.)  In-S° 
de  3  feuilles.  Imp.  de  Dezaucbe,  à 
Paris.  —  A  Paris  ,  rue  Montmartre, 
n.  173. 

133.  Écoles  élémentaires.  Lectures. 

N.  1  à  45.  In-p!ano  de  23  feuilles. 
Impr.  de  Ducessois,  à  Paris.  —  A 
Paris  ,  chez  Pesron  ,  rue  Pavée-Saint- 
André,  n.  13.  Prix  :  1  fr.  25  c. 

Nouvelle  méthode  de  lecture,  par  M.  Peigné. 

134.  Éléments  de  la  grammaire 
française.  Par  M.  Lhomond.  Nou¬ 
velle  édition  ,  augmentée,  etc.  In-12 
de  3  feuilles.  Imp.  de  Saintin,  à  Pa¬ 
lis. —  A  Paris,  chez  Saintin,  rue 
Saint-Jacques ,  n.  58. 

135.  Errata  rédigé.  Par  A.  L.  Hé- 
douin  de  Pons  Ludon,  pour  servir  de 
corrigé  à  l’ouvrage  intitulé  :  Les  86 
départements  de  la  France  et  ses 
colonies ,  à  l’usage  des  classes  élé¬ 
mentaires  dans  les  collèges ,  et  des 
élèves  qui,  dans  les  pensions ,  bor¬ 
nent  leurs  éludés  au  français,  par  J. 
Lefebvre,  maître  de  pension.  In- 18 
d’une  demi-feuille.  Imp.  deLuton,  à 
Reims.  —  A  Reims  ,  chez  Luton. 

Voyez  n.  36o6  de  i835.  Cet  Errata  a  été  publié  en 

juillet  1 835. 

136.  Exposé  du  système  légal  des  poids 

et  mesures,  suivi  de  la  conversion 
des  anciennes  mesures  en  nouvelles , 
et  réciproquement.  Par  H.  Brelet. 
ln-12  de  3  feuilles  1/2,  plus  une  pl. 
imp.  de  Picut,  àAurill  ic. — A  Aurillac, 
chez  Ferary.  Prix  :  1  fr. 

157.  Fables  de  fénélon.  Nouvelle  édi¬ 
tion .  In-18  de  4  feuilles  2/9.  Impr. 
de  Périsse  ,  a  Lyon.  —  A  Lyon  ,  chez 
Péiisse,  et  à  Paris,  rue  du  Pot-de- 
Fer,  n.  8. 

138.  Géographie  générale,  à  l’u¬ 
sage  des  écoles  primaires,  adoptée 
par  M.  le  ministre  de  la  guerre  pour 
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les  écoles  régimentaires.  Par  M.  Dc- 
lapalme  fils.  Deuxième  édition.  J11-I8 
de  5  feuilles.  Impr.  de  Dupont,  à  Pa¬ 
ris.  —  A  Paris  ,  chez  Dupont,  rue  de 
Grenelle- Saint-Honoré,  55.  Prix  :  1  fr. 

-139.  Géographie  de  la  France,  à 
l’usage  des  écoles  primaires,  adoptée 
par  le  ministre  de  la  guerre  pour  les 
écoles  régimentaires.  Par  M.  Dela- 
palme  fils.  Deuxième  édition.  In-18 
de  5  feuilles.  Trapr.  de  Dupont,  à  Pa¬ 
ris.  —  A  Paris,  chez  Dupont,  rue  de 
Grerielle-Saint-IIonoré ,  n.  55. 

140.  Géographie  des  commençants, 

par  demandes  et  par  réponses.  Par 
Charlcs-Constant  Letellier.  Trente- 
quatrième  édition,  revue  et  augmen¬ 
tée  par  l’auteur,  etc.  In- 12  de  8  feuil¬ 
les,  plus  une  carte.  lmp.  de  Gratiot , 
à  Paiis.  —  A  Paris,  chez  Be'in-Ie- 
Prieur,  rue  PaTée-Saint-André,  n.  5; 
chez  Constant  Letellier,  rue  Neuve- 
Saint-Marc,  n.  8.  Prix  :  1  fr.  50  c. 

141.  Grammaire  française  élémen¬ 
taire,  suivie  d’une  méthode  d'ana¬ 
lyse  grammaticale  raisonnée.  Par  L. 
C.  et  F.  1’.  B.  ïn-12  (le  S  feuilles  5/6. 
Impr.  de  Saint  in  ,  à  Paiis.  — A  Pa¬ 
ris  ,  chez  Sairitin,  rue  Saint-Jacques, 
n.  58;  chez  Hachette,  chez  .  .oron- 
val ,  chez  Itoret,  chez  Maire-Nyon. 

142.  Joseph  le  manteau  noir,  ou  Ce 
que  Dieu  j ait  est  bien  fait.  Histoire 
amusante  et  morale.  Par  J.  G.  Salz- 
mann;  traduite  de  l’allemand  par 
S-  Cahen.  Deuxième  édition,  ln-12 
de  -10  feuilles  JG,  plus  une  gravure 
et  un  frontispice.  Impr.  de  Brodard, 
à  Couloramiers.  —  A  Paris ,  chez  Le- 
huby,  rue  de  Seine,  n.  48.  Prix  :  2  fr. 

•145-  La  petite  madeleine,  ou  le 
Modèle  des  jeunes  servantes  et  des 
bonnes  filles.  Par  A.  E.  de  Saintes. 
In-12  de  15  feuilles  1.2,  plusS  gravu¬ 
res.  Impr.  de  Crété,  à  Corbeil.  — A 
Paris,  chez  Désirée  Emery,  quai  Vol¬ 
taire,  ji.  15.  Prix  :  1  fr.  5o  c. 

144.  La  LECTURE  enseignée  en  b'Aleçons 
de  10  à  20  minutes  chacune.  Méthode 
éprouvée  avec  beaucoup  de  succès  sur 
des  personnes  de  tout  âge  et  princi¬ 
palement  sur  des  enfants  de  quatre  à 
cinq  ans.  Par  A.  Yallos.  Deuxième 
édition,  revue  et  augmentée  de  la 
lecture  du  latin.  In-8°  de  6  feuil¬ 
les.  Impr.  de  Périsse  ,  à  Lyon.  — 
A  Lyon ,  chez  Périsse  ,  et  a  Paris, 
nie  du  Pot-du-Fer,  n.  8. 

145.  Le  fablier  des  écoles  pri¬ 
maires  ,  ou  Choix  de  Jables  à  la 
portée  des  enfants,  extraites  des 


meilleurs  auteurs.  Par  G.  J.  Étienne. 
In  18  de  4  feuilles.  Impr.  de  Gau¬ 
thier  -Laguionie ,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Dclloye  ,  place  de  la  Bourse  ,  n. 
13.  Prix  :  1  fr. 

146.  Lettres  a  un  père  sur  l'éduca- 
de  son  /ils.  Par  M.  Laurcntie.  Deu¬ 
xième  édition.  ln-18  de  G  feuilles  2/3. 
Impr.  de  Mb  quet,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Lagny  frères,  rue  Bourbon-le- 
Cliâteau.  n.  1. 

147.  Lettres  a  une  mère  sur  l'éduca¬ 
tion  de  son  fils.  Par  M.  Laurentie. 
Jn-!8de  G  feuilles  1/5.  Impr.  de  Mo- 
quet,  a  Taris.  —  A  Paris,  chez  Lagny 
fi  ères,  rue  Bourbon-le-Cliâteau,  n.  1. 

148.  Le  MEDECIN  DES  SALLES  D’ASILE, 

ou  Manuel  d'hygiène  et  d’éducation 
physique  de  l'enfance  ;  destiné  aux 
médecins  cl  aux  directeurs  de  ces 
établissements,  et  pouvant  servir 
aux  mères  de  familles.  Par  le  Dr  L. 
Cerise.  In-8°  de  12  feuilles  3/4.  Impr. 
de  Fournier,  à  Paiis. —  A  Paris ,  chez 
Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin,  n.  12. 
Prix  :  5  fr.  50  c. 

149.  Le  nouveau  berquin.  Par  Victor 
Cholet.  Conversations  avec  la  pou¬ 
pée.  In-52  de  2  feuilles.  Imp.  de  Cos- 
on,  à  Paris.  — A  Paris,  chez  Lavignes, 
quai  des  Augustins,  n.  17  bis;  chez 
Poilleux,  même  quai,  n.  57. 

Bibliothèque  du  premier  âge. 

150.  Le  nouveau  berquin.  Par  Victor 
Cholet.  Mon  Jrère  Jacques.  In-32 
de  2  feuilles.  Impr.  de  Cosson,  a  Pa¬ 
ris.  —  A  Paris  ,  chez  Lavigne ,  quai 
des  Augustins,' n.  17  bis;  chez  Poil- 
leux,  même  quai,  n.  57, 

Bibliothèque  tin  premier  âge. 

151.  Le  petit  Mathieu,  ou  Une 
pauvre  Famille.  Par  Mme  Césarine 
Farrcnc.  In-52  de  2  feuilles.  Impr.  de 
Cosson,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  La¬ 
vigne,  quai  des  Augustins,  n.  17  bis  ; 
chez  Poilleux,  môme  quai,  n.  57. 

Bibliothèque  du  premier  âge. 

152.  Le  voleur  grammatical,  ou 
Dictionnaire  des  difficultés  de  la 
langue  française  et  des  ioculions  vi¬ 
cieuses  les  plus  répandues ,  avec  leurs 
solutions  appuyées  de  raisonnements 
empruntés  aux  meilleurs  gi  a/niuai- 
riens.  Ouvrage  dans  le  [uel  on  trouve 
un  traité  complet  du  participe,  du 
subjonctif  et  de  la  ponctuation.  Par 
Ch.  Martin,  membre  de  l’académie 
grammaticale  de  Paris,  auteur  du 
Manuel  des  écoles  primaires,  maî¬ 
tre  de  pension.  Sixième  édition,  revue 
et  corrigée.  In-12  de  12  feuilles. 
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Impr.  de  J.  Delalain,  à  Paris.  —  A 
Paris,  chez  J.  Delalain,  rue  des  Mathu- 
rins-Saint-Jacques.  Pris  :  2  fr. 

155.  Les  aventures  de  Télémaque  , 
FILS  D’üLTSSE.  Par  Fr.  Salignac  de 
Lamothe  Fénelon.  Nouvelle  édition, 
augmentée  des  Aventures  d’Aristo- 
nous.  In-12  de  1 1  feuilles  2  5.  Impr. 
de  Dupont,  à  Paris,  —  A  Paris,  chez 
Dupont,  rue  de  Grenelle-S  dnl-Ho- 
noré,  n.  55.  Prix  :  I  fr.  20  c. 

•154.  Le  moliére  de  la  jeunesse,  ou 
Recueil  de  pièces  propres  à  être  re¬ 
présentées  aux  distributions  de  prix 
par  les  élèves  de  maisons  d'éduca¬ 
tion.  Par  Al.  P.  M.  Deux  volumes 
in-'8,  ensemble  de  t7  feuilles  8  9. 
lmp,-,  de  Rossavy,  à  Lyon.  — A  Lyon, 
chez  Pélagaud,  Lesne  et  Corzet. 

Contient  les  Fourberie i  de  Scapin  ,  Y  Avare  ,  le 
Bourgeois  gentilhomme  ,  Fan  fan  et  Cotas  (  qui  est  de 
Beaunoir).  le  Malade  imaginaire ,  le  Médecin  malgié 
lui ,  Monsieur  de  Pourceaugnac  ,  les  Deux  petits  Sa¬ 
voyards  (qui  S'jnl  de  Blarsolier).  Tcutes  ces  pièces 
sont  arrangées. 

1 55 .  L’histoire  de  trance  racontée 

AUX  ENFANTS.  Par  M.  Lamé  Fleury. 
Quatrième  édition.  Deux  volumes 
In-18,  ensemble  de  17  feuilles  5  6. 
Impr.  de  Crapelet,  à  Paris.  —  A  Pa¬ 
ris,  chez  Dufart,quai  Malaquais,  n.  7. 
Prix  :  ,  4  fr. 

156.  Louis,*' ou  le  petit  Emigré.  Par 

l’auteuu  des  (Eu fs  de  Pâques.  Tra¬ 
duit  de  l’allemand  par  F.  C.  Gérard. 
In-18  de  5  feuilles  I  2.  Impr.  de  Ri- 
cbelet ,  au  Mans.  —  A  Paiis,  chez 
Langlumé  et  Pelletier.  Prix  :  1  fr. 

157.  Manuel  complet  et  méthodi¬ 

que  des  aspirantes  aux  brevets  de 
capacité,  pour  l’instruction  primaire 
élémentaire ,  rédigé  d’après  le  pro¬ 
gramme  universitaire,  renfermant, 
autre  les  assertions  et  les  réponses, 
1°  deux  tableaux  d’analyse  et  du  sys¬ 
tème  comparé  des  poids  et  mesures; 
2°  cinquante  figures  du  dessin  linéaire. 
Par  51.  E.  Lefranc,  licencié  ès-lettres, 
agrégé  pour  les  classes  supérieures 
des  lettres  dans  l’académie  de  Paris, 
auteur  d’un  Manuel  des  aspirantes 
aux  brevets  de  capacité ,  et  de  plu¬ 
sieurs  ouvrages  relatifs  à  l’enseigne¬ 
ment  universitaire.  Grand  in-18  de 
1 1  feuilles  1/3,  plus  4  pl.  Impr.  de  J. 
Delalain,  à  Paiis. —  A  Paris,  ehez  J. 
Delalain,  rue  des  Mathurins-Saiiit- 
Jacques,  n.  5.  Prix  :  4fr. 

158.  Manuel  d’agriculture,  à  l’u¬ 
sage  des  écoles  rurales.  Par  Dondeau- 
Jacotot.  In-18  de  5  feuilles  1/9.  Impr. 
de  Bouquot ,  à  Troycs. 
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1 50.  Manuel  des  aspirantes  aux  bre¬ 
vets  de  capacité  pour  l’instruction 
primaire ,  et  aux  diplômes  de  maî¬ 
tresses  de  pension  et  d’institution  , 
contenant  les  réponses  aux  questions 
renfermées  dans  le  programme.  Par 
plusieurs  membres  de  l’université. 

2  vol.  in  -  8°  avec  planches  et  ta¬ 
bleaux.  Impr-  de  Gratiot,  à  Paris.  — 

A  Paris ,  chez  Hachette ,  rue  Pierrc- 
Sarraziu,n.  12.  Prix  8  fr. 

î  60.  METHODE  pour  apprendre  aux  en¬ 
fants  et  aux  grandes  personnes  à 
écrire  correctement  et  à  lire  couram¬ 
ment  ,  simultanément  et  en  peu  de 
temps,  avec  ou  sans  maîtres  ,  sans 
livres  et  à  peu  de  frais.  Par  B.  La- 
taud.  ln-S°  d’une  feuille.  Imp.  d’An- 
ner,  à  Brest. 

161.  Mnémosyne  classique,  ou  Nou¬ 

velle  Couronne  littéraire ,  composée 
pour  les  leçons  de  Part  de  lire  à  haute 
voix.  Par  D-  Lévy.  Quatrième  édi¬ 
tion.  In-18  de  12  feuilles  1/2.  Impr. 
de  Chassaignon,  a  Paris.  —  A  Paris  , 
chez  Jobanneau,  rue  du  Coq-Saint- 
Honoré,  n.  8  bis  ;  chez  l’auteur,  rue 
de  Lille,  n.  17.  Prix  :  2  fr.  50  c. 

162.  Nouveau  TRAITÉ  d’analyse  gram¬ 

maticale  raisonnée ,  mise  à  la  portée 
des  commençants  .Ouvrage  théoiique 
et  pratique,  calqué  sur  le  système  des 
écoles -modèles,  admis  dans  les  meil¬ 
leures  institutions  de  la  c  ipitale,  con¬ 
tenant  :  1°  les  règles  sur  l’art  de  l’a¬ 
nalyse  ;  2°  des  exercices  adaptés  a  ces 
règles  ;  5°  un  grand  nombre  de  devoirs 
sur  Porihographe  française.  Par  Ch. 
Martin,  auteur  du  Manuel  des  écoles 
primaires,  membre  de  l’académie 
grammaticale  de  Paris,  maître  de  pen¬ 
sion.  Septième  édition,  revue  et  cor¬ 
rigée.  ln-12  de  5  feuilles  II  12.  Imp. 
de  J. Delalain,  à  Paris. — A  Paris, chez 
J.  Delalain,  rue  des  Mathurins-Saint- 
Jacques.  Prix  :  1  fr. 

165.  Nouveaux  contes  des  fées,  con¬ 
tenant  Anguillette.  Par  M1710  la  com¬ 
tesse  de  Murat.  In-12  d’une  feuille 
2  5.  Imp.  de  Deckherr,  à  Montbéliard. 
164-  Nouvelle  grammaire,  on  Elé¬ 
ments  de  la  langue  française.  Par 
F.  M.  T.  Robert.  Deuxième  édition, 
revue  et  considérablement  augmentée 
par  l’auteur.  In-12  de5  feuilles,  lmp. 
de  Maltesle,  à  Paris.  —  A  Paris  ,  chez 
Delloye,  place  de  la  Bourse,  n.  13. 
165.  Nouvelle  méthode  élémen¬ 
taire  pour  l’enseignement  du  plain 
chant  et  du  chant  musical  suivie 
diun.  recueil  de  motels,  etc.  Par  Ber- 
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thiot  cl  Mongin.  In-8°  (le  7  feuilles 
•1/2.  lmp.  de  Dejussieu,  à  Langrcs.  — 
A  Lnngres,  rhez  Dejussieu  ;  à  Paris 
chez  Hachette,  me  Pierre-Sarrazin, 
ti.  '12.  Prix  :  1  fr.  75  c. 

^  65.  Nouvelle  méthode  de  lever  les 
plans  avec  ou  sans  instruments,  et 
renseignements  de  la  plus  grande 
utilité  aux  propriétaires,  fermiers, 
régisseurs,  etc.,  concernant  l’arpen ■ 
loge  particulier  et  cadastral  de  leurs 
propriétés  et  de  leurs  termes,  l’ex¬ 
pertise,  etc.,  etc.  Par  une  socie'té  de 
géomètres  de  première  classe.  In-12 
de  G  feuilles  2/3.  Impr.  de  Locquin,  à 
Paris.  —  A  Paris,  chez  Carilian-Gœu- 
ry  .quai des  Augustins,  n.4 1 .  Prix:  5fr. 

167.  Petit  catéchisme  historique, 
contenant  en  abrégé  l’histoire  sainte 
et  la  doctrine  chrétienne.  Par  31.  Fleu¬ 
ry.  In-18  de  2  feuilles,  lmp.  de  Mal- 
testc,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Ha¬ 
chette,  rue  Pierre-Sarrazin,  n.  -12. 

>168.  Petite  géographie,  à  l'usage  des 
maisons  d’éducation  et  des  écoles  pri¬ 
maires.  Par  J.  G.  Masselin,  ancien 
maître  de  pension.  Deuxième  e'dition, 
revue  et  corrigée,  ornée  d’une  map¬ 
pemonde.  In-12  de  4  feuilles  2  3. 
Impr.  de  J.  Delalain,  à  Paris. — A 
Paris,  chez  Delalain,  rue  des  Mathu- 
rins-Saint-Jacques. Prix, cartonné, ■jSc. 

-163.  Plus  de  500  locutions  vicieuses, 
rectifiées  par  Piozc  .  instituteur,  rue 
des  Dames,  n.  40,  à  Balignollcs-Mon- 
ceaux.  Troisième  édition,  corrigée, 
augmentée  et  suivie  d’une  géographie 
amusante.  In-18  d’une  feuille,  impr. 
de  Malteste,  à  Paris.  • —  A  Paris,  chez 
Delloyc  ,  place  de  la  Bourse,  n.  13  ; 
chez  l’auteur.  Prix  :  50  c. 


•170.  Récréation  de  l’école.  Entre¬ 
tiens  sur  l’existence  de  Dieu.  In-32 
de  2  feuilles.  Impr.  de  Dupont,  à  Pa¬ 
ris.  —  A  Paris,  chez  Dupont ,  rue  de 
Grenelle-Sainl-Honoré,  n.  55.  Prix  : 

50  c. 

171.  Résumé,  en  vers,  delà  géographie 
de  France.  Par  A.  D  /..^professeur 
de  l’université  de  Paris.  In-8°  de  2 
feuil'es  1/2,  plus  une  carte.  Impr.  de 
F.  Didot,  à  Paiis.  — A  Paris,  chez 
Pocquel,  rue  Grillon,  n.  2  I .  Prix.  :  I  fr. 

172.  Scènes  morales  offertes  aux  en¬ 
fants  et  aux  adolescents.  Par  un  di¬ 
recteur  de  l'école  normale,  in-18  de 
4  feuilles  1/2.  Impr.  d’Ignon,  à  Mende. 
—  A  Mende,  chez  Ignon. 

Non  dialoguées. 

173.  Simples  instructions,  ou  Véri¬ 
tés  importantes  mises  à  la  portée 
des  enfants.  Par  John  Told  ;  traduit 
de  l’anglais. In-18  cle  6  feuilles.  Impr. 
de  üuverger,  à  Paris.  —  A  Pai  is,  chez 
Rislcr,  rue  de  l’Oratoire,  n.  G. 

174.  Technicographie  instanta¬ 
née,  ou  V Orthographe  des  quaran¬ 
te  mille  mots  de  la  langue  française 
enseignée  en  six  heures  de  leçon. 
Par  Ed.  de  Puycousin.  lia— S°  (îe  5 
(euiilcs  1/2,  plus  un  tîldcau.  Imp. 
cle  Pélagaud,  à  Lyon. —  A  Lyon,  chez 
Pélagaud,  chez  Lesnc  et  Crozet. 

175.  Traité  de  morale  religieuse, 
mise  à  la  portée  des  enfants  qui  fré¬ 
quentent  les  écoles  primaires.  In-12 
de  8  feuilles.  Impr.  de  Pciisse,  à 
Rouanne.  —  A  Lyon,  chez  Périsse,  et 
à  Paris  ,  rue  du  Pol-dc-Fer,  n.  8. 
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